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MEMOIRES pour. . a noise tes 
Cours, des Societes & de Ia Litic- 
rature en e. rance , 1 = mort de 
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Wy conjectures ſur un dimembrement de- 
fnitif de la Pologne s accrèditent de plus en 
plus. On y joint diverſes circonſtances qui 
leur donnent I'apparence la plus ſeduiſante de 
la verite. On aſſigne deja la retraite; du Roi 
a Paris; on y deſigne ſa demeure dans une ſu- 
perbe maiſon qu'on batit actuellement ſur une 
forme antique & curieuſe, au hout de la rue 


ledifices ſomptueux & elegans , qui ſe ſont 
! promptement eleves. On va plus loin & on 


eſſe de Bourbon. Voila de quoi regaler les 


eſques, 
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85 « Phill, he 15 Juin 1780. 


Artois, dans un nouveau quartier compoſe 


arie le Roi abdiquant a la charmante Prin- - 


mateurs des choſes extraordinaires & roma- 
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* Stn mute des . 
quelques violentes ſecouſſes; il travaille à ſe 
raffermir. La Philoſophe ſon epouſe cherche 
a afſeoir ſon empire ſur IAcademie Francoiſe, 
Elle s occupe de la redaQtion d'un code de lit- 
terature & a forme le plan d'une eſpece de 
cadaſtre littèraire, qui ſera quelque choſe de 
delicieux. On formera un tableau des richeſſes 
intellectuelles de la nation, en recueillant avec 
exactitude les phraſes & expreſſions nouvelles, 
les mots heureux, les ſaillies piquantes des 
gens de lettres (de nos amis s entend) & {ur- 
tout de la Quarantaine qui continue d avoir de 
Feſprit comme quatre. 

Tant que chaque nouveau Miniſtre ſera le 
maitre d' innover ou de changer dans ſon de- 
partement ce que ſon predeceſſeur avoit eta - 
bli , tout continuera daller mal pour nous 
Voila que le Prince de Montbarrey vivement 
ſollicitè par les intèreſſès voudroit faire revivte 
les inſpecteurs generaux militaires que M. de 
St. Germain a ſupprimes. Comme le Miniſtre 
actuel n'oſeroit propoſer au Roi la revocation 
de ces inſpecteurs fupprimes ,” on 'croit quiil 
rachere de les faire revivre ſous un 'titre'nou- | 
veau tel que celui de viſiteurs ou de direc- 
veurs e N | 
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De Paris; te e 1786: 


On ne pear que applaudir de More ſons 
un gouvernement dont la maxime equitable , 
eſt de compenſer, dans ſa"{everite', la puni- 
tion & la faute: M. Aucane doit sen féhciter 
plus que qui que ce ſoit. Ce jeune Americain, 
exile par lettre de cachet, pour avoir incon- 
ſequemment permis à ſes oonnoiſſances & amis, 
de ſe reunir dans ſa maiſon pour y perdre leur 
argent, eſt de retour en cette capitale. Il faut 
croire que cette 'legere See le dep yo 
plus circonſpect à Tavenir. 

Ce vieux proverbe, l . ne pail jauat. 
ſes droits , devroit tre ſans ceſſe devant les 
yeux de tout homme ,-tetite de commettre un 
mauvais coup: car, en effet, il en eſt peu 
dont Fauthenticite ſoit établie par des tèmoi- 
gnages auſſi frappans & plus ' multiplies. Un 


Lone a ide la rue St. Andrè- des- arts, vient 


den dommer un nouvel & triſte eremple. II 
avoit fait, Va quelques annees, un vol, de 
concert avec un camarade. Depuis ce ten 


il $'6toit mariè, & avoit forme Petablifſement 


Tun petit commerce. Il ſe croyoit tranquille, 
& ſe livroit à Peſperance de fe ſouſtraire au 
ſupplice attache a ſa faute: mais la faralite le 
tenoit a ſon fil, & bientöt il devroit en'Etre 
la victime. Son complice „ayant fait un re- 
tour ſur lui: mème,; trouvoit dans ſa conſcience 
1 reproche perpëtuel. Il eut recours aux avis 
d'un prètre, auquel il ſe confeſſa: ſon conſeil 


fut le ſeul qu'il put donner, celui de la i- 


4 4 


' (6M) 1 | 
tution; mais il n'etoit point aſſez riche pour 
Sen acquitter ſeul; il. fallut donc engager ſon 
camarade à y contribuer au prorata de ſa por- 
tion, ce qu il refuſa. D'apres une ſeconde ten- 
tative, il lui declara qu'il ne pourroit s em- 
; pecher de le faire connoitre sil perſiſtoit a 
g conſerver ſon vol. Ceite menace produiſit un 
terrible effet dans. Veſprit de ſon ancien cama- 
rade, ce fut la reſolution d aſſaſſiner un homme 
qui pouvoit le perdre; la veille de la Pente- 
cote, il ſe rendit chez lui, & Taſſomma à 
coups de hache. Le malheureux ſurvecut a ſes 
bleſſures; & fut tranſporte à I'Hotel-Dieu, 
Lautre s'engagea dans les dragons, & fut 
auſſi: tot rejoindre ſon regiment a Valenciennes, 
On ignoroit le lieu de ſa retraite ,, mais Tin- 
prudence de fa, femme le decela; bientöt, en 
laiſſant appercevoir a des mouchards qui hen. 
touroient ſans. ceſſe, le timbre, d'une lettre 
qu'elle avoit regue de ſon. mari. Son proces 
. etant dayance inſtruit, il neſt refte que qua- 
rante huit heures en priſon, d' où il eſt {orti 
2 veille du ſupplice. 23 Rn THIS 
Si Pon jugeoit toujours du merite d'un nou- 
vel opera: par Paffluence, ou la deſertion du 
public, on ne pourroit qu'etre defavorable- 
ment .prevenu contre celui d'Andromaque ; il 
my avoit pas | a: la troiſteme repreſemation Wl e tra 
deux cents perſonnes au parterre, & le ſur- 
plus de la ſalle netoit que tres · clair · ſemè de 
ſpectateurs. Cependant il eſt de la juſtice de 
convenir qu'il y a des beautes dans la mu- 
. fique : il y a des traits bien exprimes, il y en 


(9) 


a de foibles , mais. en ns il annonce un 
peintre qui connoit. la nature, qui Lecote, 
mais auquel elle a refuſe. cette energie de car 
ractere ſi neceſſaire pour atteindre le. path&- 
rique ſublime dont le Chevalier Gluck embraſfe 
ſes ouyrages. Neanmoins M. Gretry peut etre, 
apres lui, range parmi les meilleurs muſiciens 
dramatiques. La ſcene d Andromaque baignant 
ſon enfant de ſes larmes, & cherchant a le 
ſouſtraire à la fureur des Grecs, eſt infinimeng 
touchante , & remue tres-vivement tous les 
reſſorts de la; ſenſbilite. ;, cette ſcene eſt la 
ſeule que Mlle. le Vaſſeur ait rendue à m. 

gre, M. le Gros mérite tout plein d'eloges ; 
malheureuſement cet acteur neſt pas tourne 
favorablement, & le public vulgaire ne voit 
plus rien des qu'il n'eſt. pas ſeduit par un bel 
extérieur; cependant, pour le peu qu on ſoit 
ſenſible, on ſent de la dèlicateſſe & de he 

preſſion dans. tous les endroits intèreſſans 5 
{on röle; on les reconnoit ſur· tout dans ſa 
voix qu'il ſait maitriſer au point de ne laiſſer 
entendre que des inflexions etouffees. d une 


expreſſion tres-penetrante. Ce vers, entr autres; 


m'a dèchirè: dans l'inſtant ou pyrrhus livre a 
toute Tindignation que lui eh: * I6fus 
TAndromague il dit: i 


| 3.7 
Je trouvois du baia 3 a me e perdre pour "le 2 


MI. e Fe eſt fi familiariſe. avec g le carac- 


_ tere violent d'Oreſte qu il releve le peu dim- 


portance de ſon role. Sa voix & ſon jeu ſont 
© un grand effet dans le trio ou Pirrhus vient 
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(10) 

affurer Hermione de ſon retour; ſon a pan 
qu'il chante dun ton contraint & afflige peint 
bien Terat de ſon coeur. On ne peut tenir a 
Faccent cruel, avec lequel il exprime ce der. 
nier vers, quand dans ſa fureur il s'adreſſe 

aux furies qui ſemblent le pourſuivre, & qu'il 

voit au milieu d'elles Hermione. « "Og fen 
» » Hermione, vecrie· t: il. ” 


x: ingrate mieux que vous Laura le aichirer! | 


Quant au poeme , F eft benni 

N Wo le reſpe@ de rauteur pour y conſerver 

toutes les beautes de Racine : auſſi M. Guil - 

laume Pitra avoue-t-il que c'eft une eſpece 

d'audace & de facrilege de ſa part, d'avoir 

oſe morceler ce bel ouvrage. Il eſt vrai que 
le ſujet eſt bien convenable a opera. On ne 
peut reunir plus d' objets de ſpectacle & din. 
tèrèt: Taudience de Pirrhus aux deputes de 
Ia Grece, la preſentation d Hermione au peu. 
ple, la ſcene maternelle d'Andromaque , ſon in- 

vocation ſur le tombeau d' Hector ſon epour, 

la ceremonie de ſon couronnement, le com“ 
bat qui le ſuit, tous tableaux dont enſemble 
forme de cette piece, Pune des plus varices 
de ce theatre. 

Le Janſeniſme eſt encore en W un \fo 
cachè ſous la cendre ; ſoufflez- le, il $enflam- 
mera auſſi-tot, Ceci doit ſuffire pour faciliter 
vos conjectures ſur les cauſes premieres dun 
- Ecrit ſanglant , intitule : Regqutte des fideles i 
"nos Seigneurs les Archeveques , Eveques , &c. com- 


* ä du Clerge, = n'eſt autre choſe 
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| que la ſatyre la plus vive & la plus amere de 


la conduite de ces Prelats , dont quelques uns 
ſont dèſignès a ne pouvoir s méprendre, & 
dont Tun d' entr' eux eſt mEme- citéè en toutes 
lettres. On y deècrit & decrie les mœurs dé- 
pravees de la plupart de ces Meſſieurs 3 on 


les repreſente pleins d'impudence & devords 
d'ambition; on dèclame contre l' impertinence 


de leur luxe & contre le ſcandale qu'ils por- 
tent à la religion par leur vie dereglee, & la 
ſoif de Por. Cette brochure, pleine de vi- 
gueur, eſt bien ecrite ; elle eſt Jlouvrage d'un 
Avocat de beaucoup d'eſprit, dont la plume 
de fer eſt vouèe au parti janſeniſte. Ses portrais 
ſont ſans doute un peu charges, mais, lorſ- 
qu'il s'agit de cenſure & de reſorme, peut · on 
rendre la verite trop frappante? dans le mo- 
ment prèſent, cette brochure eſt des plus ra- 
res, il n'y en a guere CTexemplaires dans le 
public que ceux que les perſonnages, en que 
tion, ont reècus, les uns dans leur voiture, 

les autres chez leurs maitrefles & d'autres a 
Taſſemblee : il eſt de convention qu'elle ne 
ſera diftribuee dans le public qu'apres la ſe- 
paration des membres du clerge , dont on ne 
veut point eEcouter les plaintes a cet egard, 
& c'eſt le moyen de ſe refuſer en effet a toute 
eſpece de ſatisfaction. On m'a aſſurè que ce 
n'etoit pas tout, & qu'il alloit paroitre-un ſe- 
cond ecrit de la meme ſource dont objet ſera 
de donner les plus grands eclairciflemens ſur 
les biens exceſſifs du clergè, ſur Vabus revol- 
tant qu'ils en font, ſur Vindecence, tant re- 
prochèe, de leur ſejour continuel a Paris, & 
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(1). | 
ſur la neceflite dune juſte alternative Cabal. 
quer, ou de reſider ou ors fongions & leurs 
devoirs les appell ent. 

Les ſiecles ont — 80 accumuler 3 I Etoit 
reſervé au notre des fingularites neuves dans 
tous les genres. Il s' inſtruit au Chàtelet un 
proces d'une eſpece aſſez plaiſante. L'Abbe Sa- 
bathier de Caſtres demande une reparation pro- 
portionnèe au dommage que lui a cauſe Abbé 
Baudouin, principal du college du Cardinal. 
le- Moine, en publiant qu'il n'eſt pas Fauteur 
du Dictionnaire des trois ſtecles de litterature, & 
en offrant d'adminiſtrer la preuve du plagiat 
commis par Abbé Sabatier. L'Abbe Baudouin 
fait plus: il ſoutient que Abbé S. . a vol 
Touvrage en manuſcrit a ſon veritable auteur, 
leur ami commun, auquel il a eu Tadrefle de 
Feſcamoter au moment de fa mort. Cette diſ- 
cuſſion a de quoi ſurprendre tous ceux qui 
connoiſſent ce dictionnaire; car on ne devoit 
effectivement pas Lattendre qu'une produc- 
tion auſſi mediocre & d'une partialite auſh 
cChoquante contre pluſieurs ecrivains honne- 

tes, put jamais Ctre reclamee par qui que ce 
ſoit: & Ceſt avec grande raiſon, qu on com- 
pare les deux conteſtans a deux mauvais chien 
qui ſe diſputent un mauvais os. M. de la Malle, 
auteur prétendu, de la Diatribe contre Suger 
eſt le - defenſeur du principal Baudouin & 
M. Tronſſon du Coudray, jeune eleve de la 
faction Elie de Beaumont, eſt celui de I Abbe 
Sabathier; tous deux font jeunes & dignes 
concurrens Fun de autre dan Farene " ho 
barreau. | nets un gb v2; 
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(13) 35 
| On m'ècrit de Nantes que Paul -· Jones a paſſe 


' huit jours dans cette ville, où Paccueil fi flat- 


teur de notre capitale envers lui s eſt renou- 
velle des qu'il y a paru. Le public toujours 
engous du romaneſque ſe portoit en foule 
ſur ſes pas, & Vaffluence. à été fi grande, 
lorſqu il s'eſt montre au ſpectacle, que la moi- 
tie des curieux fut contraint de reſter à la 
porte, tant la ſalle toit remplie. II n'a pas 
ete moins fete a la loge des magons,' qui a 
ſon occaſion a donnè le banquet. le plus ma- 
gnifique , precede d'un diſcours, ou Torateur 
a aſſez inge nieuſement compare A une co 


quette qui donne des fers a tous ceux qui 


PF :: 


oſent Pattaquer,, tandis qu'elle ſait ſe garantir 
elle-meme de la captivité. Les Dames de la 
ville lui ont egalement temoigne combien ſa va» 
leur guerriere meritoit auprès delles. Mlle. de 
Menon, fille du Comte de ce nom, lieutenant 
de Roi, lui ayant demandè s il n'avoit jamais 
eté bleſſé, il repondit; « Jamais ſur mer, Ma- 

» demoiſelle , mais Jai etè atteint ſur terre 
» de fleches qui n'etoient point decochees-par 
» des Anglois. „ Cette reponſe galante, en- 
chanta rellement cette jeune perſonne, qui elle 
lui valut une cocarde de ſa part. Le commo- 
dore laccepta, en lui promettant foi de Che- 
valier qu'il Sen ee tous les Jours de 
combat. 

Depuis la mort de 8 M. la Harpe | 
tenoit ſes levres ſerrèes, il navoit rien dt 
encore; mais il commence à ſe ſoulager 
de cette longue contrainte 3 on reconnoit 
deja ſon malin ſourire dans ces petits vers 


„ 
tout innocens qui vient d' e dane Gary 
mercure. e 


EPITAPHE DE . bon 


De nos Papillon er 8 
Emule trop fidele, 

II carrefla toutes les fleurs, 
ee „ 0 
Nous avons 1 ha come Iedlidnire t une > fend 

acti ice que bien des gens trouvent jolie & 

fur-tout le Duc de F..... qui lui a ſacrifié 

Mlle. Adeline, collitie 8 R fameuſe Duthe, 

Celle-ci a ete obligee de ceder a la fois a fa 

rivale, le lit, le ſoi-diſant coeur & la bourſe 

de ſon amant, & un role dans lequel elle etoit 
aimee du public. Carline, c'eſt le nom de la 
nouvelle maĩtreſſe du Duc, fut horriblement 
huse la premiere fois qu elle remplaca Adeline 
dans le role en queſtion. La chanſon ſuivante 
courut toute la falle, & le Duc de F..... ſou- 
pant avec ſa femme chez le Marechal Ges 
fon pere, en fut regale au deſſert, 


Belle Carline, 
Dans Nicaiſe on vous a fifflé. 
On vous auroit plu davantage, 
Si dans Nicaiſe on eut claque 
Belle Carline. 1 


Belle Carline, 
Conſolez- vous, votre F. 
Ne clequere- plus Adeline; 


| {Qtn) 
Il ne vuidera plus ſon fac -- — + 14877 
Que pour „ GE ers 


Gente Carline, STIs 
On n'a pas toujours ici-bas . 
De Feſprit, & jolie mine. 
Il vaut bien mieux avoir en bas. 
Gente Carline. | 


Belle Carline A 4 
Thalie vous a délaiſſé. 
Pour vu que F.... vous protege. 
Le public ira vous claquer, * 


- 


Dans k cuifine. 583 >; TOO nee 

Les obſcenitss ſont rarement ne 0 en 
pochie elles degotitent Phomme honnete , & 
n'etonnent point le libertin deprave : mais i 
n'en eſt pas ainſi de la volupte , dont les de- 
tails fourniflent une infinite d'images plus ca- 
pables les unes que les autres denflammer fi- 


magination, & dirriter les paſſions les plus 


aſſoupies. Quels ravages ne doivent ils donc 
pas produire parmi la jeuneſſe, dont les de- 
firs bouillans & incertains ſaiſiſſent avec ar- 
deur tout ce qui peut ajouter au trouble paſ- 
ſionnè de leurs ſens? loin donc dCapplaudir a 
la liberte des tableaux & des expreſſions ,a 
laquelle $'abandonne ſans mènagement le Che- 
valier B...., dans une brochure , intitulee : 

Ses Amours , Elegies en trois livres, vous ſeriez 
comme moi revolte de abus qu'il fait de fa 


dangereuſe facilite , & je crois ſagement faire 


de ne vous la faire connoitre. que par le ti- 
tre, Si quelque choſe pouvoit excuſer la pu» 


I 


16 ) 
blication Cun pareil ouvrage, ce ſeroit la cor: 
ruption actuelle de nos mœurs. L'impudence 
affectèe par nos femmes du jour doit tres- 


aiſement s arranger dun  agreable A de 


— 


licence & de lubricite. 5 . 
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'De Parts .- 7 20 Avril 1780. 


Lis amis de feu M. Dorat , epris de la plus 


louable emulation, Vont 3 chacun à ſa ma- 
niere, ſoit en vers ſoit en proſe, & nos jour- 
naux ont retenti de leurs chants. La malignite 
envenime tout; elle vient denfanter à ſon 
tour les deux mauvais & les deux mechans 
petits vers que Vohei. 1 

Enfin Dorat eſt mort, il faut done que tout meure: 
Aux faſtes des neuf foeurs on voit ſon; nom inſcrit, 
La Harpe en rit, Fanier le pleure, 

— Beauharnois en PO arte [#51 29% 


7 douns derniers vers fans: _ Alas 
piquante. Les derniers momens de cet aima- 
ble poëte donnent une idèe bien avantageuſe 
de ſon dèſintèreſſement a tout ce qui s'appelle 
entre ces Meſſieurs, rivalité, jalouſie. II ſut 
qu'on donnoit la premiere repreſentation de 
la Veuve du Malabar, & ſon attachement a 
Tauteur lui dicterent ces paroles, qui furent 
les dernieres qu'il prononga. 4 Qu'on m'ap- 
„ prenne le plutòôòt qu'il ſe pourra le ſucces 
de la Veuve du Malabar, cela me fera paſſer 
une bonne nuit. „» Auſſi M. le Miere $eft-il 
fait un devoir de dedier ſa piece aux Manes 
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( 


de cet ami, & de rappeller, dans ſon epi- 
tre dediGatRIFR wICH trait qui 5 honqre, .tous 
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» Ta derniere penſce a done ets. pour moi, 
u Et ton. dernier vu pour ma . NT 


Le, ſucces. theatral. de cette piece eſt. con- 


16 par plus; de vingt reprèſentations con- 


ſecutives, mais la lecture diminue Venchante- 
ment: la poëſie en eſt lourde & — > 
& j'y vois peu de traits faillans a vous citer: 
on diſtingue pourtant des, tirades bien frap- 

pees. Dans la ſeconde ſcene du premier adde, 
ls grand Bramine voulant etouffer la pitie-du 
jeune Bramine, qui Sattendrit ſur le ſort. de 
la veuve, lu repreſente d'une. maniere rapide 
& energique, les differens ſupplices, auxquels 
ſe vouent YET, la Mlupart des: -peu- 


ples de Lage. FANS HATH IS 91 Py 21 74 
| 58 WH nok 201% in opt 11m 
» Tu 12 "plains de mourir; „ . 2 „ $944 779 f 


Hs !, vois nos ſolitaires, e 
Des Fakirs, des Joghis les tourmens the e 
Vois chacun deux dans VInde à ſouffrir aſſidu, 
Lun, le corps renverſe, dans les airs ſuſpendu, 
Sur les feux d'un brafier pour épurer ſon ame, 


3 


L'attiſer de ſes bras balances dans la flamme „ l 


Les autres fe ſervant "eux-momes de bourreaux RY 

Se plaire a dechirer tout leur corps par. lambeaux 5 
Lautre habiter un antre ou des deſerts feriles, 8 

Sous un ſoleil brilant , plufieurs vivre POOR 
Celui-ci fur fa tete enttetenit les Me. 1 
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"Qui eiteidehr ſon Font en 1 Mongkur de ſes diem. 


Vois fur le haut des monts le Bramine en prieres, 
Pour vaincre le ſommeil sarracher les paupieres; 
Quelques- uns ſe jetter au paſſage des chars, 
Ecraſes · ſous la roue; & ſur la terre épars: 

Tous abréger la vie & ſouffrir fans murmure; 
Tous braver la douleur & dompter la nature. 


Le jeune Bramine deplore ces uſages bar 
bares; il accuſe, ailleurs, homme! avoir 
impoſe cette neceflits cruelle a fa -compagne, 


„ Notte fexe opprima par le droit du plus fort, 
„ Celle pourtant quon voit-A nos deſtins unie, 
„Nous alder à porter les peines de la vie, 
„ Et dont le charme inne, toujours victorieur, 
Par. tout adoucit TRUE, Jeg duns N 

1¹ y a de belles choles entre le geben 
Francois & le grand Bramine: Dans un mo- 
ment qu'il lui reproche ſon fanatiſme, & oli 
il lui rappelle avec force les droits de Tho 
_—_ le Vratulne” Ju demande: 


1 E 


» Es- tu rainqueur i ici Pour nous a en make? 


„ Je parle en homme v Tepond le "General 
Le mot de Francois ne s entend jamais fans 
emotion ſur notre ſcene, & vous de ve ju. 
ger du plaiſir, 
ce moment interefant „ Ou la veuve, prete 4 
monter au bucher fatal, apprend que le Ge- 
neral affiegeant, a tout tegts pour Pen arra- 


de de Tenthoufiaſme que, produit 


ö. 


ty) 
cher. « He, Ah arr one nfoffrot:il fo 
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„ Qui ne me connoit pas & qui moſe defendre? 5 | 
» Que mes malheurs touchent fi puiſſamment ** 

» Les Frangois dun- lu fous le coeur det mon an 


ii 


De Peſill , "P 24 Juin 1586. 


Ls: Roi 4 paru fort affecte de pemeute de 
Londres. Les bons amis de nos Miniſtres ma- 
voient pas manquè d'en jetter Fodieux ſur leurs 
mancuvres. Ils avoient rèuſſi a indigner con- 
tre eux le cœur pur & vertueux de notre 
jeune Monarque ? Au dernier confeil S. M. 
paroiſſoit extrèmement irritèe, & a-demande 
en maitre a ſaver la verite. Il weft pas or- 
dinaire qu'un grand Prince ait le temps de 
s'occuper d'une paxeille queſtion, il eſt plus 
rare encore qu'on ne cherche point à Eluder 
la rèponſe. Cependant cette fois, les perſon- 
nages ſoupconnes-ont repondu', & on ne doute 
meme pas qu'ils naient pas parte vrai, en aſ- 
ſurant qu'il Etoit abſurde d iimputer ces hor- 
reurs à notre gouvernement. Mais ce qui n'eſt 2 
que trop vrai, quoique defigure dans les pa- 
piers anglois , - c'eſt Peſpece de banqueroute 
du Congres, Nos armateurs ont ſollicite fur 
le champ avec beaucoup de vivacire te rem- 
bourſement de leur papier bun : on leur a 
offert vingt· deux pour cent. Grand tumulte & 
des criailleries à n'en pas finir. Nous ſommes 
les parrains de ce malheureux'batard. Il a bien 
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fallu venir à ſon ſecours. Le congres a du 


temps & la France payera aux particuliers les 


interets du retard. Voila un enfant qui nous 
coute-bien. de Vargent a clever, & qui à ce 
que je m ne nous en jamais d'hon- 
neur. 
Le Clerge a ddlibert « que dans les des de 
fon aſſemblee, il ſoit inſere un compliment 
apologetique des talens & des operations de 
M. Necker, lequel pendant ce temps delibe. 
roit, je vous aſſure, dans le filence de fon 
cabinet, fur le moyen de trouver un ſecours 
prompt & abondant au fond de la bourſe 
de Tegliſe. On careſſe un chat pour lui faire 
retirer ſes griffes, mais le chat nen guette pas 
moins le moment de faire ſon coup. Deux 
ſeules ſources s offrent a M. Necker pour 
faire face au vuide & aux engagemens enor- 
mes de ſon adminiſtration: le Clerge 8 les 
Domaines. Des deux cdtes il y a bien des 
gens puiſſans à combattre. Il faut pourtant que 
les grands, les prétres ou le directeur gené- 
ral ſoient abattus. On a voulu voir dans Thiſ- 
toire du regne d Eliſabeth celle du regns ac- 
tuel. Si nous ne ſommes pas plus heureur 
dans les autres points, où nous cherchons à 
imiter ce modele, que dans affaire des Amé- 
ricains, il y a à parier que Von; verra long - 
temps le pauvre agriculteur depouille, a la 
porte des riches faineans , & le rentier de- 


mandant vainement Taumdne a ceux ci une 


quittance | .de parchemin a la main. M. Necker 
qui. fait grand cas des petites reſſources, vient 


die ſoutirer trois millions à la ferme générale, 
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en creant une quarantieme place qui ſera re- 


partie entre quatre des anciens. Ce bail aura 


aufſi trois mois de plus que les fix ans ac- 

coutumes , en indemnite de cette petite ſaignée 

& de quelques autres plus importantes , faites 
a la compagnie ſinanciere. e 
II court une lettre manuſcrite adreſſèe au 


Comte d Hector, chef d eſcadre, directeur ge- 


neral des travaux du port & commandant de 
la Marine a Breſt. Cette lettre eſt comme 
toutes celles qu'on fait parvenir à leur adreſſe 
par la voie du public, une méchanceté tres- 
amere. Le corps de la Marine y eſt fort mal-' 
traits, & Ton y revele diverſes anecdotes de 
la guerre aQuelle qui font tres: peu d honneur 
a ce corps, fi elles ſont vraies. 

On fait grand bruit Tune brochure intitu- 
lee : Supplique des fideles au Clerge de France. 
Elle a Ete envoyee myſterieuſement à chaque 
Eveque & a tous les Grands. Ces Monſei- 
gneurs ne ſont guere: menagées; il y ena qui 
ſont deſignes fi clairement qu'on ne, peut Jes 


meconnoitre, Au reſte, ici nous nous amuſons 
de cela plutot que de nous Wee de repri· 


mer tant de deſordres & d abus. i 
Deux de nos jeunes Marquiſes qui recelent 
beaucoup de tendreſſe entre la téte & les 


pieds, mais ce neſt pas dans le cœur, ont eu 
dernièrement a la comèdie italienne une priſe 
de cheveux & de paroles fort plaiſante, It 3s 


Sagifſoit de  Michu , aſſez joli acteur de ce 
ſpeckacle, dont chacune de ces Dames fait, 


a ce qu'on aſſure un uſage afſez frequent. Les 


deux rivales ſe font trouvees dans la meme 
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loge, „& entre les deux pieces ſe ſont. fort 
agreablement pour leurs voiſins devoilees my. 
tuellement les ſecrets , encore un coup, non 
pas de leur cceur. 12 Marquiſe de J, re- 

procha à la Marquiſe 4E, avoir été la 
Lille chez Michu , &, deux jours avant, de 
n'avoir-pu prendre ſur "elle Cattendre le ſoir 
pour eviter le deſagrement d'etre ſurpriſe dans 
ſa loge en repetant. des ſcenes. de. lubricite, 
Lautre taxa fa rivale d'un appètit deſordonne, 

que favoient pu ſatisfaire un Chevalier de , 
un abbé de la Chapelle du Roi, un agent de 
Change & Bourbonnois ſon grand laquais, 
qui setoient ſuccèdès dans les vingt · quatre heu- 
res. Il nen faut pas davantage. pour donner 
à ces femmes la plus, grande célébrité, & 
elles vont en ce moment dans nos converſa- 
tions de pair avec. les. Neger les Cen nen 
& e e 9 Fa 2 


De. 83 Fa a6 s 1780, 


| On a. donns. des. bequiles au- pauvre opera, 
d. Aadromague. Pour le ſoutenir, on y a joint 
les Caprices de Galatee, ballet de Noverre. II 
va cette ; difference, entre Gluck, Piccini & 
Gretry , que les. deux .premiers font oublier! 
ar la richefſe de leur, facture, la .mutilation, 
des. poëmes que les M. .. les R... ſe ſont per · 
mis d eſtropier; & que Gxetry, fi habile & ſi 

agrèahle à la comédie italienne, na pu avoir 
cet avantage à I'opera. Les jolis duos., les 
morceaux de ſentiment, les airs de ballet bien 
danſans & les beaux chœeurs elevent cet 


67885 
opera bien au · deſſus de la m&diocrite., mais 8 
la cou pe ae des ſcenes e 499K + "RE 


On jouoit un ba h&roique;, e eps 
Dont le poeme.lethargique. 

Se ſoutenoit ſur de. grands airs. 5 
Sifflez done, me dit un critique ; 

Non, Monſieur, je laifſe les vers. 

Cabaler contre 1 ant. | 


4 Nos auteurs. 6 toujours 8 5 ſou- 
, pers ou, ils. Echangent, Ienergie que detruit, 
[abus des plaiſirs, contre ce bel-eſprit que. le 
. Champagne. excite. Dans une de ces parties, 
x pitra le decoupeur d' Andromagque , parloit ſans. 
: ceſſe, car Ceſt un grand parleur, & vantoit 
: ſes exploits: ampureux. Gretry Wi at te tai 
ö ras-tu,, O... rateur eternel, : © 
Les comediens italiens.ont 1 ces jours 
derniers, Florine, come die en trois actes „ mé- 
ee dariettes. Cette piece. miſe en muſique, 
par M. Deſaugiers, donne à ce muſicien un 
rang parmi les compoſiteurs agreables, quoi- 
que médiocres. 1s. paroles. Mt. ete mal ac - 
cueillies. | 
La ſalle de 8 deſtinee by 14 comödie 
frangoiſe, ſe conſtruit avec celerite, Illy a lieu 
de croire quelle ſera. finie avant regliſe de 
Ste Genevieve, commencee il y.a vingt ans, 
Cela fait faire beaucoup de plaiſanteries, mais 
les ouvriers du theatre francois, ſont. payes 
avec exactitude, & ceux de egliſe de Ste Ge- 
nevieve ſont en e e 0 e. 
dent darchitecte. 
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Les repreſentations de la Veuve de Nialabe, 
ſe continuent avec ſuccès. Il eſt dir A Venttou. : 
ſiaſme des Pariſiens qui croient voir dang le 
role du grand Bramine, une peinture naive 
de leur pontife. Tous les traits qui portent 
ſur Brama ou ſur ſes Miniſtres, ſont lances, 
ſi Ton en croit nos eſprits forts ; "ſar notre 
culte & ſur les abus de la ſuperſtition. Cen 
eſt afſez de ce faux air de philoſophie pour 
porter la Veuve de Malabar aux nues: en ſerz- 
ce aflez pour placer M. Lemiere dans le fau- 
teuil academique ? Tout le monde en doute, 
exceptè M. Lemiere, a qui une jolie femme 
demandoit un jour, pourquoi ſes cheveur 
Etoient fi mal en ordre, & qui repondit: — 
Madame, c'eſt le toupet 409 genie. Ce trait men 
rappelle un autre qui peint la preſomy tion de 
nos poëtes. M. du Rozoi, auteur d'un 'mauyais 
drame intitule :' Henri Is, joue il 5 2 quel 
es annees aux Italiens, entre cher une fem- 
me à la mode Mai fei, e dit il, 
je ſuis etonnè de vous trouver. Pour hi oi cela? 
— Ceſt, Madame, qu on joue en jotrat fu moi 
Henri IV, & que tout Paris eſt? @ fes pieds, Si 
Tenvie de faire ce que dans le beau monde, 
on appelle de Peſprit; pouvoit me faire 'oublier | 
que M. Lemiere reſt. pas ſans talent, je dirois 
a propos de ces deux anecdotes rapp rochees, 
u entre NM. Lemiere & M. du Root; "il 12 
pas de la tte aux Pieds, % une AU Ieue bien con. 
Lat able. | | exahry1'o 
Il exifte depuis long cep une Vieille que- 
relle entre les auteurs dramatiques & les co- 


mediens frangois. Les auteurs ayoient obtenu 
p du 


Ns I. 
du Conſeil, un arr6t qui les favoriſe ; mais 
les coinediens en avoient retarde execution, 
par le credit des puiſſantes protections quiils 
avoient fait mouvoir, juſqu'a- ce quiils euſſent 
adminiſtre des preuves juſtificatives., Enfin la 
lice vient de $'ouvrir aux combattans : le ce- 
lebre Gerbier eſt le defenſeur des comediens , 
& M. de Beaumarchais, quiils attaquent di- 
rectement, celui des auteurs. Comme il y 2 
tout à parier que les traits de la plaiſanterie , 
du ſarcaſme, & de la ſatyre ſeront à outrance, 
les amateurs attendent avec impatience les 
Memoires pour & contre, par leſquels ces Meſ- 
ſieurs vont nous diſtraire de ce grain peſtilen- 
ciel de politique , dont nos Plus E. ns cer- 
cles ſont attaques. © *' + 

L'emprefſement-avec lequel on recucille les 
moindres productions de la plume elegante du 
Chevalier de Boufflers , m'engage a vous com- 
muniquer la chanſon ſuivame , qu'il vient 
dadreſſer a Madame la Marquiſe de Sabran 
qui fen ſon „ | | 


Air : Je vis Cloris, .  bientbt J Paimai. 
D'un procede ſiir & nouveau : 
Vous vous ſervez, ma jeune Appelle; 
Pour animer votre tableau, | 
Vous enflammez votre modele. 


Vous prenez cent tons differens £2 

Du plus ſombre juſqu au plus tendre. 
Pour vous peindre ce que je ſens, 
Quel eſt celui que je dois prendre? 
Tome X. B 


(26) 
De mon ſecret, votre talent 
Vous inſtruira bient6t lui - mẽme; 
Quand mon portrait ſera parlant, 
II vous dira que je vous aime. 
Toutes les religions ont leurs pelerinages; 
la philoſophie a auſſi les ſiens. La foi verita- 


ble, les prejuges & la ſuperſtition conduiſent 
aux uns, la veneration la plus douce conduit 


a ceux · ci: Ceſt ce ſentiment d' eſtime & de 
reſpect pour la memoire de Jean-Jacques, qui 
attire tant d' hommages au tombeau qui ren- 


ferme les cendres de cet homme de bien. Deja 


la moitie de la France veſt tranſportèe a Er. 


menonville pour y viſiter la petite iſle qui lui 


eſt conſacrèe, les amis de ſes mœurs & de 
ſa doctrine, renouvellent meme chaque annee 
ce petit voyage philoſophique : mais tout cela 


n'etoir point aflez pour la gloire de ce pein- . 


tre enchanteur de Amour & de la Sageſle; 


la Reine, & tous les Princes & Princeſſes de 


la Cour, $'y ſont eux-mEmes tranſportes la 


ſemaine derniere. On na aſſurè que cette il 


luſtre famille Etoit reftee plus d'une heure 3 
Yombre des peupliers qui environnent le tom- 


beau de Jean-Jacques. La beautè du lieu, qui, 


ſans contredit , eſt ſans egale, tant par len- 
tente ingenieuſe de ſa diſtribution & des plan- 


tations, que par Theureuſe poſition des dil 


ferens ſites & des eaux qui les arroſent, fut 
objet de leur admiration. & de leurs eloges. 
Peu de jours auparavant, une ſociete tres- 
eſtimable ou ſe trouvoit M. IAb.. L.. .. par- 
couroit ce beau parc. La converſation toit 


ee, 


animèe ſur le compt 
ſe rapproche de ſon Eliſee. Cetoir vers le ſoir, 
le temps Eroit calme, Pair etoit frais, la na- 
ture foiblement eclairee par les derniers rayons 
du ſoleil, n' en Etoit que plus intèreſſante, & 
faſpect du monument plus touchant. Chacun 


* 


reyoit penetre d'une douce emotion, lorſque 


Ab., E.:.. crayonna ſur le tombeau, ces deux 


vers fi convenables à fa poſition, & dune 


application 
ſacre. 


* 


ſi juſte au ſage auquel il eſt con- 


” 
* by 


„ Sous un fimple feuillage,, au milieu dune eau pure, 
n [ci, repoſe en paix Fami de la nature. | 


- 


Rien reſt moins recherche; rien weſt plus 
naturel; & pourtant on ne Vavoit pas dit. Le 


Marquis de Gerardin en a felicite PAb.. L.... 
en lui proteſtant que c toit, de toutes les 
epitaphes qu'on lui avoit adreſſèes pour Jean - 
Jacques Rouſſeau, celle qu'il auroit preferee , 
Sil n'avoit cru devoir fixer le ſouvenir de cet 


homme immortel dans le ſtyle qui fut le ſion. | 


(» Ii repofe Tam de la nature & de Ia viriee,) 


Le Rouge eſt devenu un objet de com- 


merce ſi conſiderable depuis que les femmes 


de tous Etats En font uſage , qu'il ſe preſente 
au gouvernement une compagnie , avec of- 
fre de cinq milſions comptant, pour avoir le 
privilege excluſif d'en debiter dune compoſi- 
tion nouvelle, qui ſurpaſſe en beauté & en 
bontè toutes les eſpeces de _ > Connugs 
3 
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e de Jean-Jacques , & ron 
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juſgu A preſent.: On dit que la Reine en fait 
uſage, & quelle en eſt tres · ſatisfaite; & kon 
ajoute qu'une partie de ces fonds ſera "deftinee 
a la fondation d'un Chapitre noble & ſeculier 
de Chanoinefles à Pabbaye royale du Val - de- 
Grace de Paris. Quoiqu on aſſure que Tinten- 
tion de la Reine ſoit effectivement de fonder 
un chapitre noble dans la capitale, c'eſt pen 
ſer bien peu noblement de la munificence de 
cette jeune Princeſſe que de lui ſuppoſer de 
pareils calculs. Au ſurplus, ils pourroient lui 
etre ſuggeres ſous le ſpecieux motif que le 
caſuel du luxe ne peut etre employe a un juſt 
uſage, qu'a quelque fondation religieuſe. Nos 
hopitaux ne jouiſſent-ils pas d'une partie des Ie 
gains des comediens frangois,, iraliens & -fo- 
rains? mais à coup ſir , la poſterite ne ſup- 
poſeroit gueres à cet Stabi ement une telle 
origine; cependant en eſt- il qui ne ſoit remar- 
quable par quelque ſingularite ? ce ſeroit Vhiſ- 
roire la plus plaiſante, que celle de FO 
de toutes les fondations. 

Dans un village pres d' Amſterdam, on voit 
un temple moderne, qu'on appelle  Egliſe de 
Taureau, & dont Torigine eſt repreſentee ſur 
un tableau place au fond du chœur. Un tau- 
reau furieux ſaiſit une femme groſſe, la jetta 
en l'air; & dans ce meme inſtant elle accou- 
cha, & retomba avec ſon enfant, qui .yecut 
un mois; la mere mourut au bout de trente 
ſix heures; & le temple fut èlevè en memoire 
de cet accident. | 

Ce qu'on raconte de la Waage du Prieurt 
des deux Amaxs , aux environs de la. e 
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de la Normandie, eſt vraiment romaneſque & 
fort touchant: un jeune homme paſſionnement 
amoureux, ne put flechir Thumeur bizarre des 
parens de ſa maitreſſe, & Vobrenir en mariage 
que ſous la condition extravagante, qu'il la 
porteroit ſur ſes ëpaules au haut dune mon- 
tagne roide & eſcarpèe. Le jeune homme rem- 
lit cette tache avec courage, mais elle etoit 
au · deſſus de ſes forces, puiſque Phiſtoire rap- 
porte qu'il en mourut de fatigue, apres etre 


parvenu au but. Le voyant rendre le dernier 
ſoupir, ſa ſenſible amante expira de douleur. 


Les parens deſeſperes d'avoir occaſionnéè ce 


tragique Evenement, fonderent un prieure ſur 5 


le ſommet de la Ir ſous Tinvocation 
des deux amans. 

Le 20 Juin, vers les dix heures a ſoir, 
une jeune perſonne vetue d'une robe blanche 
2 la Polonoiſe, apres avoir fait quelques tours 
ſur le Pont- royal, aborde une des ſentinelles 
qui ſont à chaque bout; & lui demande la 
permiſſion de ſe tenir aupres celle, juſqu'a ce 
que la perſonne qu'elle attendoit fat venue. 
D'abord la jeune perſonne demanda quelle 
heure il Etoit : — Dix heures, Mademoi- 
ſelle. — En Etes-vous bien ſtir , Monfieur, — 
Oui Mademoiſelle. = De grace, tirez votre 
montre, je n'ai pas la mienne. — II etoit dix 
heures un quart. La demi-heure ſonne : meme 
demande, meme priere': 'meme complaiſance 
de la part de la ſentinelle: onze hèures ſon- 
nent; Pimpatiente Demoiſelle demande encore 
quelle heure il eft : la ſentinelle lui montre 
qu'il eſt onze heures: — Onze heures, re- 
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A 
pete. t· elle pluſieurs fois (avec ce toſ que le 
deſeſpoir , la crainte ou tout autre ſentiment 
violent & convulſif peuvent occaſionner) onze 
heures! elle fait encore quelques tours & dit 
qu'elle va ſe promener un peu ſeule: quelque 
temps apres , la ſentinelle entend tomber avec 
fracas dans eau quelque choſe qui ne lui 
paroit pas ordinaire. Son premier mouvement 
fut de donner le coup de ſifflet. On trouve la 
jeune perſonne morte dans eau & la tete 
fracaſſee. Dans Vinſtant arrive une chaiſe de 
poſte, precedee par un domeſtique à cheyal, 
In inconnu en ſort & etonne: ſans doute de 
ne trouver perſonne , il demande à la ſenti- 
nelle, Sil na point vu une Demoiſelle vetue 
de telle & telle forte; la ſentinelle lui raconte 
ce qui venoit de ſe paſſer. A ce recit lin- 
- connu pouſſe un cri de douleur qui lui ôte 
tout ſentiment. Le domeſtique & le poſtillon 
eurent toutes les peines du monde à le re- 
mettre dans la voiture qui retourna ſur is 
pas & diſparut tout auſh-tot. 
Il paroit encore depuis quelques jours, un 
nouveau libelle contre M. Necker, intitule: 
Le Citoyen Frangois : mais au moins Fauteur 
ne Sattache point a ſon perſonnel, ce qui eſt 
la plus lache & la plus mal - adroite des plati- 
tudes. It cenſure ſeulement le nouveau bail de 
la ferme generale, l'établiſſement des regies, 
& la ſuppreſſion des receveurs generaux des 
finances. II y dit, qu len ſe permẽttant de cri- 
tiquer les operations de M. Necker, il ne fait 
que ſuivre ſon exemple, a lui qui. pendant 
| Tadminiftration de M. Turgot publia fon fa- 
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meux traité ſur le commerce des grains, au- 
quel it doit ſon elevation. Cette . 
eſt bien écrite, &, ſuivant des you du we. 
tier, tout auſſi bien raiſonnee. 

Les Annales poetiques vont leur train. 8 ron 
varrache tous les ouvrages legers & agreables 
oi: Pon achete cependant un petit nombre de 
traits d eſprit, par Tennui de beaucoup de pla- 
titudes; a plus forte raiſon, doit-on recher- 
cher Telite des plus jolies choſes qu'un -mil- 
lier de volumes offre au goũt general de la 
nation. Le quinzieme volume des Annales pos- 
tiques devoit plaire plus que les autres; il 
poèſies plus rapprochees de nos 
jours & de Tetat actuel de notre langue. On 
y volt encore combien les auteurs obſcurs ont 
ete utiles a ceux dont la reputation mieux 
etablie, a pu enſuite donner un core you a 
brillant a leurs penſces. 

Je ne vous citerai der” ce volume, , * une 
epigramme de Macette. 


4 UN. HOMME DEBADCHE. 


Tes beaux jours, Tagen & ta ane 

T'ont fait enſemble un mauvais tour: 

Car tu penſois au premier jour 

Que Clarinde dit rendre Yame , 

Et qu'etant jeune & avenant, 
Tu tromperois in continent; 

Pour ſon argent, une autre femme. 

Mais il en va bien autrement: 

Car ta jeuneſſe s'eſt paſſce, 

Ton argent sen va doucement, 

Et ta 1 n'eſt 2 | 
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Vous vous rappellez les diſputes benignes qui 


ſe ſont elevees, il y a quelques annees, entre 
pluſieurs membres de notre auguſte Academie, 
Les gentilleſſes qu'ils ſe ſont reciproquement 
adreſſèes,  n'ont pas peu contribue a releyer 
Thonneur de ce corps. En mettant le public 
dans leurs ſecrets reſpectifs, ils nous ont mis 
à portee d'apprecier leur merite. Comme les 
philoſophes ont de la rancune, cela n'eſt pas 
fini ; & parfaitement d'accord contre les pro- 
fanes, ils guettent toujours Foccaſion de ſe 
dechirer entr'eux. Marmontel ayant appris que 


Tabbè Arnaud ſollicitoit une abbaye , s eſt ſou- 


venu qu'il Etoit vis-a-vis de lui, en reſte d'une 
chanſon , & voici celle dont il Pa regale : 


* 


Air: L'avez-vous vu, mon bien-aime * 


L'Abbe Fatras 
De Carpentras , 

Demande un benefice. 

Il en aura, | 
Car YOpera. 

Lui tient lieu de office. 
Monſieur d' Autun, 
Qu'il en ait un! 
C'eſt un devoir 
De le pourvoir: 

On veut le voir 
Venir le ſoir, 

Precede de fa croſſe, 
Et le matin 
Chez ſa Catin, 

Arriver en caroſſe. 
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Pour Armide il a tant iro; 15 


l Pour Alceſte il geſt tant crote , > 

£ Que Ceſt pitiè, 8 7 

ö | S 1 

1 Ce grand apòtre de couliſſe ; 
4 Tout comme un ſergent de milice. 

- De pan J le premier Juillet 17 $0: 
g E £ proces des trois Rois, plaide au Tribunal 
| des Puiſſances, Europeennes. Par appendix , Appel 
8 au Pape : Traduit de PFAnglois. Tel eſt le titre 
. dune nouveautè qu'on m annonce du bon en- 
0 droit. En voici le Proſpectus: 


» Cet ouvrage pittoreique — n — 
» burleſque barbareſque, eſt ſorti du cer- 
» veau fecond d'un tres- caucaſſe Breton. 
» Il eſt charmant — amuſant — plaiſant — 
» petillant — méchant — ſanglant — pi- 
= quant — mordant — vrai difant...... On 
» rit, on pleure en le liſant — il raconte 
y maintes verites — maints quolibets. — II 
» dit tout de bon ce qu'il penſe ſans fagon. — 
» I! fait un tableau nouveau — des plus ori- 
v ginaux. — Ceft une caricature — & du 
» proces de trois Rois une vraie bigarure. » 
Il decouvre au clair la ſageſſe des Rois 
» divers, de tous les potentats de univers. — 
v af n'eſt pas le jugement de Solomon , mais 
'un crane Breton, — Vous le verrez 5 | 
1 lecteur amateur. 1 
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„ On dira que .lauteur Angl/ois. à vitres 
„ cafſe : — Puiſſances inſultè —.Rois, Princes 
» Joue : — George III, denigre : — Qu'il doit 
» par la fenetre tre jette: — Dans la Ta- 
» miſe noye : — Aux petites maiſons place : — 
„ A Weſtminſter au carcan cloue : — A Ty. 
v burn au gibet accroche : — Que C'eſt un 
» reprouyve — un poſſede - — qu'il doit &tre 

„ damne — en enfer precipite — par. tous les | 
v diables à jamais tourmente. „ 15 
v» A Londres cet ouvrage ſera W — 
» à Paris bien cher paye — a Vienne cen- ? 
» ſure — a Petersbourg  excommunie — 4 
» Rome fuſtige — a Naples ecorche — a. Var- f 
» ſovie grille — a Madrid brüle — a Lisbonne 9 
» Etrangle., & dans Vinquiſition fourrè — 4 
2 Coppenhague etouffe — à Berlin dans Span- 
„ dau peut-&tre enferme — a Veniſe hach&— | 
» en Hollande fifle — en Suifſe bafoue — 
» & dans tout autre état de Europe, aux 
v galeres pour cent ans au moins envoye. „ 

Je crois vous avoir prevenu que la Regulie 
des fideles aux Eveques & Archevèques, ne 
tarderoit pas à Etre ſuivie d'un nouvel ecrit; 
je vous annonce aujourd'hui qu'il vient de pa- 
roitre , ſous le titre de Nouveau plan de reforme 
concernant les ordres religieux. L'Auteur de 
cette brochure , demontre avec beaucoup. de 
precifion & de clans, que le Souverain a le 
droit de rendre les biens-fonds des moines 4 
la circulation: Il dit, qu' en faiſant abſtraction 
des ordonnances particulieres donnees en leur 
faveur, on pourroit conclure, d après le ſyſ 
teme general * nos loix, que 1 poſſeſſions 


. 
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des moines ſont devenues un patrimoine de 
Etat, que ces memes biens repreſentent au- 
tant de legs caducs, dont les religieux ne ſont 
que les depofiraires par la jouiſſance que leur 
ont laiſſe nos Souverains, ſans avoir jamais 
renoncè, (au moins pour leurs ſucceſſeuts,) 
au droit de les revendiquer. Les loix , conti- 
nue-t-il, ont: elles pas mis en France, un 
terme aux ſubſtitutions? Elles indiquent aflez - 


| py la que dans un Etat où il eſt avantageux 


daugmenter la population, fur: tout celle des 
campagnes, & de retablir la circulation, iI 
ne convient pas d abandonner tant de diens- 
fonds à des gens de main morte. Tout doit ce- 
der a Tinteret general. 

Au ſujet du luxe monaftique , voici comme 
il Sexplique. « Eſt. il important pour Pedifica- 
» tion publique, que Vabbaye de Clairvaux 
» ait 300,000 1 de rente; que cinquante 
» moines , roturiers de naiſſance, occupent 
» avec leurs domeſtiques, un palais qui pour- 
» roit loger un Souverain avec tout ſon cor- 
» tege? Ah! ſi les manes de leurs bienfai- 
» teurs pouvoient ſortir de leurs tombes, & 
» qu'ils les viſſent tels qu' ils font à nos heur? * 
» Quoi! diroient-ils, ſont- ce 1a les effets de 
» nos donations'? Pourquoi ces colonnades, 
„ces portiques , ces lambris ? Que Faites- 
» vous ici ? Penfez-vous repreſenter les reli- 
» gieux que nous dotimes ? nous ne les re- 
v connoiffons plus en vous; vos mceurs, votre 
» religion ne ſont plus les memes „Juſqu'a vos 
» habirs, tout a change de forme. Nous avons 
» donne 4 des hommes exiſtans Tune autre 


do | 
1 maniere, & vous na vez nul droit A nos 
„ bienfaits.... » _ / 

Le Roi vient de ſupprimer par un arr6t du 
Conſeil , une Conſultation repandue par les Cures 
du Dauphicl , ſur 1 inſuffiſance de la portion con- 
grue. Cette brochure acquerant par la defenſe, 
quelque degre d'interet , & etant exceflive- 
ment rare, je dois vous en dire un mor. 

Les Cures dans leur memoire , Sattachent 
A prouyer qu'on n'a eu en vie dans tout ce 
qu'on a fait juſqu'a preſent , que Vinteret des 
decimateurs, qui les Jaiſſent languir dans la 
Plus affreuſe nèceſſitè. Il y a des Cures qui 
n'ont pas 300 liv., & le Cure de Quincivet, 
par une procedure conſtatee , ne jouit que 
de 255 liv. : ne croyez pas, que le caſuel 
reparera le ſurplus. Dans quelques paroiſſes 
1 eſt abſolument nul. I! faut retrancher de 
ce modique revenu, ce que le defaut de ſante 
force un Cure de donner a un deſſervant, les 
cCirconſtances facheuſes ou ſe trouvent quel- 
quefois des paroiſſiens & ſur· tout la crainte 
de devenir odieux à des perſonnes qui con- 
noiſſant la deſtination de la dime, trouvent 
bien dur de payer en detail, un ſervice qu ils 
paient en gros a chaque recolte. L'homme 
ſenſible gemit de ces maux. Son eceur ſe re- 
volte en voyant des beneficiers moins utiles 


à la religion & A l'état, jouir a loifir & avec 


honneur, des revenus attaches a des bene- 
fices uſurpss ſur les premiers Paſteurs, tan- 
dis Que ceux-ci charges de toute la peine du 
Is, ſont expoſes a la honte, & au mepris. 
On ſoufire en n, un Cure à portion 


pf: T I 
congrue de 500 liv. etre. taxé à 39 llv., & 
il y en a dont la taxe eſt beaucoup plus 
haute, quoi qu' avec la meme portion con- 
grue. Cela n'eſt pas tout; ce Curè a dautres 
depenſes a faire , pour le luminaire & autres 
objets, pour leſquels on lui donne * modi- 
que ſomme de 15 livres. : 
Lee conſeil des Cures ſe reporte : au ſiecle 
de Charlemagne, & ne voit dans les dimes, 
qu'un impot etabli de Pautorite du Prince, 
pour contribuer. à toutes les depenſes qu'exi- 
gent le miniſtere & le culte de la religion; 
mais lorſque ſur la fin de la ſeconde race de 
nos Rois, la puiſſance civile ctoit ſans force, 
la cupidite s empreſſa d' envahir au nom de 
Dieu, les revenus parochiaux ; bientot il paſ- 
ſerent en coutume au profit des puiſſans. Il y 
eut pourtant toujours une guerre entre les 
Paſteurs & les poſſeſſeurs des dimes, mais Va- 
vantage reſta aux grandes richeſſes capables 
de couvrir le vice d'une acquiſition. Les Eve- 
ques devenus titulaires, ſe ſont bien donnè 
garde de les leur reſtituer; ils ont fermè les 
yeux ſur les droits des paſteurs „& ne man- 
quent jamais de les defendre contre ceux qui 
oſeroient les leur diſputer dans leurs benefi- 
ces. S'il y a des etablifſemens à detruire, pour 
pour voir a la ſubſiſtance des Faſteurs, on 
appuie ſur ces benefices ſimples, qui ſous 
pluſieurs noms alimentent une foule de ti- 
rulaires oiſifs & dont la fonction ſe rèduit a 
donner des quirtances à un fermier; & par 
un renverſement / Etrange des idées qui doi- 


vent dèterminer le plus ou le moins de con- 


fideration dans la ſociets, un revenu qui n'eſt 

le prix que du credit, pour ne pas dire le 

prix des intrigues & de la baſſeſſe, concilie 

a celui qui le poſſede, plus d'. efime , que 
men attire P'aſſiduitè a des fonctions penibles 5 

mais mal recompenſees. Ce ſont les propres 

paroles des conſultans. 

Le conſeil répond à toutes les queſtions 
des Curès: augmentation de portion congrue 
d'après ce qui avoit ete adjuge en 1686, C'eſt- 
a-dire, a la quantite denviron trente-cinq ſe- 
tiers de bled froment , qui peuvent au prix 
actuel rendre en argent une ſomme de goo 4 
1000 livres. Les baux des dimes ont aug- 

mente; par conſequent on doit augmenter les 

revenus des Cures : unions. de benefices or- 
donnees de tout temps pour donner Paiſance 
de la vie aux Paſteurs, negligees pour eux, 
mais multiplièes pour des eveches, des ſemi- 
naires , des cathedrales, des abbayes meme; 
& quels ſont les motifs de ces erabliflemens , 
de ces unions? leurs beſoins? qu'on les rap- 
proche de ceux des Cures ; qu'on les leur 
compare: & ces reunions ne ſeront-elles pas 
plus legitimes ? Suppreſſion du caſue] & des 
autres prètendus droits , ſuite neceffaire de 
Taugmentation & evaluation des menues' de- 
penſes au rapport des temps & des lieux; & 
reglement- pour tous les objets de fourniture 
à la charge des decimateurs ; reglement pour 
qu'il y ait toujours un Cure depute dans cha- 

que dioceſe aux afſemblees du clerge, &e.... 

On vient de tranſporter a Lucienne, la fa- 
meuſe ſtatue en pied de Madame du Barry, 


N 
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en Diane au moment d'entrer dans be bain. Ele 
ſert de pendant à une Venus : cette ſtatue a 


ere payee ſous le dernier regne, 10,0 v. 
Madame Dubary y a ajoute 5000 liv. & une 


penſion viagere de 500 liv. Elle eſt de la plus 
| parfaite reſſemblance & du plus beau marbre., 
Qui n'avroit ete revolte de Pimpertinent 


uſage qu'avoient nos courtiſannes, d aſſimi- 


ler leurs valetailles 4 nos militaires, en deco- 
rant leurs livrees , d'epaulettes For & d'ar- 
gent? Cet abus qui choquoit la decence , fut 
reforms, & tout le monde applaudit. Mais it 
ren peut Etre ainſi de la nouvelle defenſe qui 
vient d'etre faite a ces abeilles de Cithere. 
Deux inſpe&eurs de police ont ete  occupes 
pendant deux jours, à viſiter les elegantes , 
pour leur defendre de la part du Magiſtrat, 
de faire porter dorenayant des habits galonés 
à leurs laquais. En.conſequence de cet ordre 
elles parurent toutes, dimanche dernier, aux 


Boulevards, dans un coſtume très- modeſte. 


Il n'y eut que la d' Azincourt & ſa compagne 
qui s'y preſenterent dans le plus riche atti- 
rail; mais cette petite mutinerie fut bientot 
deconcertee : : aufh-tot que les exempts de ſer- 
vice les appergurent., ils firent arreter leurs 
voitures, & les renvoyerent honteuſement 
chez elles. Voila les marchands de galons dans 


la deſolation, car depuis que les honnetes gens 


ont adopte 1I'vnz dans leur parure, il n'y avoit 
guere que les domeſliques de ces Nymphes qui 
portaſſent des habits galonnes ; & ow: len =” 
va devenir la conſommation? 
Pendant que nous ſommes fur 1 le ichapitre 
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des filles; parcourons les anecdotes ſcanda- 
leuſes de la ſemaine : Adeline Colombe, ac- 


trice italienne , apres avoir été abandonnée 
pour Carline; par le Duc de F**, tomba en- 
tre les mains d'un maitre des Requetes. Fes 


que les aventures de tripot ont deja rendu 


cElebre. J......., (c'eſt ſon nom) veut avoir 


deux maitreſſes & Adeline deux amis; (c'eſt le 


terme dart.) Dimanche dernier, J.... .. dans 


un accès de jalouſie, caſſa toutes les glaces 


de Colombe; Colombe alla froidement chez 


I. .. .. & lui briſa les ſiennes: en Sen al- 


lant, elle Ecrivit ſur une carte: 


Ce Shes cryſtal que ai tompu, 
T'a montre ſouvent un cocu. 


— 


Ls lendemain 7 453) Jak it preſent. dun 


contrat de 2000 ecus. 
C'eſt une creature tres-plaiſante qu'une FE 
ſeuſe de Topera , nommee Theodore. Elle vi- 


voit avec dAuberval dans une intimite roma- 
neſque. Le Chevalier de Narbonne a paru ; 


voila le menage brouille. Ce'gotit-la n'a dure 
que ſix ſemaines; on aimoit d'Auberval ; il fal- 
loit revenir. Theodore eſt adroite ; elle < Iu 
2 d'ecrire a d' Auber va. 

v C'eſt moi; c eſt votre infidele, ſi je le 
1 „ ſuis; Tu was donc pas remarqus que le 
». Chevalier a tous tes traits; memes yeux, 


» meme front, meme ſourire; il n'a pas ton 


v cœur, & je Tai cru; car C'etoit toi que 
» j'adorois dans lui; je Faimois pour Yaimer 
» deux fois: reſte ſeul & tu me ſuffiras. Veux · 
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» tu me revoir? ai-je une rivale? point de 


„ reponſe ; je rattends a ſouper ou je te hais 
» : Your la vie. Tu ſais que je tiens 1 5 


. Theodore. 

' D/Auberval a ſoupé ches elle! n 
Laventure de Mlle. Deville eſt un peu plus 
ſerieuſe. Ceſt encore une vierge de Topera. 
Un jeune Magiſtrat qui en raffolle, mais qui 
n'a pas, au jugement de la belle, le merite 
d'un certain Nivelon, danſeur fort couru, Sa- 
viſe de trouver mauvais qu'on lui ſoit infi- 
dele. Il la rencontra dernierement au bois de 
Boulogne, repetant un pas de deux avec le 
cabrioleur : il Paborda , querella amoureux 
& finit par le battre. ce petit ſcandale a fait 
examiner de près les mœurs du Robin; on a 
decouvert quelque choſe de plus que de l'in- 
conduite : il lui a ete enjoint de vendre ſa 
| charge & de ſe tenir dans un lieu d'exil ou 
il n'y a ni filles do ds a worn ni uſu- 
riers a duper. 

Nous devons ranger A peu pres Foc la 


meme claſſe, une Madame Gil. de Cour. que 


_ ſon mari rencontra avant-hier , dans une pro- 
menade nocturne au Palais Royal, faiſant ce 
que de bons bourgeois devroient faire a cette 
heure-la, chez eux. La pauvre femme qui avoit 
jouè ce jeu la mille fois, ſans pareille malen- 
contre, fut toute Kupefaite „ demanda.grace, 
& conſentit daller au couvent, pourvu qu'on 
Iu permit de garder ſes cheyeux. Le mari eſt 
procureur ; ces gens là ont Tame dure: « Non, 


n Madame, lui ditäl, vous ſerez condamnee 


» A la peine de [ eurentique , duſſent les cornes 


—ͤñU0VBHau MOMMNTN— — — 


— — 


— 
—— —_— 


——äämö— 


(42) | 
» me pouſſer juſqu'au deſſus de ces arbres: 
v quant a toi, dit-il au complice, nous avi- 
» ſerons ce que faire il conviendra. » Cepen- 
| 3 Paffaire paroit prendre une tournure plus 
| pacifique. Le procureur Gil. aura reflechi plus 


muͤrement, ſur le bien qu'une procureuſe j Jo- 
he & OPIN, fait a une etude.. 


Epiire 4 M. Dorat, ſur ſes pieces de Pierre-le- 
Grand & de Roſeide, 


Par * le Chevalier de Cub leres. 


O toi, 1 le double leh | 
Enrichit une & [autre ſcene; 
Toi dont la muſe ſe promene 
Dans ſon vol rapide & brillant, 
Tant6t ſous les portiques ſombres, 
On, loin des profaues regards, 
_ Melpomene, les yeux hagards, 
Le bras nu, les cheveux epars , 
Des heros evoque les ombres, 
Er forge ſes ſanglans poignards ; 
 Tantor dans ces cercles d'élite 
On pirouettent nos Marquis, 
Ou Thalie, en riant , medite 
Le plus ingenieux croquis , 
Et ſemblable a l'active Abeille, 
Compoſe ſon miel tour-a-tour , 
Et de la nouvelle du jour 
Et de Thiſtoire de la veille; 
Aimable éleve d&'Apollon , 
Rival au celebre Vallon, 
E de Terence & dEuripide, 


: © > el 

1 Viens, que je te diſe deux mots, > - : 
be” Et de PIERRE & de ROSEIDE. oo FE. 
ö Oui, malgré certains beaux eſprits 5 
6 De qui la méthode nouvelle 

1 | Eft de n'aimer, que leurs crits 

Jaime fort ton ceuvre jumellq̃qmqm | 


Mais a toi je le dis tout bass : | 
Pour. ne point donner de ſcandale; „ 
De leur colere magiſtralle | 
Je crains d'eſſuyer les Eclats;z | | 
Epicure veut que le monde | | | 
Soit ne d'atõmes ſans. pouvoir, | 
Que du haſard la main feconde : 
Dans le vuide ayoit fait mou voir: 1 
Ainſi, pour creer tes ouvrages | 
Ta main plongea dans un cornet, | 55 4 
Tes hieroglifes volages + 1 
Du diſcours mobiles images, * 
Qui dun livre animant les pages, 
Font parler le papier muee ;,; 
Et tes contes, tes chanſonnettes, 1 | 


Tes Poemes & tes Romans, 

Tes epitres a nos coquettes, 

Tes vers aux grands hommes du temps 
Ton ceuvre comique, tragique, ; 
Tout enfin du cornet magique, a 
Un beau jour ſortit arrang q . 
Sans que Vauteur meme eut Oo 

A ce miracle poetique. : 

Tels. font les ſyſtèmes divers, | 

Que peut-etre. l'on imagine, n | 
Pour nous expliquer rorigine, | Ping 7 
Er de ta proſe & de tes vers. 
Ta Muſe a ri de ces travers, 
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Quelquefois jen ai ri de meme. 
Du haſard la force ſupreme _ 
Eſt ſuſpeQtee en plus d'un lieu, 
Et quant a moi, je ny crois guere 


L'Iliade annonce Homere, 


Er Funivers me prouve un dieu. | 
Mais loin du ſujet qu'elle traite , 
S'cgare ma Muſe diftraite , 
Revenons : lorſque ton heros, 

Las de voir de coupables tètes 
Tomber ſous le fer des bourreaux , 
Et calme au milieu des-tempetes , 
D'Amilka brave les complots;, 
Cette tranquillite ſublime, 


En preſence: d'un ennemi, 


Ne captive point a demi 
Et mon ſuffrage & mon eftime; 
C' eſt par un mepris magnanime 


Qu'un lache doit Etre punt; | 


Tels Marius & Coligni, | 
Heros fi digne qu'on les vante, 
Courbent leur front ſans ſe troubler 
Sous le glaive qu'on leur preſente, 
Et font reculer d'epouvante - 

La main prete a les immoler. 

A Tauteur de Cinna, () ton maitre, 
Tu fis bien de le dedier, 

Ce drame qui pourra e 

A ſa gloire t'aſſocier. 

Dans Vheureux ſejour qu'on renomme , 


Avec quel 2 8 ce GARE homme 


ny 


(*) La Tragédie de kum u- eſt dedice aux 
Manes de Corogille, | 


. 
Aura regu tes complimen g! 
Quand ton ombre aimable & foltre 


Lira joindre en ces lieux charmans, 


Ce vieux Monarque du theatre, . _ 
Et le legiflateur. guerrier E 
Qui te doit ſon apotheoſe , 
S'emprefleront de marier 
Quelques branches de leur laurier 
A tes cent couronnes de roſe, 

Zoile jadis critiqua in 
Le vieil Aveugle ſans patrie; 
Ne crois pas que je tinjurie 
En l'honneur du vis comica, 2 ey 
On aime a diſputer en France; 
Et peut-etre,' me dira-t- on, 
Dolſe, Nelmour & Volſimon (“) 
N'ont que très-peu de reſfemblance 5 
Avec Jourdain, Chryſale, Orgon. (*) 
Je le ſais, & reponds d'avance 
Que tout genre qui plait, eft bon: 
Il faut un peu de tolerance 
Quand on eſt Pretre d' Apollon. 
Neſt· il qu'une ſeule carriere 
Ouverte aux eſprits createurs?., ,.. / 
Pour rendre Part utile aux mœurs 
Faut- il n'imiter que Moliere? 
La Chauſſèe aux cours corrompus 
Commande dheureux ſacrifices; 
Moliere fait hair les vices, - 7 
L'autre fait aimer les vertus. 
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DR Perſonnages de la Comedie de Raſeide, 


CI Perſonnages ce Moliere. 


C3 _. + 
Que. pour Moliere on ſe * | EE? 
'De Tartuffe & de Melanide | 
Je ſuis également epris. | 
On peut intereffer, je penſe, 
Et par les pleurs & par les * 3 
De Plaute admirons les ecrits, 
Sans en ceux 4g Terence, 


Pourſuis donc, Wan les faveurs 
De Melpomene & de Thalie, 
Que ta muſe toujours allie 
_  L'amour des palmes & des fleurs , 
Et la ſageſſe & la folie. 
Ceſſe de te plaindre pourtant 
D'un public leger, inconſtant, 
Qui, ſemblable a Fonde infidelle, 
Du bel-eſprit'ambitieux, 
Balotant la foible nacelle, 


7 Tour a tour Fentraine avec elle A 


Dans les enfers & dans les cieux. 
Du parterre, Hidre a mille retes, 
Brave les hurlemens divers, 
Sois le Czar au fein des revers, 
Ainſi qu'au milieu des conquetes : 
Quand on vexpoſe ſur les mers, 
On doit vartendre 2 {OE Jon; rem 


Eh ! qui dane n' pas eſſuye 
De ce publie le vain Caprice 2 1 
Ne paroit-il pas ennuye 
De la tonchante Berenice? 
Ne voit-il pas le Fagotier (*). 
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(*) Le Medecin malgre lui. 


CZ 
Plus ſouvent que le Miſantrope? | 
Pour Taconet le Savetier, - 

 N'a-t-il pas oublié Merope? | 
Suis ce public aux Boulevards, 
Vois-y la nation entiere, 
A A la honte des plus beauxarts, 
 Preferer Scaron (“) a Moliere , 
A ſes jugemens incertains 
. Toi-meme tu devois t atrendre ; 
Ce Zulika () pouvoir tapprendre 
Quels ſeroient un jour tes deſtins: 
Lorſque tu Voffris au parterre, 
Tu n'en as point fait un myftere 30 
Ce public, toujours inégal, 1 
Claqua le jeune Mouſquetaire 
Et ſiffla fon vieux General, 


— 


De Verſailles, le 4 Juilles 1780: 


| VassrmBLEs du Clerge a reſolu qu'il 
ſeroit preſents une requete au Roi pour de- 
mander des ordres à Teffet. d'interdire Fhabit 
eccleſiaſtique à une infinite de gens pour qui 


—— 


» A 


(*) Les Battus paient Vamende , Proverbe dans le genre 
des Comedies de Scaron, a eu Sha de trois cent repreſen- 
tations ſur le theatre de Jeannot, 

(**) Zulik?, Tragedie que M. Dorat fe; Jouer en 1760, 
ttane alors aux Mouſquetaires, C"eft d peu pres le meme 
fond que celui de Pierre-le- Grand. M. Dorat dit dans la 


Preface de cette derniene Tragidie, que le vieux Crebillon ' 


$'6toit chargé de refaire le cinquieme acte de Zulike, 
que les quatre premiers actes furent recus avec tranſport, 


mais que le cinquieme , ſar loguel il comptone 25 plus, 
Echoua, a 1 , 


— — — —— — 
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ce vètement eſt le voile du libertinage. Cette 
requete a particulierement pour objet un cer- 
rain homme qu'on appelle Pabbe Lapin, chan-- 
teur de toilette qu'on ne voit que dans les 
rendez-yous de plaiſir & de galanterie. Plit-a- 
Dieu que ce ne fat que par Phabit ſeul qu'on 
put confondre ceux qui on er yy etat ou 
par convenance. * 

Voici bien une autre hiſtoire propre A pla- 
cer un coup vigoureux de pinceau dans le 
tableau des moeurs du dix-huitieme ſiecle. La 
Marquiſe de S***, Pune des femmes qui peu- 
vent y fournir le plus de traits, rencontra 
chez la Comteſſe de Polignac un Peintre nom- 
me Moreau, qui y faiſoit un portrait. On parla 
des beautes d'une femme. On avoit ſes raiſons. 
Les complimens d'un artiſte qui a quelque re- 
nommẽèe ſont bons a'citer dans Voccaſion. Mo- 
reau s'aviſa de dire que jamais il n'avoit vu 
gorge plus belle que celle de la Marquiſe d Ebbè. 
Le lendemain la Marquiſe de S***. qui juſques 
la n'avoit pas craint de rivales, pour ce genre 


de beaute , ſe rend chez le Peintre : en Afpaſie 


moderne elle ferme les verroux de ſon ca- 
binet. Monſieur, en avez - vous vu une plus 
belle? En méme · temps elle met le bon Moreau 
a portee de juger. Les pieces du proces bien 
examinees, it eut le courage de perſeyerer | 
dans ſon aſſertion, Au moins, reprend Madame 
de S* **, tres-piquee , il eſt Tautres rondeurs , 
par leſquelles on Pemporte ſur votre C'Ebbe... 
Parlez... Pa- t· elle plus beau, plus pomme ? 
( c'eſt le terme dart). Ce nouvel examen tourna 
à la gloire de la belle Marquiſe, mais on dit 

| que 
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que Moreau n'en put acquerir aucune, telles 
friandes que fuſſent les epices de ce proces. 
Cette hiſtoire n'eſt pas encore connue de plus 
que de quarante femmes de la Cour. 

Avant de quitter un fi beau ſujet, je vous 
tranſcrirai ces deux couplets , adreſſes a Mas 
demoiſelle Mars, une de nos courtiſannes. 


LE MTS TERE DE LA TRINITE. 
Air : Philis me demande ſon portrait, 


Quoi que m'en diſent St. Mathieu, 

I. es enfans & les bonnes, 

Je ne vois pas comment un Dieu 
Fait lui ſeul trois perſonnes. 

Mais je vois clair comme le jour 
Que, malgre la Sorbonne, 

Trois dieux, Mars, Venus & L'Amour 

Ne ſont qu'une perſonne. 


De trois Dieux aimable unite, 
Je radmire & radore ; 

En toi plus je vois de clarté, 
Plus Jen veux voir encore; 

Sans voile offre moi la beams. 
De. Venus toute entiere , 

Et qu'enfin. de la Trinite 
Je ſonde le Myſtere? 


(50) 
De Paris, le 8 Juillet 1780. 


L'EPIrRE a M. Dorat, que j'ai tranſcrite 
dans ma lettre du premier de ce mois, lui avoit 
ere adreſſèe peu de jours avant fa mort. Vous 
vous rappellez cet uſurier qui pret a rendre 
le dernier ſoupir, ne voyoit dans un crucifix 
place entre ſes mains, qu'un gage a apprecier, 
& ne recouvroit la faculte de $'enoncer que 
pour dire combien il vouloit preter deſſus. Le 
mathematicien Deflandes avoit perdu depuis 
quelques heures Tuſage des organes de la voix; 
il touchoit a ſon dernier moment: un Acade- 
micien ſon confrere aſſure qu'il parviendra 
encore à le faire parler. I! Sapproche & lui 
demande , quel eft le quarre de 12? 144, 
repond le moribond en rèuniſſant le peu de 
forces qui lui reſtent, pour ſatisfaire a une 
queſtion fi analogue a ancien pli qu'avoient 
pris les fibres de ſon cerveau. C'eſt ainfi que 
M. Dorat, veritablement metromane, & ſen- 
ſible aux eloges, le ſeul prix quaient obtenu 
ſes talens, a crayonne la reponſe ſuivante a 
Fepitre du Chevalier de Cubieres. Ces vers, 
le dernier ouvrage d'une muſe facile, & tra- 
cès dans de telles circonſtances, ne peuvent 
etre lus ſans le plus vif interet ; mais ſi, com- 
me on [a dit, ils font Veloge du cœur & des 
talens de M. Dorat, ils me ſemblent annoncer 
qu'on peut allier une philoſophie douce & ſen- 
fible a la frivolite qu'on nous reproche & qui 
_ paroifloitPattribut de cet ecrivain comme poëte 
& comme homme ſocial : ils prouvent que cette 
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legèrete , ces graces qu'une brillante ſante & 
efferveſcence de la jeuneſſe portent dans la 
carriere des plaifirs, ſe peuvent changer en 
delicateſſe de ſentiment & en cette meme phi- 
loſophie, quand le ſang eſt calme par Tage 
ou par le deperiſſement du phyſique. - 


 Reponſe 40 feu M. Dorat 4 M | Chevalier 
| de Cubierec. 


Je touche a mes + dernices inſtans; 
L'ardente ſeve de la vie 
Ne circule plus dans mes ſens; 
Juge de mes malheurs, juge de mes tourmens. 
Kelas ! ſans douce rèverie, 
Je vois renaitre le printemps; 
La terre, vainement plus riante & plus belle, 
Etale à mes regards ſa parure nouvelle, 


Tout recommence à vivre, & tout eſt mort pour moi. 


Du Nocher infernal la ſombre voix m'appelle, 
Le chant meme de Philomele 
Ne m'inſpire que de Veffroi. 
Mais les ſons de ta voix ſuſpendent mon martyre, 
De Tibulle tendre rival. 
Je rai pas tout perdu, tovt ne va point fi mal, 
Un ami me conſole au moment ou expire. 
Quand homme a parcouru ſon cercle limite , 
Ciel? avec quel eclat a ſon heure dernicre 
Se preſente la verite ! 
C'eſt du fond du tombeau que cette deite 
_ Fart jaillir toute fa lumiere, 
Sur ce globe, entre nous, quels ſoins m'ont occupe ? 
Long-temps Jeus le malheur de croire 
Et je fus comme un autre a ce piege attrape) 
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Qu'on n'etoit ici bas heureux que par la . 
D'abord je fis des madrigaux | 
A peu pres pour toutes les belles; 
Arme de ces fripons, je courus les ruelles, 
T'y trouvai de certains rivaux, 
Moins profonds dans ces bagatelles , 
Qui jouirent ſouvent du fruit de mes travaux. 
Bientoc on me vit ſur la ſcene, 
Tantot couronnant de Cypres 
Le front ſanglant de Melpomene , 
Tantot de la folie humaine 
Ebauchant de legers portraits, 
Dans ſa gaite plus que folatre , 
Avec quelque rigueur le public m'a traite, 
Je Tavois peut-erre irrité 
Par mon ardeur opiniatre, 
Par mon goũt ſcandaleux pour l'immortalité; 
Mais je le remercie avec fincerite, 
En quittant un plus grand theatre, 
 Quayois-je a faire de courir | 
Cette carriere affreuſe, où la haine & Venvie 
Fletrifſent le laurier qu'on Sapprete a cueillir? 
Ami, garde-toi bien de ſuivre mon exemple: 
Tes pinceaux tendres & brillans , 
Au ſommet d Hélicon, doivent Youvrir le temple 
Ou immortalite couronne les talens, 
Du Ciel tu recus en partage 
Cette facilitè, don funeſte & charmant, 
Qui trop ſouvent helas! d'un poëte volage, 
Fait le plaiſir & le tourment; 
Crains cette perfide Sirene, 
Vers des Ecueils caches tôt ou tard elle entraine; 
Les pleurs & les regrets ſont alors ſuperflus, 
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Polis tes vers long-temps: des vers faits avec peine, 

| Avec plaifir ſont toujours lus, _ | 

Adieu. Qu' il eſt cruet ce mot que je prononce 
Ma fin s'approche, tout l' annonce: 

Helas ! & cet adieu peut-etre eſt le dernier; 

Peut- Etre, quand tes yeux liront ces caracteres, 

Les miens ſeront fermes a la clarte du jour, 

Et ton ami, peut-etre au tenebreux ſcjour, 

Aura joint I'ombre de ſes peres. 


Toutes nos vieilles opinions ſe diſcreditent 
plus que jamais, & je commence a croire qu'il 
n'etoit reſerve qu au quinzieme luſtre de notre 
ſiecle charmant, de fixer enfin, tant en mo- 
rale qu'en politique, des idees nettes & pre- 
ciſes, & d'attribuer a chaque état de la ſo- 
ciètè, le, degre de conſideration qui lui eft dit. 
Tuſqu'a preſent , nous avions bonnement cru 
que les eſpions & leſpionnage Etoient dignes 
de la plus grande execration : ce bon Mon- 
a teſquieu nous avoit dit lui- mème, dans un li- 
vre qu'on effleure a vingt ans, mais qu'on 
medite a quarante, que Vinfamie de la perſonne 
pouvoit faire juger de la choſe. Pures petiteſſes, 
Monſieur, que ces prejuges trop aveuglement 
adoptes par le vulgaire; & ne vous en de- 
plaiſe, cette profeſſion. „ loin d'etre fi avi- 
liſſante, ſemblable a celle du Caducee, exige 
en plus d'un cas aujourd'hui, la preuve des 
ſeize quartiers. Voyez les Miniſtres, les Am- 
baſſadeurs, ils ne font d' autre metier que ce - 
lui d eſpionner. Oh avez · vous pris tant de belles 
choſes, m'allez- vous dire? — Dans un livre. 


Et ce livre quel eſt- il? LEſpion frangois d 
1 C3 
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Londres. — Te Tai lu, il y a long-temps & ou- 
blie. — Cela peut èétre, Monſieur, & je crois 


meme vous en avoir deja entretenu; mais ce 
livre a ete tellement accueilli, trouvè ſi bon, 
A ſublime, ce qui fait honneur au gout des 


lecteurs, qu'on Ta rhabille & remis au monde 


deja pluſieurs fois. Cette petite tricherie de 
Libraire paſſe a la faveur de quelques anec- 
dotes nouvelles. C'eſt un perou pour un Im- 
primeur, qu'un livre facilement oubliè: On 
le repreſente mille fois & il paroit toujours 
neuf. Enfin I'Eſpion frangois eſt en ce moment 
la brochure a la mode. On y decline en tou- 


tes lettres, le nom de Tauteur : Le Chevalier de 


Goudar, Eſpion periodique d la Cour de S. James. 
» Pour qu'on ne me confonde pas, dit- il, avec 
„ ces eſpions ignorans, & pour convaincre le 
» public, que je connois a fond le frontiſpice 
» de mon livre, je vais lui donner ſur Pef- 
„ pionnage, un morceau de litterature, que 
» Je ne ſache pas qu'aucun auteur ait appro- 
» fondi ayant moi.... Comme la guerre, ou- 
» tre la ruine des nations; a encore le droit 
» de corrompre les hommes, c'eſt ce brigan- 
» dage qui eft la ſource de Feſpionnage. Les 
» Generaux Sen ſervirent pour ſurprendre 
„ & tromper Vennemi : on vit quelquefois 
» 20,000 hommes egorges dans un jour par 
„ Tavis d'un Profefſeur..... il parut bientot 
„ apres , une race bien plus dangereuſe; je 
» veux dire, les Eſpions de police... Ve- 
» niſe, dont la legiflation eft fi juſte & ſi 
» equitable, que ſes Inquiſiteurs d'Etat n'ont 
o beſoin que de 2000 eſpions ſeulement, fut 
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» la premiere qui donna naiſſance à cette en · 
» geance. Paris Vimita bientot apres ; mais 
„ comme les Francois vont toujours plus loin 
„ dans les arts que leurs fondateurs.... on 
vit creer au milieu deux, des eſpions de 
ville, des eſpions d'hotel , des eſpions de ta- 


rues, des eſpions de jeu, des eſpions d'/hom- 

mes, de filles, de ſpectacles, &c. &c. &c. 
» lorſqu un homme fut perdu dans la debau- 
che, noye dans le crime, ſe fut deshonore 
dans les ſocietes; pour ſe rehabiliter dans 
le monde, il ſe fit eſpion de police... Paris 
fut rempli de Mouches, c'eſt ainſi qu on les 
appelle du nom de Mouchard leur fondateur.., 
Les uns etoient en plumes, les autres en 
collet, ceux-la en froc, ceux-ci en rabat, 
pluſieurs portoient la croix , & la plupart 
S'appelloient M. le Baron, M. le Comte, M. le 
Marguis.... II y avoit auſſi des Mouches 
„ femelles, qui ſous le titre de Dames de 
2» qualite , exergoient cet honorable emploi. 
„ Enfin Ieſpionnage ſe jetta auſſi du cots de 
„ la litterature.. ., Le premier qui parut dans 
» ce genre, fur PE/ſpion Ture, le ſecond eſt 
3» VEſpion' Perſan „ enſuite VEſpion Juif, VEſ- 
» pion Chinois, &c. , On voit par cette tirade 
kiſtorique, que M. de Goudar connoit la ge- 
nealogie de ſa race, mais il ne borne pas la 
ſon ample erudition. En voici un exemple pris 
dans le nombre des anecdotes & hiſtoriettes 


” 
I 
un ble, des eſpions de lit, des eſpions de 
7 
» 


galantes dont il a affaiſonne ſon ouvrage, ad 


«ſum particulariter Francorum. Il eſt queſtion dun 
animal merveilleux dont la vertu dangereuſe 
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deſpioner Ia fidelite des femmes; c'eſt un 
— chien qui s'appelle Fleur-Hymen, lequel 
ayoit pour maitre un certain Marquis qui s' en 
ſervoit pour odorer la vertu de ſa femme. 
Lorſque celle- ci paſſoit une partie de la jour- 


nee dehors, & qu'elle revenoit pale & defi- 


guree comme une morte, Fepoux n'avoit qu'a 
dire a Fleur-Hymen: Fleure-la bien! alors il s' ap- 
prochoit delle ,, & lui flairoit les j Jupons : ſi le 
chien aboyoit ſeulement, elle n'avoit fait que 
badiner avec ſon amant; mais $'il la pingoit a 

la cheville du pied ou s il a mordoit au- deſſus, 
elle avoit fait autre choſe de mieux. Ceſt le 
pere de ce chien qui mordit a la jambe, la 
femme d'un Ambaſſadeur d'une certaine repu- 
blique , qui pour ſe venger du chien, la re- 
pudia le lendemain. Comme Fleur - Hymen 
» pourroit vous faire honneur en Angleterre, 
» continue celui auquel il appartient, car on 
„ dit qu'il y a des jupons de Dames, qui 
„ n'ont pas trop bonne odeur, je vous Ven- 
» verrai a condition que vous lui ferez faire 
„ race. Les Fleur-Hymen ſont plus utiles a Lon- 
» dres qu'a Paris; les femmes qui ne ſont pas 
» cruelles, y affeQant la fidelite conjugale. 
„ Mon chien a un autre talent qui doit étre 
» priſe dans un menage anglois : lorſquiil ſoup- 
» conne ſa maitreſſe d'une intrigue amou- 


n reuſe avec un amant etranger , & que le 
.» rendez-vous nocturne eſt donnè, il ſe cache 


„ ſous le lit, & lorſque le galant eſt entre 
„ dans la nuit, il s' en va ſur le champ avertir 
» le mari, pour qu'il ſurprenne la femme. Or 
„ quel treſor dans un pays du Nord, ou lin- 


tm) | 
„ fidelite des Epouſes ſe vend au poids de for, 


» & ou un mari qui peut prouver qu'il eſt des- 
» honorè, ſe ſert de la loi pour ſe faire in- 


„ demniſer. W 


Si Von ne peut diſconvenir des avantages 


que cette capitale retire de I'etablifſement dun 


Mont de Piete, il faut avouer auſſi qu'il pro- 
cure aux fripons, une reſſource bien commode. 


Les uns y trouvent les moyens les plus ſurs 


de manquer les mains pleines, il offre aux autres 
un receptacle ouvert à tous les venans. Jadis 
nos rafias & nos cartouches n avoĩent fait que 
Ja moitie de la beſogne en devaliſant les paſ- 
fans , il falloit tranſmuter le butin en eſpeces: 


Cetoit la le point le plus eſſentiel & le plus 


difficile. Aujourd'hui cela eſt plus commode. 
On vole ma montre, elle eſt portee au Mont 
de Piete, le fripon recoit quelques louis & reſte 


tranquilie. Mais enfin il faut une victime, & la 
fatalitè choiſit toujours la moins coupable. Tel 
eſt Pexemple que nous venons d avoir. Une cui- 


ſiniere eut beſoin, dit-on , dargent ; elle ha- 


farda la reſſource 4 facile du Mont de Piete : 


elle y porta quelques couverts d' argent de fon 


maitre, qui s appercevant auſſi · tõt du mecomp- 
te, rendit plainte chez un Commiſſaire. On 
court au Lombard, on y rencontre encore 


cette malheureuſe cuiſiniere. Priſe ſur le fait, 


on Farrète, on Vempriſonne, & convaincue 

d'avoir diſtrait les meubles de ſon maitre, elle 
fut pendue vendredi dernier. Or, on aſſure 
que cette pauvre fille ne $'etoit pretee à cette 


demarche que pour complaire a ſa maitrefle 


qui ayoit beſoin Cargent , & que malgre la 
| 1 
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Atlaration de celle- ci, la malheureuſe ſervante 


n'en a pas moins ete ſacrifièe a exemple. La 


maitreſſe en a été tellement ſaiſie qu'elle eſt 
tres-malade , & Ton deſeſpere de la rappeller 
à la vie. | 

Va plaifant de la cour geſt _ beau- 
coup a la derniere proceſſion des Cordons 
bleus, aux depens d'un Provincial qu'il faut 
ſuppoſer bien credule. II appercut cet homme 
dans la foule & le reconnut a ſon admiration 
ſtupide, pour une victime du ridicule. II gen 
approcha. « Monſieur ne connoit pas Ver- 
» failles, a ce qu'il paroit : „ — Le Provin- 
cial : non Monſieur. — Le Plaiſant: & par 
conſequent, la Cour? — Le Provincial: pas 
davantage. Ayez la bonte, Monſieur, de me 


dire quel eſt ce vieux Seigneur qui marche 


encore ſi droit? (c'etoit le vieux Richelieu.) 
— Le Plaiſant: C'eſt le Vicomte de Turenne. — 


| Le Provincial: Je le croyois mort. — Le Plai- 


fant: on le croit en Province. — Le Provin- 
cial & ce vieux Cardinal? — Le Plaiſant: Ma- 


rarin, qu'on a dit mort auſſi, pour des raiſons 


que je vous raconterai. — Le Provincial: & 
cette Dame fi caſſèe ( c'etoit la vieille Baſ- 
ſompierre.) — Le Plaiſant : Celle-la, Ceſt la 
feue Reine. On a conte cette ſcene au Roi 
qui sen eft ſingulièrement amuſe. ; 
Un menuiſier alla dernierement trouver M. le 
Rei de Chaumont, hote glorieux du Miniſtre 


des Americains. « "Monſieur , je ſuis du ſang 


de Franklin; je yeux etre reconnu, tachez 
qu'il ſoit mon parent. = Avez-vous des titres? 
Tut dit M. de Chaumont: == Oui, Monſieur, 


voila mes papiers. „ Le financier y jette un 
coup-d'cil & voit que le nom du menuiſier 
s'ecrivoit Franquelin, « Monſieur, lui dit-il, 
quand avec votre Q, vous pourrez faire un K, 
vos papiers vous ſerviront. r B ft 

Nos courtiſannes viennent de perdre un de 
leurs adorateurs & bienfaiteurs, en M. le 
Comte de Marcouville, qui vient de mourir 
des ſuites de Voperation de la pierre. So:xante 
mille livres de rente, dont il jouiſſoit, & qu'l 
Eparpilloit parmi ces Nymphes, lui ont valu 
quelques larmes de leur part. Il a legue par 
teſtament, 900 louis d'or a Mlle. Maſſieu, 
dont il avoit apparemment moins a ſe plain- 
dre que des autres. Ses heritiers ſe diſpoſent, 
a ce qu'on dit, a faire annuler ce legs. U 
avoit enyoye quelques jours avant qu'il ſubit 
cette operation, un teſtament olographe a 
Mlle. de Villes de Charmes, par lequel il laiſ- 


ſoit à cette jolie Lais, deux cens mille livres 


a condition qu'elle reprendroit dans ſon ho- 
tel, Fappartement qu'elle y avoit deja occu- 
Pe; mais cette Demoiſelle plus amoureuſe du 
jeune Veſtris que jalouſe de faire fa fortune, 
& n'eſpèerant pas ſans doute d'etre debarraflee 
ntot de ſon bienfaiteur, .a refuſe ſon offre, 
& lui a renvoye ſon teſtament, Il lui reſte 
maintenant beaucoup de repentir, le blame 
de ſes amies & le perſifſlage de Meſſieurs les 
amateurs. © 5h ; 8 5 
Madame Theluſſon veuve du riche banquier 
qui ſe nommoit ainſi, diſtribue des memoires 
contre ſon architecte. Ce proces prouve en- 
core une fois qu'il ne faut operer avec ces 
PAR 06 | 


(6) | 
Meſſieurs, que par de bons devis & d'après 
des &crits bien clairs. Elle propoſa, il y a 
deux ans à cet artiſte, de lui conſtruire une 
maiſon magnifique qui terminat la nouvelle 
rue d' Artois, par une arche en forme de pe- 
riſtille, à travers laquelle on appercut la cam - 
pagne de Montmartre. Elle eſperoit, dit-on, 
qu'une revolution qu'on a cru prochaine, rap- 
pelleroit des enfans de la patrie, que des ar- 
rangemens du regne de Louis XIV, en ont 
Eloignes , & elle deſtinoit cet edifice a un 
uſage public. Enfin Varchitefte demanda da. 
bord 200,000 liv. Fouvrage commence, Parche 
faite, defaite & relevèe, il en demand 400; 
puis 500, & il pretend aujourd'hui qu'il ne 
peut ache ver ces ouvrages a moins d'un million. 
L'Acadèmie des ſciences vient auſſi de trou- 
ver un bienfaiteur. Celui- ci n'a ete excite ni 
par Poſtentation , ni par l'eſprit de parti. I! 
garde Panonime & a fait remettre au ſecre- 
taire de cette compagnie , cinq cens louis, en 
declarant que Meſſieurs etoient les maitres 
d'en diſpoſer de la maniere qu'ils jugeroient la 
plus convenable au progres des connoiliances 
ws. | 
Une lettre particuliere de Nancy nous an- 
nonce un evenement qui a peu dexemples : 
Ceſt la mort ſinguliere d'un grenadier du re- 
giment de Heſſe-· Darmſtadt. Etant en faction 
à la porte du Baron de Pirch, colonel com- 
mandant de ce regiment, il s ef tire ſon coup 
de fuſil au milieu de la poitrine & eſt mort ſur 
la place. Ceft ainſi que ſe termine la lettre 
qui donne cette nouvelle. « Il y a bien des 
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Jai lu dans Vavenir, tu dois en Souveraine 


L 


„ choſes à dire fur le motif 4un 'pareil de- 


» ſeſpoir , mais la circonſpection arrete toutes 
„ conjectures. On fait qu autant le Baron de 
„ pirch eſt doux dans la ſociete, autant il eſt 

„ ſeyere & rigide ſous les armes. s- 


0 3 


Epitaphe de S. A. R. le Prince Charles- Alexan- 
dre de Lorraine, Grand- Maitre de I ordre Teu- 
tonijue, Gouverneur General des Pays-Bas 


Autrichiens, © © 7 LS 


D'un guerrier, Prince & Citoyen, 
Dont Vame au vrai devoir fidele, 
Aima, connut & fit le bien, 
Dans ce tombeau git le modele. 
Par M. DE ZA PLACE, 
Vers preiſentes a Madame la Comteſſe de Bouſſoit, 
4 Mons, dans un bal maſque , par Mlle. J. Th. 


 deguiſee en Bohemienne, 


* 


Des hommes & des dieux regner ſur les autels: 

Ta beauté des long-temps enchaine les mortels, 

Er de nos cours ici, la conquete eſt certaine; 

Mais veux-tu voir enfin, ton deſtin bien rempli? 
Veux-tu charmer les Dieux? 5 
Montre-toi dans les cieux, 

Ton horoſcope alors ſera tout accompli. 


Par M. R. D. P. 
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De Paſalls, le 9 Juiller = 


as de nos Miniftres 3 
en ce moment les angoiſſes attachees a [erat 
de courtiſan. Le Garde des ſceaux & le Mi- 
niſtre de la Marine ſont ceux qui ont le plus 
d'inſomnies. Le Roi leur a temoigne un me- 
contentement marque : il a pour cauſe, 4 
Fegard de M. de Sartine , les depeches de 
M. de Guichen, arrivees la nuit derniere, Ce- 
pendant elles n'annoncent tout au plus qu un 
plan mal combine dans lequel le general me- 
rite , plus que le Miniftre , peut- etre, des 
repfoches. | 
Quant au Garde des ſceaux, voici le nuage 
qui s'eſt eleve contre lui. M. de Giac devenu 
Vepoux de la Ducheſſe de Chaulnes apres 
avoir ete ſon rapporteur, fut accuſe par les 
bons amis de Cour, d'avoir achetè les charmes 
flerris par un long uſage de Tabouret & ſur - tout 
les beaux yeux de la caſſette de la Ducheſſe, 
par un rapport infidele de ſon proces. En 
conſequence ,, dans ce pays ou il n'y a que 
Chonnetes gens, on ſuſpendit ce maitre de 
requete de ſes fonctions, on le forca de ven- 
dre ſa charge de Surintendant de la maiſon 
de la Reine, &c... Il vient d'ecrire au Roi la 
lettre la plus Energique & a reuſfi a la faire lire 
par S. M. Ceſt ainſi qu'il y peint le Garde 
des ſceaux & M. de Fleury ſes antagoniſtes. 
» Sous le Roi le plus juſte, le plus en garde . 
» contre les intrigues „qu'un Miniftre fans 
v caractere, qu'un Conſeiller d'Etat ſangur b 
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„ naire, que deux hommes qui raiment que 
» Targent parviennent a enchainer ſa juſte 


„ animadverſion, voila ce qui m'etonne! mon 


» reſpe& pour V. M. ma fait attendre en ſilence 
„ depuis trois ans, une juſtice eclatante telle 
„ que j euſſe pu Vobtenir des tribunaux, sil 
» m'etoit permis d'y traduire ces perſonnages. 
» Si votre clemence peut les affranchir de 
„ ignominie, peut - elle y laiſſer le ſujet le 
» plus innocent & le plus fidele?., Les Con- 
„cini de votre cœur, Sire, ſeroient - ils plus 
» invulnerables que ceux de la Cour du grand 
» Henri? — Vous n'etes, Sire, ni moins juſte 


v que le bon Henri, ni moins obfede que lui, 


„ permettez donc qu'un ſujet qui vous adore | 


n confonde deux mechans , &c. „ Enfin il eſt 


maintenant queſtion de faire M. de Giac, 
Conſeiller d'Etat. 4 | 

M. Necker a trouvè dans ſa poche & on 
a ſeme dans le chateau des exemplaires d'un 
nouveau libelle contre lui, moins herifle de 
perſonnalites , mais plus fort en choſes que 
le premier. On lui reproche entrautres la fa- 


veur qu'il donne a des commis au prejudice 


des gens en place, apparemment parce que ces 
commis ſont plus analogues a ſa perſonne & 
a ſon premier etat, dont il ne ſeroit jamais 
ſorti, $'il neut donne trois cent mille livres 
au Marquis de Pezai, qui lui a procure la 
direction des finances, par le credit que lui 
donnoient ſes bouffonneries ſur Feſprit de 
Maurepas, &c.... 


Au reſte le Roi a ſignifie hier a M. Nec- 


Ker, qu'il ne ſe decideroit a la derniere re- 
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. ſur ſa maiſon qu'en Janvier prochain, 
Les courtiſans en concluent qu'il n'en ſera 
plus queſtion , vu que le directeur ſera con- 
Sele avant ce temps-la. 

La nomination de Madame de B 2 la 
place de Dame d' Atour de Madame, fait beau · 
coup de bruit ici. Je vous ai raconte une 


aventure de cette Dame & la detention de 


ſon mari accuſe de folie. On lui a depuis donne 
la liberte de voyager hors de France & il eſt 
en ce moment en Hollande. 

Jamais libelle plus audacieux peut- etre n 
paru à la Cour, qu un cahier de VEſpion Fran- 
gois à Londres qu'on sy arrache en ce moment 
& qu'on noſe portant trop y montrer. Les 
tetes qui ont paru juſqu' ici ètre Varche fſacree 
pour les ecrivains, n'y ſont pas plus epargnees 
que les autres. Voici ce que VEſpion dit de 


quelques gens en place. Il ne manque a la 
u France qu'une bonne tete..... La race des 


Sullys & des. Colberts eſt eteinte , nous 
avons pourtant bien des femmes fecondes 
qui accouchent tous les neuf mois; il ya 


cher font des enfans avant de ſe marier, 
ce ne ſont pas les enfans qui manquent, 
ce ſont les hommes. — M. de Choiſeul, 
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v meme des Demoiſelles, qui pour ſe depe- 
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v Etoit-il un enfant? Il ravoit que du bril- 
v lant. Voyez ſi Sully mettoit tant d' eſprit dans 
u les affaires d'Etat, ſes operations etoient 


„ fimples, remontoient aux cauſes, &c. & 
„ M. Turgot etoir-il un ſot? Tout juſte : ce 


» Teſt pas qu'il manquat deſprit , & de ge- 


2 nie, mais cet eſprit & ce genie n etoient 
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pas faits pour la place qu'il occupoit. II 
voulut faire de grands changemens, & frap- 
per des coups inouis. II diſſolvoĩt la Mo- 
narchie par ſes chimeriques rembourſemens. 
M. de Maurepas eſt-il dans le meme cas? 
Non, celui - ci a des idees ſolides, mais elles 
ſont un peu ſurannees. Il ſe regarde comme 
un mort reſſuſcitè a Verſailles. — Que 
dites-vous du Comte de St. Germain, lorſ- 
qu'il vivoit , le preniez-· vous pour un In- 


» dien? Non; il etoit tres-Europeen , & pou- 


» 
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voit meme paſſer pour Pariſien, tant il 


aimoit à tracaſſer, retourner & changer; 
je ne ſais pourquoi on na pas mis cet 


homme-la a la tete du clerge regulier ; 


non-ſeulement il eut 'reforme les Benedic- 
tins, les Jacobins, les Franciſcains , &c. 
mais meme les Capucins & leurs galopins. 


Quelle opinion avez-vous de M. Necker? 


aucune, je veux le voir encore manceu- 
avant que de le juger, il a ete bien teme- 
raire de ſe charger d'une pareille affaire. II 
faut avoir ete Eleve dans Thorlogerie de 
Geneve pour vouloir apprendre a la Fran- 
ce, Theure qu'il eſt dans ſon bureau des 
finances. » | 

A propos de libelle, je crois vous avoir 


parlé d'une pretendue lettre à M. dH“, 


commandant la Marine a Breſt, elle renferme 
quelques traits piquans. Apres le detail des 
ſervices que ce poſte le met à meme de ren- 
dre: 4 Jeſpere, lui dit- on, que rien ne vous 


arretera & que connoiſſant votre inutilite 
paſſèe, vous tacherez de ſauver la fin de 
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„ votre carriere du deshonneur qui la menace, 


„ vous trouverez des obſtacles pour y parve- 
» nir, qui vous ſont perſonnels. Deſcendez- 
n vous du heros de Troyes ou du valet de 
» Carreau? C'eſt un probleme que VObſervateur 
„ Anglois vouloit reſqudre , mais vous pou- 
» vez ſenl nous en donner la ſolution, afin 
» de paſſer pour brave. Conduiſez-yous com- 
» me ſi vous Vaviez toujours Cte ; & pour 
» qu'on ne ſoupgonne pas que vous auriez 
» imite ce poltron de Berganien , empechez 
qu'on ne lui donne du commandement. » 


De Paris, le 15 Juillet 1780. 


J*A1 trouve la lettre ſuivante ſur le bureau 
d'un brave homme des pays lointains, qui fait 
ſon tour de France, & qui a la bonte de fa - 
voriſer par l' importation de quelques roubles, 
notre floriſſant commerce d exportation en ba 
livernes. | 
vy En verite, Monſieur le Comte, je crois 
que nos ecrivains paſſent v 


* 


La nuit a bien dormir & le jour a rien faire, 


» Pas la moindre brochure piquante , pas le 
moindre ouvrage qui merite votre attention. 
Quelques pamphlets ecrits en depit du bon 
ſens, mais en revanche oublies auſli-tot apres 
leur naiflance : mettez de ce nombre, le Teſ. 
tament politique de I Angleterre, qui eſt un peu 
trop violent dans ſes acces : on n'a jamais ſi 
mal raiſonne, M. le Teſtateur , vous irez mow 
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rir a Vhopital , ſi vous continuez,a ecrite de 


la ſorte, II Va fait ſortir des papiers de feu 


Littleton , bien meilleur politique en ſanté 
qu'en maladie. Ce teſtament remonte à Fori- 
gine des Bretons errans & ſauvages; Ceſt s 
prendre de loin. Joignez a celui-la, le Cafe 


politique de Londres, qui eſt bien different du 


Cafe politique d Amſterdam. L'Auteur peut etre 
aſſure que ce barbouillage ne le conduira point 
à la Baſtile. Liez au mème paquer, une Nou- 
velle republique des Lettres & des Arts en France, 
qu'on ne ſauroit comparer à celle de Baile, 


fans Etre coupable du plus grand crime de leze- 


literature : une eſpece de brochure ſous le titre 
d Obſervations ſur la litterature en France, ſur le 


| Barreau , les Journaux, &c. ou Lettres d'un Pa. 


rifien 4 ſon ami en Province. Quel obſervateur ? 
que je plains la litterature Francoiſe d'etre fi 
mal obſervee! que je vous plains, pauvres 
habitans de la Province, d'avoir un tel inftitu- 
teur? Parcourons cependant celui-la, Les deux 
lumieres des lettres ſont eteintes ; Rouſſeau le 
ſeul Philoſophe du ſiecle, & Voltaire, le ſeul 
potte philoſophe hiſtorien. Il faut eſperer que 
dans la ſuite des obſeryations que Pauteur nous 


promet pour le tourment de ſes lecteurs, il 


trouvera des hommes de lettres dignes d'un 
coup - d il favorable. Juſqu'a preſent, rien ne 
ſatisfait, Monſieur Vobſeryateur. Si M. Garat 
fait Veloge de Suger, ce ſont des écarts me- 


| ſures au compas, les glaces de la Ruſſie; il n'y 


a pas une etincelle de genie. Si M. de la H 


adreſſe un dithyrambe aux mines de Voltaire, 


ce ne ſont que des idees triviales preſentees ſous 


(68) 
un air de proſondeur; fa médiocrité s'y cache 
fous une obſcurite recherchte. Les Th.. .. les 
Thomas n'ont que de Fenflure , des idees gi- 
ganteſques; Ceſt la verite deguiſte ſous un ri- 
dicule pathos. O Marc-Aurele, eſt- ce ainſi qu'on 
traite ton panegyriſte ? Blamons· le plutot de 
Sendormir dans ſon fauteuil! „ | 
„Je reprends obſervateur au moment ou 
il parle de muſique. Oh, Monſieur, comme il 
parle de muſique l A Fentendre „vous le pren- 
driez pour Pamant fortune de Polymnie. Avez- 
vous vu le Jugement de Midas? Le bon homme 
de Midas crie, bravo, bravo, ah quel goitt, quelle 
volupte ! Eh bien, c'eſt tout de meme chez mon 
obſervateur, & par une conſequence raiſon- 
nable, on en portera le meme jugement. Vous 
lirez dans ſes legeres & tres-legeres obſerva- 
tions, que Marmontel calomnie les vers d'[phi- 
genie en Tauride , pour ſe venger du public qui 
a tant de fois medit des ſiens, & que Roſalie 
hurle au lieu de prononcer. Gluck eſt l'homme 
unique, Piccini le charme pourtant quelque- 
fois. Mais que vous importent la muſique & 
les muſiciens ? L'une eſt faite pour charmer; 
les autres doivent travailler pour nos plaiſirs. 
S'ils rempliſſent leur objet, faut-il en deman - 
der davantage ? ? Faut-il faire comme ce pauvre 
Coq... qui ecrit & difſerte ſur la muſique , ſans 
y rien comprendre ? Comme M. S... qui ſe 
deyoue a la defenſe de Gluck, & par un en- 
thouſiaſme digne des plus grands hommes, 
quitte les couliſſes ou il court apres les peti - 
tes actrices, paſſe ſur le corps de ſes amis, 
S'empreſle aller endoſſer à Vaugirard , la 


* 
5 
N 

2 44 
1M 

1 

* 

1 * 
I 
by 

; * *% 
* 

2 

4 . 

LR . y 
2 
. 
4.4 
n = 

r-44 

t4 g 
72 
7 
» 

7 1 1 
794 
* 

_ 

6 

ng 
2 

58 k 
. 

[4 5 
* 
_—_ . 

8 = 

* 

y # 
QF 

. 7 J 

= | 

- 14+ I; 
* 
1 n 6 

1 

+ N 

4 "= 

1 

by 

V9 N 
E. 4 
1 N 
121 
* 

" 3X 

. 

n "i 

[ { 

i 
6 

f 

exe 

5 
BT 
18 F 
_ - 
_— 

* . 
1%. 

7 
A 
N 
11 

. 
1 

„ 4 1 
* 

46 

4 . 
19 
. 

E i 
*4 
7 > 
Fri : 1 
#7 © 
=__ 
£44 

> ta - 

„ * 

WW 3 

11 
A 

1 

1 

A F 
+25 
3: 

Ph 4 ö 
L =” > 
: > © & 

Wes 

— 4% b 
+ N 4 


L 4s 4 — —_ ** n 
2 A * N * — * Rs. 
—— — a. = N * 3 4 AS aaa, 4 SAL 
* : 23 = SR”. * r aka 
ee . 
A rr — 5 
2 N — — ct gry „ DI IIS 


2 
© 0} 4 


— 42 34a 2 , N 
8 
ns i Eb ae 
r 

* iy 2 3 * » -* ** 


ESL 
L go "44 
Fre 7 , wu — 
7 
r a 
— . -p * * 
bw Pre <- 4 


4 

2. 
46 

* 

is 

8. | 
3 
5 
7 
SY 
1 


(6) 


cotte de boulanger , & nous y compoſe des 
lettres qu'il envoie enſuite dans tous les cafes, - 


& qu'il va faire miſcrablement expirer dans le 
Journal de Paris: cela n'eſt pas un conte. 
M. de la Harpe, M. Marmontel & M. Suard 
ẽtoient grands amis. La querelle des Gluckiſtes 
& des Picciniſtes eſt ſuryenue : M. Suard, 
malgre le conſeil de ſes amis a voulu ecrire 


des lettres & a ete delaifſe. Tout le monde 
lui a tourne le dos, mais on Fa dedommage 


en le nommant Conſeiller au grand Conſeil de 
[opera , aux appointemens de 2000 livres. 
Faites bien attention que ni M. de la Harpe, 
ni M. Marmontel, ni M. Suard ſur- tout, ne 
ſavent une note de muſique. Ils ont pourtant 
écrit ſur cet art. Il n'eſt donc pas ſi difficile 
Fecrire ſur un ſujet qu'on ne comprend 
pas! » | | R 0 
» Encore un écart, -nvallez - vous dire? 

Veſpere trouver grace aupres de vous, en 
vous ſauvant l ennui qu occaſionne la diatribe 

de Fauteur ſur les journaux. Le plus maigre 


on 


Ecrivain qui, comme lui, barbote dans la 


fange de la littérature, fait a quoi gen tenir 


ſur Particle. Laiſſons-le donc prononcer en 


amateur eclaire de ces brillantes productions 
excitees par Vinteret. Laiſſons- lui dire en bon 
logicien, que pas un journaliſte n'eſt en état 
de rediger un ouvrage, & que pourtant le 
journal encyclopedique , eſt impartial & judi- 
cieux, faiſant une analyſe exacte des bons 
ouvrages. Ne ſeriez-- vous pas ſurpris, que 
dis- je, indignè de voir les ouvrages de M. de 
Buffon, traitees de Brillantes reveries de eloquent 
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90 
romancier de PHiſtoire naturelle? Voilà comme 


jugent aujourd'hui ces Mirmidons litteraires, 


Heureuſement ils ne font point epoque pour 
le bon goũt. On paſſe & ils ne ſont plus. 


A Tegard du Courier de Europe & des Afai. 


res de | Amerique , je le prie de croire que 
M. de la Tour, auteur du premier, eft ye. 
ritablement un homme de lettres. L'auteur des 


Affaires de  Amerique , ce commis inconnu, 


felon Tobſervateur, metoit rien moins que 


Tenvoyè extraordinaire au congres. On a di 


Sen appercevoir a ſon depart. L'obſervateur 
auroit dit ſavoir tout cela avant decrire, & 
menager un peu plus, M. Francklin, cet 
homme reſpectacle, M. Court de Gebelin, 
M. Robinet, &c. &c. plutot que de nous dire 
que tous les journaux aupres de Linguet ſon 
dieu, ſont des Pygmees ſur le ſein d Hercule. 


Ah! puiſſe Hercule, pour punir cet obſerva- 


teur & nous venger, ſe repoſer un inſtant 
ſur le ſien, & mieux encore puiſſe le dieu 
du gout nous garder d'une continuation ! » 
Je ne chicanerai pas PFauteur de cette let- 
tre, ſur ſes opinions; je le laiſſerai admirer 
les profondes connoiflances de M. de Buffon, 
que les bons phyſiciens ne regardent pour- 
tant en effet que comme un eloquent roman - 
eier; je lui pardonnerai de ne pas vouloir 
qu'on parle de muſique quand on ne ſait pas 
jouer de la flate ou du violon, quoique tout 
le monde puiſſe bien ſentir il eprouve les 
effets que cet art doit produire, & dont avec 
des connoiflances generales on peut juger les 
moyens, &c.... Mais je dois vous mettre un 


. 
peu plus au fait de quelques - unes des bros 
chures en queſtion. | 


Le Teſtament politique de I Angleterre eſt une 


plaiſanterie tres- mechante. L'Angleterre eft 


ſuppoſes ſentir que ſon heure derniere S'appro- 


che, & fait une confeſſion generale. « Dans 
le onzieme ſiecle, lui fait on dire, Jetois ſu- 
perſtitieuſe, je fis une belle croiſade; dans le 
dix- ſeptieme, Jetois agitèe par un eſprit re- 


publicain & j aſſaſſinai mon Rot; au commen- 
cement du dix-huitieme , j avois la manie d' in- 
fluer dans le continent; vers le milieu, je 
crus qu'il y avoit plus à gagner au commerce, 
& j'excitai la guerre pour m'en rendre ſeule 


maitrefſe.... Illuſtre Pitt! C'eft toi- dont le ge- 
nie actif ranimant le patriotiſme eteint , mul- 
tipliant mes forces, etonnant toute Europe 


par tes projets hardis, mit le comble a ma 
gloire , & eleva le peuple Anglois à cette 
preponderance que lui enleve aujourd'hui ſon 


exceſſive ambition l. Leclat d'un Empire 


n'annonce ſouvent que ſa chfite prochaine : 


Jen fais la fatale epreuve.... Ceft un juſte 


chatiment de toutes mes fautes. Infidele a mes. 


Rois, j'ai ſucceſſivement detrone le foible Jean 
ſans terre, prete mes mains aux meurtres ſourds 
d' Edouard II & de Richard II, aſſaſſinè Lin- 
fortune Charles, perſecute tous ſes deſcen- 


dans; aſſez lache pour trembler ſous des ty- 
rans qui appeſantiſſoĩent ſur moi leur bras 
deſpotique , tels que Henri VIII & Cromwell, 


Jai deteſte , Jai denigre par une autre lachete, 


les Princes qui m'ont le mieux gouvernèe, le 


ſage Henri VII, Vinflexible Guillaume. Cruelle 
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dans mes guerres de religion; Jai, ſous le 
nom du dieu de paix, verſe tour-a-tour le 
ſang du parti opprime. Injuſte dans ma con- 
duite envers T Ecoſſe & IIrlande, Jai traité 
durement en eſclaves, ceux qui deyoient mar- 
cher d'un pas egal avec moi. Infidele aux 
traitès les plus inviolables, Jai fomente des 
diviſions eternelles dans PEurope , j'ai prete 
les mains a des rebelles, & je me plains au- 
jourd'hui de repreſailles! traitant avec un or- 
gueil inſolent toutes les Puiſſances, j'ai force 
le Portugal à ne connoitre d'autre pavillon 
que le mien, FEſpagne a ſouffrir les atteintes 
journalieres que je donnois aux traites de 
commerce; & tandis que la France nracca- 
bloit de temoignages de bonne - foi & d'amour 
de la paix, j'ai etonne l'Europe par mes per- 
fidies. En Amerique , j étois barbare envers 
mes negres, intolèrante envers mes nouveaux 
ſujets, contrebandiere envers les Eſpagnols. 
Aux Indes orientales, je faiſois ſentir la verge 
de mon deſpotiſme; dans mon iſle, je touchois 
aux derniers degres de la corruption politique 
& morale: elle Setoit glifiee dans tous les 
rangs; & Jexpie aujourdhui mes fautes & mes 
crimes. » Enfin, elle conſeille a ſes Miniſtres 
de faire banqueroute , de reunir les trois 
Royaumes ſous les memes loix & la meme 
forme d'adminiſtration, & de renoncer aux 
colonies. * ng ek 
Ill faut bien ſe garder de juger cette bro- 
chure en politique ſevere :. mais Sil eſt per- 
mis de charger quelquefois le tableau, quand 
on peint ſes ennemis; un ecrivain Frangois 

| peut 
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peut repandre ſans menagement-ſa bile ſur une 
nation, qui deux fois par jour pèriodique- 
ment, fait ſortir de la preſſe des diatribes ſan- 
glantes, des invectives de toute eſpece con- 
tre ceux qui oſent ne pas trembler devant elle. 
Le Cafe politique de Londres, ou Paſquin dans la 
loge des antigallicans, à le meme objet & doit 
probablement le jour a la meme plume que 
le Teſtament politique. Le principal perſonnage 
de la ſèance du cafe: eſt le redacteur du 


 Morning-Poſt , Pune des mille & une feuilles 


immenſe in- folio, dont Thomme d'etat, le mi- 
litaire, le bourgeois, Lartiſan; le porte: faix 
& juſqu'à la fille de joĩe dèvorent journelle- 
ment la lecture. Cet auteur a le malheur de 
s'appeller Bate, mot qui en Anglois ſe pro- 
nonce bete: cette ſingularitè etoit délicieuſe a 
ſaiſir pour un critique qui veut faire le plai- 
ſant; & un Francois ne pouvoit la laiſſer 
echapper. :Les ſtatuts des Anti- Gallicans ſont 
un ramas de tous les ridicules qu'on ſu ppoſe 
aux Anglois. « Tout Anglois doit croire ſa 
nation, la. nation par excellence, & ne doit 
accorder aux autres qu'un ſouverain mepris;... 


11 doit croire aveuglèment que forigine de la 


Grande Bretagne eſt de la plus haute anti- 
quite , que dans tous les temps elle a etè puiſ- 
ſante, qu'elle na jamais ſubi le joug de feſ- 
clavage, que ſon gouvernement eſt un chef - 
d'ceuvre d' adminiſtration, que la probitè des 
Miniſtres eſt intacte, que les membres de la 
chambre des Communes ſont inacceſſibles à la 
corruption, &c. & c.... Tout bon Anglois ne 
doit point porter de modes Frangoiſes; ſon 
Tome X. e D N 
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habit, ſes chemiſes, fon chapeau , ſes bou- 
tons, &c.... doivent etre de manufacture 
Angloiſe, faits par des Anglois.. .. (Je ne 
vois pas que ceci faſſe la ſatyre du jugement 
& du patriotiſme Anglois ; pourſuivons. . .) 
On ne doit etre. ni poli, ni galant, ni hon- 
nete.... Tout Anglois voyageant pour ſes af - 
faires en France, ſera tenu de conſerver le 
coſthume anti- gallican, d'avoir en conſẽquence 
un air mauſſade, d afficher la plus profonde 
meditarion., ſans penſer a rien, de ne parler 
que par monoſyllabes, davoir toujours une 
demarche-degigandee., de ſe tourner ſouvent 
vers le nord, de hauſſer les epaules en en- 
tendant les Frangois, &c. &c.... » Apres la 
reception de Paſquin, on deélibere fur Tetat 
actuel de la patrie: ici Vauteur de la brochure 
a voulu paredier une ſeance parlementaire, 
& les membres qui ſont en poſſeſſion dy pe- 
rorer. Ses lunettes etoient,, un peu troubles 
quand il a fait opiner Sir Reflechi. « Meſſieurs, 
lui faut · il dire, nous fuyons dans la Manche, 
nous ſommes roſſes en Amerique , on nous 
conduit en Afrique, nous ſommes maitres du 
Bengale; quittons donc PAmerique & VAfri- 
que, delogeons ſans trompette de Londres, 
& allons nous etablir- au Bengale. „ Tel eſt 
avis qu ouvre Sir Periode apres un fort long 
diſcours: « Nous ſurnagerons ſi la balance re- 
vient au point d ëgalitè & c'eſt en intèreſſant 
les Etats du Nord dans notre cauſe, que cette 
egalite pourra ſe retablir. Mais ces Pwflances 
ſont irritees contre nous; & quoique les grif- 
fes du Leopard ſoient deja bien 'rognees , 
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elles craignent encore les reſtes. Eh bien; 
Meſſieurs, pour leur 0ter cette fauſſe alarme, 
laiſſons- nous battre par les Frangois, & dans 
le ſein de notre defaite , nous retrouverons 
notre gloire & notre proſperits. Encore une 
defaite , & les Puiſſances du Nord ſont — 
nous. » Le docteur Prieftley ſavant chymi 
propoſe enſuite de refondre les ames, ſ ret 
dont il annonce qu'il a fait la decouvente. 
Un membre du Parlement prend feu a. ce ſu- 
jet, craignant que ce ſecret, $'il etoit mis en 
uſage , ne lui faſſe perdre une penſion qu'il 
recoit du miniſtere: ami Bete obſerve judi- 
cieuſement que le Lord W...... pourroit, 
par le meme moyen, ſe procurer un Morning- 
Poſt a meilleur marche , & medite quelques 
noirceurs pour compoſer un paragraphe con- 
tre le docteur. 

Les comediens italiens ont donné, la ſe- 
maine derniere , le Deguiſement force, comedie 
en deux aQes reduits en un: cette piece eſt 
rombee a plat, & ce n'eſt pas la faute de 
M. le Duc de F***; car il a fait Fimpoflible 
pour la ſoutenir, en faveur de M. Faure ſon 
ſecrètaire, qui en eſt Pauteur.  / / 

L Antipathic pour Amour a reuſh pleinement 
a la comedie Francoiſe. Cette piece eft de 
M. Dudoyer de Gaſtel, homme a revolutions ; 
il ſervoit à quinze ans dans le regiment d'Au- 


nis; il en ſortit pour ſe faire oratorien : il 


reſta ſept ans a Voratoire, y devint janſenifte, 
& quitta la communaute avec des ſentimens 
qui le firent bien venir des encyclopediftes : 


H gen — * ſe jetta dans les bras de 
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Freron. Dorat le fit connoitre à la comé- 
dienne d Oligny dont la vertu fondèe ſur une 
figure très - peu propre au vice, s humaniſoit 


avec les beaux - eſprits. II Taima, Tepouſa, 


dit-on, la quitta, & la reprit : il vit encore 
avec elle dans une intimitè clandeſtine. 


CHANSON - 
PAR M. DE BEAUMARGHAIS. 


KRoſe timide, ſimple & bonne / 

1 Regoit ſon amant dans ſes bras; 

II Texamine , & la fripponne 
Desvient vaine de ſes appas. 

Noeeſt- il donc qu'un bon juge au monde, 

Dit-elle en rougiſſant, l'amour? 

Roſe fait fi bien qu la ronde 
Chacun Vexamine a ſon tour. 


Que bien de femmes Ton acquierre 
Ou par de Vor, ou par des ſoins, 
La pire, la meilleure affaire 
Coũte un peu plus, coute un peu moins; 
Et quant aux mœurs, la difference 
Des filles aux femmes d'honneur, 
Et celle qu'on remarque en France 
Entre l' artiſte & l' amateur. 


Les femmes ſur leur contenance 
Ont le plus abſolu pouvoir, 
Portant au cercle une decence 

- -- Quelles quittent dans leur boudoir. 
Le maſque tombe, & Von s'arrange 


(77). 

Pour jouir de. la volupte : . 
La tout plait pourvu qu'on le venge 3 
Des ennuis de Ihonnetete, | 


Si chacune faiſoit ecrire 


Les bons tours qu'elle sy permet, 
Quel plaiſir on auroit à lire 

Cet ouvrage utile & follet! 
On y verroit du gai, du leſte: ET, 


Quant aux ſentimens, ſerviteur, 


Car la femme la plus modeſte 
Eft 1 un vrai Page al fond du coeur, 


wed 


Si vous voyez celle que palme; i. 


Me dit un Celadon d'amant 


Vous-changeriez bien de ſyſteme Sn 


Car c'eſt une ame à ſentiment. 


C'eſt la vertu la plus auguſtee: 
Ah! je connois le pavillon, 15 


La fripponne s'eſt peinte en buſte 


Tu ren vois que le médaillon. 


Vous jeunes gens que je conſeille kc 


Gardez-yous: bien de me citer: 
Ce que je vous dis à l'oreille, 5 
Ne doit jamais ſe rẽpẽter.. 
Retenez ce bon mot d'un ſage, 


Car des mceurs c'eſt le grand ſecret; 
"Toute femme veut un hommage: 


Bien peu ſont dignes d'un Une 


N Sexe charmant, 6 je decele 5 
Votre coeur en proie au defir, bs, 


A amour je ſuis infidele, 
Mais je ſuis fidele au plaiſir, 
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De'un badinage, oh, mes deeffes , 
Gardez-vous bien de vous venger, © 
Tel gloſe, helas! ſur vos foiblefſes, 

Qui brille de les partager. | 


1 


De Verſailles „l 22 Juillet 1780. 


La faveur de la famille de B* v. excite mille 
propos ſur Madame & ſur M. de B.. Celui-ci 


Etoit veritablement un fou de ſe facher, parce 


que ſa femme jouoit au Colin-maillard offs, téte 


a tete avec un Abbe, & plus encore d'avoir 


oſè appeller de tres · amples charmes; les brim- 
borions' d'une vache. Or netoit-il pas dun cœur 
bienfaiſant de dedommager une femme jeune & 
aimable , du deſagrement d'appartenir a un mari 
qui ſe connoit. fi mal en gorge, & qui ne fair 
pas que hymen doit avoir quelque choſe de 
commun avec l'amour, ne fut-ce que le ban- 
deau? Madame de B**. eſt d'ailleurs douce , 
adroite & bien conſeillee ; de Peſprit de Cour, 
Pair agreablement libertin. On remarque que 
la Princeſſe dont elle eſt maintenant Dame 
d'Atour, a refuſe, il y a fix mois, Madame 
de ***, parce qu'elle paſſe pour coquette. 

Le Comte d'Artois & le Duc de Chartres 
ont fait une viſite au Duc de Choiſeul, quand 
ils ont paſſe pres de Chanteloup. Le Prince de 
Conde & le Duc de Bourbon qui viennent 
de faire la meme route, ſe ſont arretes a Am- 
boiſe, ont viſits cet ancien chateau de nos 
Rois, & mort pas meme prononce le nom 
de IEx-Miniftre „ quiils traitoient bien diffe- 
remment en d autres — | 


199) 

Nous nedevons plus nous etonner ſi les Pan- 
tomimes romains etoient quelquefois l'objet de 
aves deliberations du Senat. Le Parlement 
de Toulouſe a rendu un arret par lequel il a 
£te defendu au Sieur d' Alainville, Directeur 
des Spectacles, de tiercer le prix des places 
au dabut du Sr. Julien, qui, apres avoir quitt 
les Italiens, eſt venu debuter en cette ville 
où il enleve tous les applaudiſſemens. Autre 
arret pour joindre au Recueil grand in- folio 
des contradictions humaines. M. de Parazols, 


Avocat - general de la mème ville, vient de 
mourir, & a ete enterre dans PEgliſe des 


Cordeliers, malgre Pordonnance du Roi, qui 


defend Pinhumation dans les Egliſes. Sit eſt 
difficile d' extirper les anciens uſages, C eſt ſur- 
tout où il y a des corps dèpoſitaires de quel- 
que autoritè, & qui, par vanite ou d'autres 


motifs, ſont inte reſſcs a ſe refuſer aux nou- 


veaux reglemens les plus ſages. & les mieux 
vus. Ceſt dans les corps que les prejuges an- 


ciens ſemblent indeſtructibles & que notre poſ- 


terité ler: retrouvera er t ed N og 


5 ende Ws "De Paris, te 25 Tuille i786, 


Le Thubletifine.(#) d 0s üg pics en- 
tagieux qu'il Veſt de nos jours: & de la, ce 
r enn mens ell J dag def & | Bs 
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<< 1 n ſt . . n 5 encore W catte 
lettre ingenieuſe & très-plaiſante on Voltaire couvre 
ridicule le plus * 4:20 ce N abbe Trublet, fur | 
manie de compiler. 2 
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Dictionnaires qui ſubmergent de leur &cume, 
les arts; les ſciences & la littèrature. Un hom- 
me parcourt il Phiftoire ? il la dépouille de 
tout ce qui lui ſert d' enchainement, & cet 


homme en fait un livre, ſous: le titre d Aneo- 


dotes hiſtoriques, ou de faits precieux. puiſes dans 
-Fhiftaire, &c. On fait plus, on extrait les jour- 


naux les plus vulgaires, on ſoutire de gros 


dictionnaires, & de tout cela on en forme de 
petits qui ſe vendent au profit du patient & 


induſtrieux compilateur, qui finit par ſe croire 
un perſonnage fort eſſentiel a la ſocietè qu'il 
dupe. Au reſte, je vous Pai déjà dit; il faut 


vivre, & cette extrèmitè ferme la bouche: 
mais ce qui me choque dans tous ces petits 


ſavetages litteraires; c'eſt la pretention-qu'y 


attachent la plupart de leurs manœuvres. Par 


exemple, M. Nougaret, apres avoir depece les 
nombreux dictionnaires qui exiſtent ſur les 
Peintres, la peinture & les beaux-arts en gé- 
neral, les Ar gs; au moyen de quelques 
traits '6cornifles d u Voyageur frangois, de Mo- 
rEri-, &c. &c. ſous le titre d' Anecdotes des 


Beauæx- Arts, & sen declare fierement l'auteur 


dans ſon Epitre dedicatoire ;au Comte D 


„ Ce neſt pas, dit-il, a Forgueilleux Mecene 


que je dedie le fruit de mes veilles, je les pre- 
ſente a l'ami, au bienfaiteur des talens 


Il reſt que trop de juges impitoyables & in- 


compètens des efforts du Genie. ... „ = ſem- 
bleroit-il pas A entendre M. N.... que ſes 


-anecdotes ſoient un effort du ſien, 17 "ail 


faille de grands talens pour en apprecier Vex- 


eenedee En veritè, cette pedanterie ridicule 


* 


(8%: ) 
fait. hauſſer les ; epaules , & je vous laiſſe a 
juger fi, ſa narration en eſt exempte. Le voigh | 
paryenu au troiſieme volume: il eſt queſti 
des Sculpteurs, à la tete deſquels il place De- 
dale PAthénien. Voici, dit-il, le perſonnage 
le plus extraordinaire de Tantiquite. Ne dans 
un ſiecle où la Grece etoit encore plongee dans 
la barbarie, il eut le mérite de ſentir que les 
hommes n'etoient point fairs pour Fignorance, 
& qu'on ſe couvriroit d'une veritable gloire, 
en tachant de les eclairer & de leur etre utile,,, 
Voila ſans doute bien de la philoſophie dans un 
ſculpteur; mais toute cette philoſophie ſe rer 
duit a faire de ce Prince Artiſte, (*) le meur- 
trier de Perdix , (,, qui briloit homme comme lui, 
du defir de s illuſtrer en eclairant les hommes , 2, 


& le Mag... de Paſiphae, fille du proteteur 


qui Favoit accueilli dans fa fuite : au ſurplus, 


oublions M. N.... & fon ſtyle; & parcourons 
ſon, livre. pour nos menus - plaiſirs: au milie 
de ſes anecdotes, la plupart tres- connues, 
trions· en queldues- unes qui le ſont de „ & 
qu'on aime a retrouver. 

Lombardo ſe piquoit d etre habille avec ele 
gance, & de faire le galant aupres des Dames, 
Un jour que, dans une aſſemblèe brillante, 1 bf 
ſe trouva place, a core d'une. jolie femme au 
belle que vertueuſe, & d'un rang diſlingue, 


il voulut, felon fa coutume, jouer lerole du 


tendre amant & debiter mille fadeurs; il ail mit 
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A ſul reciter du ton le plus paſſionns, un vers 
de Perrarque, qui fignifie*...,, Si ce n eſt pas 
de amour, queſt ce done In 5 HOWS 


AR i O = * 
8221 


| Senor non 45 che angus K que che is Sarto + 


„la Dame pour tourner un tel hott 6 en 
nales & abaifſer ſon orgueil , lui repondit 
tres-haut, afin etre entendue dune partie de 
raffemblée! % Vous Iented Jarement r pol 


qui vous mordent.,, © 


v La Reine Chriftine alla voir un jour le Che- 


valier Bernin; it la recut avec Phabit groffier 
dans lequel it travailloit : cette Princeſſe en 


s'entretenant avec lui, mania à diverſes re- 


priſes Thabit & le tablier de VArtiſte , & lui 


dit qu'elle en faiſoit plus de cas que de ua 


pourpre romaine. -- 
„Le Bernin crit corrrail de Louis xlv, 


m releva ſur la tee deux boucles' de cies 


yeux, qui tomboient trop bas, ſelon la mode 
Talors, & dit a ce Monarque : —Le plus grand 
Roi du monde ne doit pas craindre de mon- 
trer ſon front à tout Funivers. Cette penſèe 
fut très. applaudie par tous les courtiſans, qui 
Sempreflerent de faire arranger leurs cheveux 
de la ſorte, & cette nouvelle mode fut appel. 
Ike; Cosſſure d la Bernine.',, © 
„ Fai un grand ennemi 4 Paris, diſoit le 
Bernin, la grande opinion qu'on a de moi. , 
* Une des plus belles ſtatues du Chevalier 
Bernin eſt celle de la Verits. Cette ſtatue plai- 
foit.relement a la Reine Chriſtine, qu'un Car- 


dinal lui dit un jour qu'elle la regardoit avec 


* 2 e 6 
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beaucoup d'attention, & qu'elle en faiſoĩt l- 


loge... V. M. eſt la premiere, parmi les tetes 


couronnèes, à qui la Verire ait eu le bonheur 


de plaire. — M. le Cardinal, lui r pondit la Nei- 


ne, toutes les verttes ne ſont pas de marbre. 7:3 6-17 


„Le celebre Puget ëtoit dominè de ce noble 
orgueil ſans . il n'y auroit ni talent ni 
amour pour la gloire. Il. refſentoit ſa ſuperio» 
rite; & il eft tout ſimple qu'un grand homme 
ne puiſſe quelquefois diſſimuler qu'il a du me- 
rite. Lorſque dans la Capitale de la France, 
il ſe mit ſur les rangs pour etre admis à FAca - 
demie Royale, ſes futurs confreres exigerent 
qu'il fit ſon morceau de reception dans le Sal- 


lon meme de Vaſſemblee aſin qu on ne put Fac- 


cuſer d'avoir prèſentè Fouvrage dun autre que 
lui: cet artiſte eſtimable, indignè d'un pareil 
ſoupgon, renonga à Thonneur detre' Acadè- 
micien ,. & repouſſa Veſpece d'injure qu on ve- 
noit de lui faire, en $ecriant -: Ek! * 4 
vous oferoit y: mettre: la main? m 

» Un jeune Enthouſiaſte ayant vu dans ane 
lier de M. Pigalle une belle ſtatue repreſentant 


une Nymphe, ſe paſſionna tout · a· coup pour 


elle: Pygmalion n'auroit pu s exprimer avec 
plus de feu qu le fit pn cet TORI p 


1 5 NT a 3 a reſpire 1 | 
Non, ce weft plus un matbre que fe 7 oo "A 
Dans ces contours la yolupts Joupire. 

Dieux ! que d. attraits. que ces yeux ſont percans? 
Quel feu deja circule en tous mes ſens? 
Quelle fureur me peustre & menflame? 5 n 

 Rends-toi , *ernelle, a mes deſts prefſans! * 
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M. N. . critique avec aſſez de raiſon la 
hilarretio de cet Artiſte, qui $'eft amuſeca 

reſenter Voltaire entièrement nud, ſans 
craindre de 3 les yeux par le ſpetacle 


deſagrèable de 'Vaffreuſe maigreur de ce grand 


homme, Vous connoiſſez ſans doute le petit 
couplet ſatyrique qui fut fair a cette r 


n 50 a Tia 4. 42 

8. Voici il auteur CA, e Wang an 
: pigalle le montre tout = Sn $15.10 ,S1 
-: > Monſieur: Freron le Dope. rn 94. Þ 
2034-39 2 1 2 A a nel ine 
1 - # ? 17 ip. 


a eder e ne en dein cette pro- 
run ; mais vous ſavez comme moi que: la 
charitè ny entra pour rie. 

La decence & le bon goitt ont t infoirs A 
M. Houdon, de le draper a Tantique, aſſis dans 
un fauteuil. Cette ſtatue, qui eſt pour Mada - 
me Denis ſa niece, eſt admirèe de tout Paris, 
ainf qu'une très- belle Diane, deſtinèe pour le 
Duc de Saxe-Gotha, & le buſte du fameux 
Paul- Jones, dont la reſſemblance eſt frappante. 
Si votre goũt pour les arts peut balancer quel- 
que jour „les plaiſirs que la belle ſaiſon vous 
procure à la campagne, vous ne ſauriez trouver 
un motif plus Engagearit pour faire un petit 
voyage à Paris, afin dapprecier par vous- 
meme, le mérite de ces trois morceaux de 
M. Houdon, dont Tattelier renferme en ou- 
tre, beaucoup autres pieces .intereflantes. - 

Vous, rappellez · vous „ Monſieur, la ſitua- 


tion de D. Quichore & de Sancho drs la 


fl. (© © mor is 


r E —_— 
7. = 


nu): 
montagne noire, & la trouvaille qu'ils y firent 
d'une valiſe pleine +decus? He bien, cette 


aventure eſt Ja marraine d'un petit avorton 


nouveau: nè, intitulè, Ia Valiſe trouvee, Voi 
ſon hiſtorique en deux mots. 23 

Un jeune Marquis de Normandie dais un : 
matin de ſon chàteau, pour aller a la chafſe 


avec un Chevalier * ſes amis. Ils ne furent 


pas plutot parvenus Pun & l'autre au fond de 
la foret voiſine qui ils apperęurent trois loups qui 
deyoroient une proie.. Ces jeunes gens s ëtant 
avancès vers eux au galop , les eurent bientòt 


diſperſes : mais quel fut leur ètonnement, lorſ⸗ 


qu' ils appergurent les reſtes d'un cada vte hu- 
main, non loin duquel etoit une valiſe. Apres | 
en avoir fait Pouverture, ils reeonnurent, à 
la multiplicitè des lettres qu'elle .contenoit; 
que toit la malle du Courier de la Province: 
ils reſolurent de la tranſporter. au chateau; 
„Nous paſſerons , diſoit le Marquis, :I'apres+ 
dinèe, à lire une partie de ces lettres; ce 
paſſe · temps divertira nos Dames, & je prèſu- 
me que la diverſitè des ſtyles autant que des 


matieres, nous rèjouira infiniment. „ Naurois 


en effet penſè comme le Marquis, mais je me 
ſerois bien garde d'unaginer que ce qui pou - 


voit ſer vir de paſſe temps à une ſociètè deſcu- 


vree à la campagne, dũt également interefler 
le public. M. le Sage a cru le contraite. & 
vient de publier ces lettres dont la collection 
ne preſente qu'un Pot pourri trivial, ſans liaiſon 
& ſans objet. On ne concoit pas trop meme 
quel a pu etre le but de cet auteur, ſi ce 
n'eſt quill ait prètendu donner à chaque Etat, 
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(86) 
des principes du ſtyle 6piſtolaire." Mais' des- 


lors, il pouvoit excepter du nombre de ſes 


modeles, deux ou trois Acadèmiciens qu'il fait 
Ecrire comme des cuiſtres de college, & den 
tenir au genre moyen & populaire, que M. le 
Sage exprime à la verite fort heureuſement. 

La ville de Domfront eſt trop recomman - 
dable par les differens perſonnages auxquels 
elle ſe gloriſie d'avoir donne naiſſance, tels 
que le fameux compere Matthieu & autres, 


pour que je paſſe ſous ſilence PEpicre d un gar- 


gon barbier de cette ville, a M. ſon pere, la- 
boureur dans le voiſinage. zb em: ea sglih 
'» Mon pere, il y a bien des W e 
Mon couſin Nicolas après avoir ere pendant 
près de vingt ans, valet de M. de la Foſſe, 
fameux docteur en Medecine, vient de faire 
fortune tout d'un coup. Son maitre/, qui ètoit 
bien vieux, eſt mort, & lui a laiſſè tout ſon 
bien, au prejudice de ſes parens, qu'il ne 
vouloit pas voir; de ſorte que le couſin a 
herite de dix mille ecus pour le moins. Des 
que J'ai ſu que le drole etoit devenu rink 
Jai été lui faire la Salamalec, ſuivant la cou- 
tume de Normandie. Je lui ai conſeillè d'a> 
cheter une terre, & de s'y retirer pour 7 
mener une vie de Seigneur; mais il m'a dit 
qu'il avoit en tète un autre deſſein, & qu'il 
ſe diſpoſoit a ſe faire paſſer docteur en Me- 
decine. Bon! couſin, lui ai je dit, vous ne 
parlez pas ſorieuſement: eſt-ce qu'en ſervant 
un Medecin , vous auriez appris la medecine ? 
He pardi, oui, ce m/a-t-il fait. M. de la Foſſe; 
— ans qu'il: «% M 
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ſion, ma fait que deux choſes à ſes malades; 


il leur a fait tirer du ſang, & boire de eau 


chaude. Ce&toit-· là toute ſa ſcience. .Eft-ce que 


je men puis pas faire autant? Nous allons 
donc, mon pere, avoir, vil plait- a Dieu, 
un médecin dans notre famille. Contez tout 
cela de bout en bout a nos parens, pour 4 
celle fin qu'ils &en rejouiflent. Jarnicoton, ſi 
mon oncle le marechal vivoit encore, qu'il 
ſeroit aiſe de voir ſon fils docteur en Mede+- 
cine ! adieu, cher pere; autre choſe ne puis 


vous mander, ſinon que M. Leſquipot, mon 


maitre, eſt bien content de moi, Je. eee 
a raſer fort joliment.. „ 13 

Riez tant que vous voudrez, Monkeur'; 
mais voila ce qu'on peut appeller da bel & 
bon ſtyle normand : je puis dire comme Jean» 


not; je my connois & je men vante. Je trouve 


dans une autre lettre, ecrite/par un jeune pro- 
vincial de St. Lo, aun de ſes parens, auquel 
il rend compte de ſa maniere de vivre a Paris, 
un tableau aſſez naturel & fort plaiſant de quel 
ques-unes de ces ſcenes burleſques dont la 
plupart des cafes de Paris retemiſſent du ma- 
tin au ſoir. Vous ſave que ces ſortes de lieu 
ſont ordinairement frequentes par trois eſpeces 
de gens fort inſupportables, les oiſifs, les 

nouvelliftes & les frelons de la lietsrature & 
des arts: mais Ecoutons notre provincial lui- 
meme. Apres avoir fait la peinture dun cafe 
taciturne, qu'il appelle e Cafe d harpoerate, 
„il y a au contraire, dit-il, un autre cafe 
ou Pon entend plus de bruit que dans la grand 
ſalle du Palais. Ceſt un flux & reflux de gens 


We 


* 


688) 
toutes conditions. Ce ſont des nobles & des 
roturiers, des adaleſcens bienfaits & des ſigu · 
res plates, des beaux eſprits & des ſots pele 
mele;, qui s'entretiennent enſemble. La pre- 
miere fois que yentrai dans ce café je Fus 
extremement .etonne de voir ce que j y vis, 
& des diſcours qui frapperent mes oreilles. 
Je m'approchai d' abord d'une table, autour de 
laquelle trois ou quatre hommes parloient aveg 
beaucoup de vivacite. Cetoient des philoſo- 
phes qui commengoient à diſputer, & qui 
avoient deja l'air furieux. He, Monſieur I Ab- 
be, diſoit un deux à un petit abbe boſlu , avec 
votre permiſſion, je ſoutiens qu'il y a des 


Propoſitions dont l'evidence eſt telle, qu'on 


ne peut 's'y meprendre : celle-ci, par exem- 
ple-: le tout eſt plus grand _ la partie. Qui 
peut douter de cette veritè ? Moi, repondit 
le petit boſſu .. & je ſuis prer à vous demon; 
trer que vous n'avez point Pidee d'un rout, 
& que le tout n'a point de parties. La deſſus, 
comme ſi Vabbe eur dit une impertinence , ſon 
antagoniſte lui rit au nez, en diſant d'un air 
ironique à la compagnie: Meſſieurs, il faut 
avouer que A. Abbe à plus dl eſprit qu il n 'eſt 


gros. A ces paroles, notre petit boſſu, qui 
Etoit des plus petulans, le traita de bourique, 


& les diſputeurs ſe prirent au collet. J'allai 
loin deux m'afſeoir a une table ou pluſieurs 


nouvelliſtes s' entretenoient avec gravite. II y 


en avoit un principalement qui parloit plus 
haut que les autres, & que chacun ecoutoit 
comme un oracle, quoiqu'il ſùt aſſeʒ mal 1 
carte, & T. interet. des Princes. Ce qu'il a 


2 8. 


„ 


de plaiſant, c' eſt que cet original vouloit pas 
roitre nignorer aucune nouvelle; & sii en 


7 


entendoit dèbiter une qu'il reiit point encore 


appriſe, il interrompoit incivilement la per- 


ſonne qui Tannongoit, & la faiſoit taire, en 
lui diſant: Vous nen avez pas les gants. Jai dit 


cela ce matin. Ou bien fi quelqu'un s' aviſoit de 


tirer une lettre de ſa poche, dans laquelle il 
etoit fait mention d'une affaire, par exemple, 
arrivèe entre Mrs. de Guichen & Rodnei, il 

8 crioit auſſi-tõt à pleine tète; & l date? 
& ſi on lui rèpondoit, du 19 de ce mois, il 
ne manquoit pas de rèpliquer : cela aſt vieux 5 
nous avons des nouvelles du 20 ul afſurent 
le contraire. „ + x54" 1 & 

„ Jadmirois l'air lobe — ce nduvel⸗ 
liſte, & Jen riois en moi-mème, lorſqu il ar- 
riva deux poëtes dramatiques, car on diroit 
qu'il en pleut aujourdhui dans tous les cafes 
de Paris. Les voila qui commencent à parler 
d'une tragedie nouvelle. L'un avance qu'elle 
eſt excellente, Paurre qu'elle eſt :deteſtable. 
Chacun dit ſes raiſons: des raiſons ils paſſent 
aux injures les plus groſſieres, ſuivant Fuſage 
etabli parmi les gens de lettres; & des inju- 
res enfin, ils en viennent aux voies de fait; 


avec. dautant plus d emportement, quiils etoient 


aſſures qu'on les ſepareroit....:8&6.», „ 
Le mariage du jeune Prince de Roakefarts 


nous a procure beaucoup de petits vers mE> 
diocres & mauvais, ſuivant le cours actuel. 


En voici que je ne range dans aucune claſſe, 
parce que leur auteur n'eſt pas poëte de me= 
tier, mais maĩtre d' Armes ou d Eſerime. Il s ap- 
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ident de lui impoſ 
les Conſeillers ſortirent. L'ordre des Avocats 


(90) 
pelle Ia Boiſſicre & eſt connu par les fameux 


ele ves qui ſont ſortis de ſon academie ;- tels 


que Mrs. de S. Georges, Pomard, Cauvin, &c. 


En qualité de maitre d' Armes du Prince, il a 
preſents ſon couplet aux Jounes maries , 10 
jour des noces. re e ie ie 
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gs 8 . de ſes fumes 88 11 
TLamour vint embraſer vos ames, 4] 
Te Dieu ravoit point r TR 
Et dans ce jour où IHymence e 
Vient unir votre deſtink | © 
Minerve allume fon flamb en. | 
Vous. devez la faveur divnne 0h 
A des titres bien glorieux; : 53-31 
- * Iflus d'une auguſte origine, bs 
Vous comptez les mtmes aieunn 
Jaloux d'une race auſſi belle 
Les dieux veillent toujours ſur elle 
It veulent dans ſa pureté M Ex FS)» 
Etendre fa poſterite, | * SD 
; | Ee comme ers i. rendre immoneli. + £43 
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oi W 1 aux F eut le a 


| heur Cennuyer a Vaudience , le Parlement de 


Grenoble, qui contre ſon ordinaire, Ecoutoit 


au lieu de dormir. Un Conſeiller de mauvaiſe 


humeur, lui dit d abréger. Le publiciſte qui ſe 
crut traitè comme Petit Jean, ne fit aucun cas 


des ordres du nouveau Perrin dandin. La Cham 


bre offenſèe de ſa deſobèiſſance, pria le Prè · 
er ſilence. Sur ſon refus, 


tres jaloux du privilege. d endormir Nos Sei- 


1x 
Is 
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gneurs, s aſſembla, cabala , remontra, ceſſa ſes 
fonctions. Le Parlement caſſa l'aſſemblèe, in- 
terdit la cabale, rejetta les remontrances, & 
enjoignit de continuer à plaider. Les Avocats 
ont deſobei. Ils ont demandè juſtice au Chan- 
celier. Le Parlement crie à la revolte, a in- 
ſubordination. Le public s en 8 „& lui 
preſente un miroir. | 


De Parls; le 29 Juille 1780. 


M. Marmontel a mal entendu ſes interets , 
lorſqu'il a reveille cette vieille & ſcandaleuſe 
querelle avec Pabbe. Arnaud, qui 4 produit 
tant de mechantes epigrammes. A propos de 


la chanſon ſur Vabbe Fatras, on a remue ces 


vilainies; & le couplet ſuivant qu'on y a re- 


trouvè, court en ce moment tout Faris. 


Air : De tous les Capucins du monde 


De Pordure des vieux pottes, 

Virgile fit perle bien nette: 

De Marmontel dit le Lourlaut, l 
Bien differente eft Yaventure z* 7 
Car ſur les perles de Quinaut, | 

Le vilain a fait ſon ordure. 


On ne in pas . que eren te ces 


Meffieurs , ait ſes partiſans , mais il eft bien 


clair qu'il men eſt pas un qui ne trouve ſon 


Zoile. Nos gens d'eſprit ne font pas volon- 
tiers des èloges & ils ſont toujours prets pour 
la ſatyre. Voici comme une muſe obſcure a 
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venge l'abbè Arnaud. II n'eſt pas beſoin de 
dire que cette chanſon toute fraiche, sadreſſe 
encore a Marmontel , & qu'elle doit ſervir de 

ripoſte a celle de Tabbé Fatras. On la chante | 


ſur le meme air. 


Comme un intru 
Il fut exclu PEP 
D'abord par Melpomene, 
. Veſpoir du gain 
Lui fit ſoudain, 
Chercher une autre ſcenes e 
VAE 5 5; &  otal 
en Changeant ie inn 1 
000 En ſentisen ese on 96 7185 
Très-larmoy ans 
ee, 2 - 26, | 
„„ 
La gaite de Thalie. 
Les jeux, les ris 
Furent proſcrits 
Par la philoſophie. J 
En vain il crut, en mutilant 
Les vers d'Atys & de Roland. ert «£1 
Que reuni _ ; | 
A Piccini, T 
Alcefte & les Iphigenies  _ 
0 tout 2 N bannies. 


M. Is Bœuf Fe le Baer 0 notaire , a diſparu: 
Pluſieurs domeſtiques lui avoient remis leurs 
Epargnes pour les placer dans le dernier em- 
prunt viager: ils ſont reduits a gemir. de leur 
confiance. Le derangement: de ſes affaires 2 
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une cauſe aſſez commune ;-Pattrait perfide que 
preſentent ces funeſtes Ltabliffemens que les 
Souverains ont formès pour mettre à contri- 


bution la cupiditè des peuples. M. le Bœuf de 


le Bret, mettoit juſqu'a 40 K K e er 
par mois à la loterie. 0 


Voilaà nos diſeuſes de 1 aventure en 


grand credit. Elles pretendent d apres une an- 
cienne tradition, que le jour de Ste Anne ne 
peut ſe paſſer fans quelque malheur. Au lieu 
dun, il Y en a eu dix cette annèe. Une bande 
Fe colivts revenoient de la promenade & tra- 
verſoient les Champs eliſees , lorſqwil :eft ſur- 


venu entr'eux une querelle qui a occafionne 


une petite bataille. Un Suiſſe a voulu mettre 
le hola : les jeunes gens Vont mal regu & la 
querelle lui eſt devenue perſonnelle. Les eſ- 
prits ſe ſont echauffes:: le Suiſſe a étè en un 
inſtant entoure & honni a un tel point que 
très- imprudemment il a tire ſon ſabre pour 
ſe: debarraſſer. La vue du fer wa fait qu'ac- 


croitre la fureur de la bouillante jeuneſſe, qui 


eſt tombee ſur le Suiſſe, lui a arrache ſon ar- 
me, Va culbute & tue ſur la place. Deux des 


<coliers ont été bleſſäs pany le Suiſſe le reſte 


Fell diſperſe. | 

Le meme jour”, un ohne in Coints Ar- 
tois, arrivant a Paris, fut entrainè par ſon 
cheval qui avoit pris le mord aux dents, de- 


puis la place de Vendome juſques près du 


Pont neuf. Un homme vigoureux eut la har- 
dieſſe de ſaiſir le mord du cheval ſans parve- 

nir a Varreter. Le cheval &elanga- fi. fort qu'il 
enleva cet homme & culbuta ſon cavalier qui 


ta) 

eut la t&e fracaſſee & les membres briſes. 
On dit quune malheureuſe femme & un en- 
fant furent bleſſes dans ſon trajet ; ce qui 
n'eſt que trop vraiſemblable. _ | 

Nos miſantropes ſont un vacarme Epournn- 
ble à I occaſion de la rupture de Janot & de 
Mademoiſelle d'Hervieux. Voici comment un 
de ces moraliſtes inſupportables Sen” expli- 
quoit Fautre jour. Il eſt des Etats dans la vie 
ou la friponnerie paſſe pour gentilleſſe: qu'une 
femme diſgraciee de la fortune la corrige, en 
faiſant uſage de ſes charmes, cela eſt dans 


Tordre : que la crainte de manquer d amant 


Fengage a avoir trois intrigues à la fois, une 
qui finit, l'autre dans ſon plein & la troi- 
ſieme qui commence, rien n'eſt plus prudent 
& plus uſitè : mais que cette coquine de 
d' Hervieux feigne de quitter Janot pour fe 
reconcilier avec le Comte de M.. . ., qu'elle 
tire de celui - ci de nouveaux bijoux, un nou- 
veau buffet, de-Vargent & de bonnes rentes, 
comme dit le heros des Baus paient l amende ; 
& qu'elle ait promis a Janot de le reprendre 
des qu'elle aura fait le Comte, ( c'eſt le terme 
de ces Dames: ) fi, c'eſt trop fort, c'eſt une 
horreur, une infamie qui merite punition: à 
Thöpital, Madame la Baronne, & M. Turka- 
ret, aux petites maiſons. | 

Nous avons ici une certaine Madame God.: 
qui, apres avoir fait, par ſes charmes & par 


ſon humeur complaiſante, les delices de plu- 


ſieurs Cours, daigne maintenant verſer ſes 
bienfaits ſur le commun des mortels. On peut 
jouir, graces à ſes ſoins obligeans , de tous 
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les plaiſirs poſſibles. Tous les Dimanches , elle. 
amuſe le public par un concert "ol les Poggi, 
les Amantini , les Todi, les Georgi, ſe font 
un honneur de chanter, pour de argent, 
bien-entendy. Madame God... donne à jouer 
& a. ſouper : il nen coùte qu un louis par 
tẽte. Quand on veut reſter juſqu au lendemain 
matin & y avoir agreable compagnie , c'eſt 
une autre affaire; il faut avoir une trentaine 
de louis a dèpenſer, Madame God. Laren 
trop bien pour samuſer à des bagatelles. 

Cette digne femme vient d'avoir quolques 
demeles avec la police, à foccaſion de Paven- 
ture ſuivante. Une Madame Blinch. .. lice par 
le ſacrement à Fun de ces hommes inſuppor- 
tables qui veulent qu une femme ſoit ſage & 
vertueuſe, s etoit intimement hee” avec Ma- 
dame God... Elle aimoit tous les genres de 
— qui ſont rèunis dans cette ſociets : ſes. 
paſſions & ſon intèròt y trouvoient leur compte. 
Des amis officieux s aviſent decrire au mari 
à Breſt. ou ſon état le retenoit, pour Vinſ- 
truire de la conduite de ſa tendre & chaſte 
epouſe. Il part ſur le champ, arrive à Paris 
ſans qu'on le ſache, epie les dematches de fa 
femme, & trouve la conviction: une fatale 
vérité. Alors il va chez elle & lui fait des 
reproches afſez vifs pour que les epaules de 
la pauvre Dame sen reſſentiſſent. Ce reſt pas 
aflez ; le cruel a obtenu une lettre de cachet 
qui met a Fabri pour Pavenir, ſous des grilles 
& des verroux, la vertu  eventee' de Ma- 
dame Blinch. .., il Pa fait executer lai-meme 
apres avoir conſiſquè un ecrin & une cafſetre 
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oel la digne femme avoit renferme une for- 
tune caſuelle qu'elle payoit bien cher. On 
eſpere pourtant que, graces à de puiſſans pro- 
tecteurs queexcite ſans doute un interer: tres- 
chaud, cette correction ne ſera que momen- 
tanèe, & que la clemence de la Cour rendra 
bientot cette beautè que l'on nomme, la belle 
Hoe, aux plaiſirs du public. + 2 wie 
Le Chevalier de L. . . & Madame de B. 
| viennent de rompre avec-eclat. Un certain 
officier des cent Suiſſes, en eſt, dit-on, la 
cauſe. On doit au moins le preſumer ; par la 
 bonhommie.qu'a: eu Madame de S. . de mon- 
trer à une fidele amie, la lettre ſuivante de 
Famant chaſſe. La confidente de Madame de 
[ S.. . a Thonneur de ſes amis trop à cœur, 
0 pour avoir garde ſous le ſecret, une lettre 
DB qui la juſtifie de $'etre -browllee avec un tel 
inſolent. Voici Fepitre;en queſtio. 
n Vous me defendez 5 Madame , 5 remiet- 
tre les pieds chez vous: de tous les ordres 
dont vous avez bien voulu m'honorer, il ren 
[ eſt point que je me ſois promis de ſuivre avec 
A une reſignation plus reſpeQueuſe, & qui wait 
| * moins-etonne..Je trouve tout ſimple que con- 
noiſſeuſe comme vous Vetes, vous preferiez 
enorme quarrure des contours helveriques , 
a Teélancement efile des tailles frangoiſes. Je oh 
croyois toutefois: , Madame, avoir penible- 
ment acquis des droits à vos Lloges: mais je R 
deyois ſentir qu'un cœur auſſi vaſte & auſſi 2 
ardent etoit difficile a remplir. Je regrette de v. 
toute mon ame, que la grandeur de votre le 


merite , ait rendu le mien {1 petit à vos h: A 
mais 
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mais ſi vos eſperances ſur Pimmenſite que vous 
ſuppoſez aux in-folio tranſalpins, ſont malheu- 
reuſement decues ;z avec une preſſe auſſi infa- 
tigable que la votre, Madame , vous pourrez 
joindre à ce premier eſſaĩ, une longue ſuite 
de volumes, & en faire des editions frequen+ 
tes & varices. Je ſuis loin de deſaprouyer des 
diſpoſitions ſi bienfaiſantes : tout ce qui tend 
au bonheur general m'intèreſſe; & vous reſ- 
ſemblerez bientòt à la divinite qui répand in- 
diſtinctement ſes faveurs ſur tous les hom- 
Mes. 7 . 75 153 | "$3977 
Dans ma lettre du 17 Juin dernier, Mon- 
ſieur, je vous ai parle de deux malheureux 
qui ont offert aux ſcelerats de leur eſpece, 
un exemple terrible des ſuites de la haſſeſſe 
& du crime. Le Comte d' Olb.. .. qu'ils avoĩent 
volè, a reclame ſur la ſucceſſion du coupable 
qui a été execute, les 3800 livres qui lui 
avoient été pris; & il a pourſuivi la veuve, 
au point de lui faire retirer la permiſſion de 
vendre du tabac, ſon unique reſſource pour 
ne pas mourir a la fois de faim & de honte, 
comme le lui conſeilloit un fermier-general, 
philoſophe ſenſible & trop bon citoyen pour ne 
pas croire indigne de vivre, tour'Etre qui a 
eu le malkeur dappartenir a un frippon de- 


couvert & puni. c 

Le Sr. Deſormeri avoit obtenu un ordre du 
Roi pour faire repeter Popera d' Amarillis qu'il 
a mis en muſique. Il a fallu obeir, quoiqu'on 
vit bien qu'il ne yaloit pas la peine de fatiguer 
les acteurs par un travail inutile. Le muſicien 
a retire ſon opera des la premiere repetition, 

Tome X. * 
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La place a ete remplie par M, Gluck qui avoit 
enyoye Echo & Narciſſe, epreuve retouchee 
dont les acteurs augurent mal. M. Gluck a 
preſcrit , dans les inſtructions qui accompa- 

olent Penvoi de cet opera, que les premiers 
roles fuſſent donnes a Mlles. la Guerre & Gi- 
rardin, & aucun a Mlle Beaumeſnil. 

L'Academie des Jeux floraux a fait la diſtri- 
bution de ſes prix. La Comteſſe d' Eſparbès, 
qui en avoit obtenu un Vannee derniere, en 
a remporte trois, celle- ci. Elle eſt plus que 
maitreſſe des Jeux , puiſque trois prix ſuffiſent 
pour acquerir cet honneur. Vous etes fans 


doute bien moins curieux de connoitre les 
merveilleuſes productions auxquelles les prix 
ont Ete decernes, que les mechancetes qui 
reviennent de, droit à leurs auteurs, à Tou- 


louſe comme à Paris: mais tout ce qui m'eſt 
rombe ſous la main a ce ſujet eſt plus plar & 
plus ennuyeux meme qu'une piece academi- 


que. Ce ſera peut- tre encore trop, que de 


vous tranſcrire ce couplet ſur Pair : Toujours, 
toujours, i eſt toujours le meme, 


Les vers d'Iris font crier le vulgaire. 
Dans ſon caquet, 
Le vulgaire indiſcret 
Pretend qu'on les lui fait ; . 
Moi, je n'en ai que faire: 
Mais fi femelle auteur h 

Me prend pour ſon faiſeur, 

n fora 3 jeune, ou ma muſe bien chere. 


M. Dudoyer, auteur de I' Antipailiie pour 
Amour, à regu les vers ſuivans. Ils peuvent 


8 


„ 

ſervir de notice de cette piece, pour ceux qui 
ne veulent connoltre les worn ep nenn 
1218 py le mow en 0 Kunene 25771 
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Vos 28 Nrs;; res un portrait charmane 1 
Font de viner quelle eſt votre Thalie; ; 


Er ſous les traits de cette antipathie Ora. 


Contre lamous: quelle rend ſi touchant, ; 
On reconnoir à la imable copie 


Loriginal, toujours tendre & decent, 
A aviez ſous les Jeu En peignant. 8 


je vous fais gre, dans ce drame eloquent, 8 

D'avoir, au ton de bonne compagnie, . 

Su reunir , fans aucun faux brillant 
Avec Tefprit, Vaccord du ſentiment; 


De n'avoir point, dans votre oeuvre ene * 


Donne le nom de Marquis a lamant, of: 
Ni de comreſſe a Fheroique amie: 148 


Davoir enfin, de la ſcene embellie 11 


Par votre got, banni fort prudemment, 


Et ces valets qu'on voit ſi rarement, 


Aux interets qui croiſent notre vie, 
Oſer meler leur burleſque: entregent, 
Tres-deplace dans un cercle éléègant; 
Et ces Martons, Soubrettes à faillie , 
Qua la toilette on ſouffre ſeulement. 
Je le penſois, & je vous remercie 


Duavoir prouvè qu'on peut abſolument , 9 


Sans tout cela faire une comédie, 


Ou brille encor Feclair de Venjoitment, 


Vous triomphez : votre piece applaudie 
Vous fait ſentir la gloire en la doublant; 


Et ce triomphe eſt auſſi doublement, 


Et votre ouvrage, & celui de Thalie. 
E 2 


renn, 
ccc 
—— *. 


PP 


(/ 100 ) 

Depuis que le gout general pour Pepigrams 
me, a mis tous les ecrivains aux aguets des 
ouvrages nouveaux qui donnent priſe a la ſa- 
tyre, ils gecrient en meme. temps, qu'une 
douce philoſophie les met au- deſſus de la cri- 
tique : pluſieurs meme aſſurent qu'ils ne liſent 
aucun journal, quoiqu'il ſoit facile de juger 
par leur phyſionomie journaliere, de la ma- 
niere dont les feuilles du jour les ont traites. 

Un M. S***. en publiant une brochure fort 
au · deſſous du mediocre, intitulte : La Chymie 
domeſtique, a averti les journaliſtes , folliculiſ- 
tes, &c. qu'il etoit au-defſus de leurs eloges 


Jugement qu'ils porteroient ſur ſon ouvrage; 
qu'ils pouvoient le louer, le blamer , le de- 
crier , le mettre en papillotes , &c. ... Quel- 
qu'un 1'a pris au mot & lui a renvoye ſon 
livre dans ce dernier état. Au reſte on y ap- 


prend que la fumee fait mal aux yeux, que 


les fenetres ouvertes donnent de Lair, que 
trop de feu enrhume, &c. &c, 

Ce n'eſt pas tout: M. S..., nous donne le 
ſage conſeil d'eloigner des tuyaux de cheminee, 


les fourrages que ſa modeſtie appelle des Co- 


emphatiques, de leurs froides critiques , de 
leur inſipide cenſure; qu'il $'inquietoit peu du 


meſtibles, & de ne point mettre les cuiſines 


dans les endroits ſouterrains, parce que les 
fourneaux ſont ſous les fenetres, & les ivro- 


gnes & les ecoliers...... Ici il faut deviner 


ce que PFauteur veut dire: des coups de baton 
dont on a puni la licence de ces Meſſieurs 
& d'un petit chien qui $etoit mis de la partie, 


ne rendent le mot de Venigme que trop ſen- 


Ces 

ſible :-it eſt dit dailleurs que ce jour- Ia, le 
cuiſinier ne goũta pas a la ſauce. On ne peut 
ſe diſſimuler, Monſieur, que M. S. ne foit un 
terrible chymiſte. Il n eſt pas moins cauſtique 


quand il veut mordre : au reſte on a voulu 


prendre la peine de venger quelques hommes 
reſpectables, & entr' autres M. Parmentier a 
qui M. S. a des obligations, des injures. qu'il 
leur diſtribue. Il me paroit qu'il falloit mettre 


ſes Arguens au nombre de ceux qui ſont ſans 


e As. n . 'on ne les ecoute- PE = 
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Vn jour e ditoit 3 Dot 55 

Eh, mon ami, quelle ſottiſe extreme 

Quoĩ done, jamais ne te vanter toi-mème! 

On te prendra, morbleu, pour un oiſon: 

Pour éblouir, vive l'effronterie! 
bat quelque femme jolie | 

Qui wait pour moi le plus tendre 1 

Dis- en autant. — Mais quel conte frivole? 

Je mentirois. — Eh, morbleu, mens toujours; 
On me _ * ſur ma le 


De « Verſille, le premier ded I 780. 


M. dAngeville voulant recompenſer 10 . 
lent, vient dobtenir de S. M. deux cents croix 
qui ſeront diſtributes aux artiſtes les plus ha- 
biles. Ces croix, or & argent, portent ſur un 
cõtè la tete de Meduſe, & ſur l'autre Minerve. 
Elle ma point de legende & reſſemble aflez 


a la croix de St. Louis. On doit ſouhaiter 
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qu'elle ne ſoit point proſtituèe comme cette 
derniere ; car puiſqu'on donne le prix de la 


valeur aux exempts de police, on pourroit 
bien donner le prix du talent aux Gadouards. 

M. de la Borde, valet - de- chambre du Roi, 
connu par fa muſique mediocre & par ſes fre- 
daines du premier genre, a ſollicitè vainement 
le gouvernement du Louvre, vacant par la 
mort de M. Marchais. Le Anil nent 4 
M. de Champlot. | 111 T 

Il y a encore à 8 une emeute par. 
Maancaire aſſez importante pour en craindre 


des ſuites ſèrieuſes. Le Parlement de Bordeaux, 


ayant fait decreter & empriſonner un parti- 
culier qu'on dit Stre cauſe du diffèrend ſur- 


venu entre les corps de magiſtrature & les 


jurats de la ville; le 'Marechal de Mouchy, 
Gouverneur de 1a Province, muni 'probable- 
ment d'ordres ſuperieurs z Ya fait ſortir dei fa 


propre autorite. Le Parlement a rèſolu ſur le 


champ, de ceſſer ſes fonctions & de reſter 
les chambres afſemblees juſqu'a la deciſion de 
la Cour: 11 eſt arrive hier, de une & de Fau- 
tre part, des couriers à ce ſujet. On ignore 
encore quel parti prendra la Cour; mais cet 


exemple, celui de Grenoble & beaucoup d'au- 
tres font regretter a bien des gens, les refor- | 
mes projettees 0 le Chancelier Maupeou. 


Un de nos Princes a: dernierement fait di- 
verſion aux Occupations graves qui font jour- 
nellement ſes delices. Il a honore de ſa pré- 
ſence lune des promenades nocturnes du Palais 
Royal, ou les femmes ſoi-diſant honneres, les 
catins & les amateurs profitent de Vobſcurite 
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pour faire mille folies. Le Prince ſe faufila 
dans cette reſpectable compagnie „en -San- 
nongant pour le fils dun negociant de Lyon. 
Il avoit pafſe la journèe au Palais du Luxem- 
bourg „& Von ne fut pas peu ſurpris de le 
voir quitter la carte du noble Pharaon, pour 
deſcendre aux vils amuſemens des mortels à 
qui les plaiſirs qui n'exigent que des moyens 


| pb ſont les ſeuls accordes. 


0 Paris, 4 5 Aotlt 1780. 
BoilEAvu diſoit: 


Je ne puis rien nommer, fi ce n'eft par ſon nom, 


<Pappelle un chat un chat, & Rollet un fripon. 


* 


On ne pouvoit aurement rimiter en cla . 


plus exactement que le continuateur de 


moires ſecrets de la Republique des letires, —_ NDS 2 


voici le ,13me. & i me. volumes. Je vous 
ai fait connoitre les precedens. Le Roi, les 
Princes, les Magiſtrats, les Citoy ens de tous 
les rangs, les femmes de tout etage, tous y 
ont leur ecriteau. Ce ſont des annales Domeſti- 
civiles, recueillies par le plus incivil & le plus 
abominable membre de la ſociete qu'il trahit 
& qu'il dechire. L'origine de cette monſtrueuſe 


compilation des Fats & Dits journaliers de 
la cour & de la capitale, fut attribuèe à la 


cotterie d'une Dame Doublet dont la maiſon 

etoit Pareopage des nouvelliſtes & des Ariſ- 

tarques de Paris. Mairobert fi connu par ſa 

malheureuſe fin, fut meme "OE 4 hautement 
4 


e 


den tre Tauteur; ce qu'on put croire au- 
tant plus facilement que ce diſciple du Dou- 


bletiſme  etoit le furet le plus ardent de tout 


ce qui s'appelle Nouveautes ſeandaleuſes » & 
qu'il ayoit la dangereuſe manie d'etre mfg 
doticien les plus au courant des ruelles , des 


ſpectacles & de la ſittèrature. Cependant il 
paroit diſculpe de cette imputation deshono- 


rante, & ſur-tout il doit-Tetre relativement 


a ces deux derniers volumes , puiſqu'il eſt 


mort neuf mois au moins avant leur publi- 
cation. 


Ce neſt certainement pas amour de For- 


dre qui a inſpire Ventrepriſe hardie, de rap- 
peller cruement aux hommes, leurs ſottiſes 
& leurs vilenies: mais il faut convenir qu'elle 
ſeroit capable de mettre un frein a la corrup- 


tion des mœurs, ſi elle netoit auſſi genèrale; 


en effet, ſi nous jettons les yeux ſur les deux 
theatres dont Pauteur des Memoires ſecrets eſ· 
pionne ſi adroitement les acteurs, qu'y ver- 
rons- nous? des femmes ſans pudeur, des hom- 
mes ſans vergogne qui ſe livrent aux plus 
baſſes intrigues; des gens en place fi deépra- 
ves, qu'ils ſervent eux-memes de ſauve-garde 
au libertinage, tant qu'il n'outrage que des 
citoyens honnetes, ou qui deviennent des ſa- 
tellites iniques & violens, lorſqu'il s'agit de 
fervir la paſſion de quelque grand qu'ils crai- 
gnent. A en croire Pimpitoyable ecrivain des 
Memoires, cet eſprit de depredation & de re- 
lachement regne parmi les Magiſtrats. Le trait 
ſuivant pris au haſard, vous donnera, Mon- 
ſieur, une idee des reproches qu' ils s' attirent. 
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„ 28 Aolit 1779. Dans, ſon plaidoyer de 


„ affaire du Comte de Broglio contre Abbé 


„ Georgel, M. S... A. G. portant la parole, 
„ avoit empruntéè une comparaiſon heureuſe 
» du Mercure avec la calomnie, ce qui n 
» lieu a Ve 5653 ſuivante. „ 


„ „ "ve: | 
» Qu'en mauvais lieu tout corrompu rencontre, 
„Ces jours derniers, dans un long plaidoyer, 
» Taifoit le pour, ne parloit que du contre, 
» Car pour le contre il $'etoit fait payer, 

„Il empruntoit ſur-tout une figure 

» Du vil metal furet de la nature, 

„On admiroit'un morceau ſi brillant: 

„ Merveille n'eſt, dit quelqu'un; le galant 

» Connoit a fond les vertus du Mercure. P 


2 


Eufin, Monfeur:: 5 tout ce qui £ '2ppelle 
Epigugomg , couplets, ſarcaſmes & lardons de 
toute eſpece, bons ou mauvais, plaiſans ou 
faſtidieux & meme revoltans , voila ce qui 
compole cette compilation Pandorique. | 

Si quelque choſe doit etonner; ſans doute 


dans ce ſieele merveilleux, c'eſt ineptie & 


Fincapacite de tous ces petits orgueilleux pro- 
ſelites de VAcademie Francoiſe ,; dont les pré- 


tentions ridicules font pitie. Vous vous rap- 


pellez, Monſieur , qu'elle leur avoit propoſe 


pour ſujet du poëme à couronner cette annèe, 
ce beau trait de Louis XVI. La libertè accordie 
aux main-mortables, He bien; quoique nous ne 
ſoyons pas encore au jour fatal du Jugement , 
je puis vous allurer davance qu aucun des 
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concurrens waura Thonnetir de remporter la 


palme academique: Le Chevalier de Cubieres 
& M. Flins des Oliviers pourront avoir un 
acceſſit ou une mention honorable , mais voila 
tout. Si le bon Horace en diſant qu'on ne 
pouvoit Etre poete ſine afflatu furoris, avoit rai- 
ſon, nous devons croire que de long- temps, 
ces poëtes du jour wiront point aux ing 
maifons pour cauſe d'un pareil delire. _ 

M. le Miere court depuis fi long - temps 
après le fauteuil & les jettons acadèmiques, 
que je crains qu'il ne meure à la peine. Tou- 


jours des rivaux! M. le Comte de Treſſan & 


M. Bailly, de Académie des ſciences, ſont 
ſur les rangs pour les lui difputer aujourd'hui. 
Ses amis ſe flattent qu'il Pemportera ſur eux; 
mais quand on conſidere que M. de Treſſan 
eſt un vieillard dont il faut hater la jouiſſance, 
on ne peut ſe diſſimuler qu'il merite la pri- 
mautè, s'il a des droits à la place. Au ſur- 
plus il reſtera des eſpèrances prochaines a 
M. le Miere , Pareopage frangois venant tout 
recemment encore, de perdre FAbbe de Con- 
dillac, ci-devant charge' de Feducation du Duc 


de Parme, & M. Thomas erant dangereuſe- | 


ment attaque de la poitrine. 

Je vous ai parle ſouvent de ce rende · vous 
de galanterie ou de debanche qui attire dans 
le jardin du Palais Royal pendant les nuits de 
la belle ſaiſon, toute Velegante Jeuneſſe de la 
ville. Le Chevalier de Blaye sy eſt pris de 
querelle dernierement , pour une courtifanne, 
avec quatre autres jeunes gens à qui il a 
price le . I veſt battu pres/ de Chaillot 
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alternativement avee tous les quatre & 4 


bleſſè les trois premiers ; mais enfin le qua- 


trieme plus heureux ou plus adroit , lui a 


donnè quatre coups d' ep dont il eſt mort 
une heure après, laiflant des creanciers beau- 
coup plus embarrafles que lui. 
Le Chevalier de Blaye, jeune homme de 


plus de ſix pieds de haut, vigoureuſement 


taille, etoit de Caen en Normandie. It avoit 
etè ci-devant garde du corps, & avoit enſuite 


paſſe a Cayenne, dans Feſpoir d'etre avance. 


Revenu de ce voyage malheureux, il vivoit 
tantot dans ſa province & tantòt a Paris, pour 
y ſolliciter du ſervice. 

Les chanſons ſont les livres de morale du 
peuple. Dans celle qui commence par ces mots: 
les Gargons de Verſailles ; cette jeuneſſe eft 
peinte comme ne valant rien. Ce reproche , 
pour Etre ancien, n'en eſt pas moins merits 


par eux aujourdhui. Un enfant de ſeize ans, 
ſe trouvant, autre jour, dans un cabaret a 
Montreuil, village contigu a Verſailles, vit un 


de ſes voiſins qui portoit chez lui de argent 
qu'il avoit regu a la ville. Le petit drole etoit 
à boire avec deux de ſes camarades; le dia- 


ble ſe mit bientöt de la partie, & les trois 


vauriens comploterent de deyaliſer le bon- 


homme. Ils le laiſſerent ſortir le premier, Sen 


allerent à leur tour & ne le perdirent pas de 
vue. Le jour etoit ſombre & Pon ſe trouva 
inſenſiblement au fort du bois de Montreuil. 

Alors les trois coquins vont aux opinions ſur 
la maniere de faire leur coup, & pour tran- 


cher toute difficulte & mettre obſtacle a I . 
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diſcretion de leur victime, ils réſolurent de 
Faſſaſſiner. Le plus jeune ſe detache , fond ſur 
lui, & d'eſtoc & de taille, lui donne dix à 
douze coups de couteau. Le malheureux n'a 
que des cris pour defenſe; ils parviennent aux 
oreilles d'un garde qui n'etoit pas eloigne. II 
accourt au bruit : mais craignant de ne point 
arriver aſſez tot, il ſe met a crier lui-meme 

de toutes ſes forces; au voleur, d aſſaſſin! 
cet expedient reuflit, la peur $empara des 
trois ſcelerats ; ils $'enfuirent a toutes jam- 
bes, laiflant le malheureux pour mort ſur la 
place. Le garde arrive enfin & le reconnoit 


pour un honnete pere de famille du village 


prochain : il metoit pas mort, il raconte ſa 
triſte aventure & nomme les auteurs du crime. 
La mareèchauſſèe court a leur pourſuite. On 
les trouve dans leur lit avec les objets de 
leur vol, dormant dans la confiance que leurs 
noms ſeroient enſevelis avec le cadavre de 
Pobjet de leur aſſaſſinat. Leur jugement a ete 

rompt ; ils ont ete executes hier ſur le lieu 
du delit. L'aſſaſſin age de ſeize ans deux mois 
a ete rompu vif, & les deux autres qui pour 
wavoir pas tremps leurs mains dans le ſang, 
mavoient pas moins ets complices du forfait, 
ont ete pendus. 

C'eſt une grande reſſource pour les librai- 
res, que la mort d'un de ces genies ſupe- 
rieurs qui, apres avoir excite pendant leur 
vie, la curiofite & Tadmiration du public, 
ſont encore après leur mort, Tobjet de ſes 
regrets & de ſes eloges. Auffi-tor Europe 
litteraire eſt inondee de mémoires, d'anecdo- 


Cd - 
tes, de lettres, A'ceuyres poſthumEs;. de coms 
pilations ou PFeſprit. de Vauteur eſt-conſerys 


comme il plait a Dieu. Mais qu'importe que 


le lecteur ſoit trompe , pourvu qu'il achete 
rouvrage. Depuis que la librairie eſt devenue 
un objet de brocantage, & que Fon vend 
Veſprit deux ſols la feuille, comme la toile 
deux ecus laune, ce brigandage eſt devenu fi 
frequent , que rien ne reſſemble plus aux fei- 
piers du Pont- Neuf, que les libraires de la rue 
Saint Jacques. 

Il faut ranger au nombre de ces krochures 


de contrebande , dont le frontiſpice n'eſt qu'un 


appas trompeur, les Memoires de J. J. Rouſſeau 


ou Rouſſeau juge de Jean Jacques , dialogues, 


qui viennent de paroitre. (*) 
Il faut Etre bien humble ou bien préſomp- 


tueux pour oſer entreprendre d'imiter la tous 


che male & ſublime du peintre de nos erreurs; 
elle ne pouvoit Etre plus mal contrefaite. Pour 
vous mettre à mème den juger , il ſuſſira de 
vous en tranſcrire ce paſſage. 


Dopo: remis oy la Provjdapes, 


» Protecteur des opprimes , Dieu de :utice 
& de verite , regois ce depot, (ces dialogues,) 
que remet fur ton autel & confie a la Provi- 
dence, un etranger-infortune , ſeul, ſans ap- 
pui, fans defenſeur ſur la terre, "outrage, 
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*) Il paroit quoi qu en diſe Vauteur de cet article, que 
Pouvrage dont il s'agit eſt dien reellement lorti de la 
plume de Jean Jacques. to 
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moque , diffame , trahi de toute une genera- 
tion. Charge depuis quinze ans a Venvi, de 
traitemens pires que la mort & d indignites 
inouies juſqu'ici parmi les humains, ſans avoir 
pu jamais en apprendre au moins la cauſe; 
toute explication m' eſt refuſèe, toute com- 
munication m'eſt ötèe; je n'attends plus des 
hommes, aigris par leur propre injuſtice, 
qu'afkronts, menſonges, & trahiſon, &c. » 
Vous conviendrez, Monſieur, que ce neſt 
pas la le ſtyle de Pauteur d Emile, de la now 
velle Heloiſe & du Contrat ſocial : & pour la 
ſurete des Etrangers & des perſonnes du monde 
qui ne peuvent Etre verſèes dans la biblio- 
graphie , ne ſeroit-il pas a ſouhaiter qu'on 
punit les larcins litteraires & la contrefaction 
uvrages, comme on puniroit un orfevre 
nneroit de Fetain pour de argent & du 
'e pour de Por. Je ne vous ennuyerai 
plus long-temps, Monſieur, des détails 
de cette brochure dialoguee : on reconnoit 
auſſi peu dans Vinterlocuteur Francois , Feſ- 
prit naturel a cette nation, que dans le Rouſ- 
ſeau , Veſprit de Jean Jacques. Au reſte cette 
brochure Anti-Academique paroit avoir ete faite 
bien moins pour venger ſon heros, que pour 
calomnier les auteurs de PEncyclopedie. 
Toutes nos courtiſannes ne refſemblent pas 
a la celebre Phrine; il en eſt plus d une qui 
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nen auroient jamais adopte les odieux prin- 

cipes , ſans la perfidie des amans qu'elles ont 

d'abord rendu heureux. Mlle. du Cus.... eſt 
de ce nombre. Nee ſans bien, mais avec un 
ccœur tendre & delicat , elle voudroit ne ſe 
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donner qu'a celui qui pourroit concilier les 
intèréts de ſon cœur & ceux de ſa fortune: 
incertaine ſur le choix de ſon amant; elle 
balance depuis quelques ſemaines entre les 
riches Midas qui compoſent ſa cour, & les 
elegans qui Vembelliſſent; un deux vient de 


lui envoyer les vers ſuivans. 


On dit 5 dkeidge , 

C. . .. tu vas faire un choix 
Parmi la foule empreflee, 
Que l'amour met ſous ta loĩ; 
Mais toujours embaraſſèe 
Au moment de te fixer, 

Je vois en vain séclipſer 
Ta jeuneſſe infortunee, 

Et, quoi, toujours OCCupee 
Du projet de t'enrichir, 
Inſenfible au doux plaifir 

D'aimer & d'&te adoree, 
D'une avarice inſenſee © 
N*entends-tu que les deſirs? 
C.. . . Vamant ne pour plaire 
Sait mepriſer les douceurs 
Des infipides fayeurs, 

Que Plutus met à Tenchere: ge 
De Vamante qu'il prefere, | 
Son- amour fait le bonheur, 
Et le tribut de fon coeur 
Eft ſon unique ſalaire. 

Et pourquoi vouloir opter? 
Si tu ne peux pofleder 8 
Dans I objet de ta tendteſſe 5 8 ; 
L'agrement & la richeffe 
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II faut les déecompoſer 


Er pour ſuivre le coſtume 

De notre ſiecle charmant, 

Il faut prendre ton amant, 
C.... en pluſieurs volumes. 
Vas; le mal m'eſt pas bien grand 


Detre friponne & legere, 


De duper un vieux galant 
Dont le feu ſexagénaire 

Qu'a detruit le froid des ans, 
Fane les fleurs du printemps; 
De duper un inſulaire 


Qui croit à deniers comptans 


Acheter le droit de plaire; 
Ou ces burleſques magots 
Toujours cocus & credules ,- 


Singes froids & ridicules, 
De nos airs, de nos bons mots. 


Pille-les; on te pardonne. 
Quiils ſoient heureux a ce prix 2 
Quiils ſoient comme nos maris ,, 
Dont la. ſottiſe aſſaiſonne 

Les plaiſirs d'un favori: _ 
Alors dans ce doux partage 
Tu peux goiter a loifir, _ 
Avec Tobjet qui v engage, 
Lineſtimable avantage 

De Iaiſance & du plaiſir: 

Mais il eft temps de finis. 
Aujourd' hui jeune & jolie; 

A tes pieds mille mortels 


Que amour & la folie, 


Conduiſent à tes autels, 


. 5 we 7 ö 
Viennent voffrir leur hommage, 
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Des deux bouts de Puniver˖n2?2s? 
Cet eſſaim vif & volage_! e ine 285t 


Semble fixe dans tes fers e 
Mais crains le retour de Page, 4, 
Crains ce Tyran redoute, _ 

Dont Virreparable outrage 

Anéantit la beauté. 

Son front ſec couvert de rides 

Epouvante les amours; B 
Des jeux la troupe timide | 
Alors s'enfuit pour toujours; 

Alors ſans perdre ſa flamme, 

L'amour perdant ſes attraits, 

Ne laiflera dans ton ame 

Que le poiſon des regrets... 


La femme d'un Conſeiller au Parlement 
tres-connue par ſa pruderie , fut hier a Ver- 
ſailles, & deſcendit a Ihotel du Juſte , où lo- 
geoit par haſard le Marquis de N.... En croyant 
entrer chez lui, il fut a T appartement de cette 
jeune femme, qui s' trouvoit ſeule & ſans 
lumiere, Madame De... crut que cetoit ſon 
epoux & &avanga pour le receyoir, N.., s ap- 
percut de la mepriſe, & ſut en profiter. Il 
fit le mari & le fit ſi bien que la prude trou- 
voit qu'il etoit plus mari dans une heure que 
Tautre ne Vetoit dans un an. Dans Fenthou- 
ſiaſme d'une vertu ſi maritale, elle voulut Vem- 
braſſer & rencontra une groſſe queue dont 
M. le Conſeiller etoit ſans doute prive. — 
Al, coquin, $'ecria-t-elle au moment ou elle 
fuyoit de ſes mains, vous avex la queue: au 
ſecours ! Le Marquis Sen alla & conta Vayems 


* 
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ture 4 tous ſes amis qui le dirent aux leurs: 


tous parurent le lendemain avec des queues 
monſtrueuſes. Et la pauvre femme ne voyant 
de tous les cotes que des queues , en penſa 
mourir de honte & partit ſur le champ. 


De Verſailles „le 7 Aoitt 1780. 


LA ridicule pretention de nos bourgeoiſes 


aux airs de Cour, les rend tres-empreflces à 


ſe conformer ſervilement à Fuſage des deuils 
decriquette ; mais leur petite vanitè vient de 
ſe trouver en defaut. Le deuil du Prince Char- 
les de Lorraine eroit annoncè chaque jour & 
n'a point ete pris, de forte que toutes ces 
petites chauve-ſouris en ont ete pour leur 
toilette, & le perſifflage du tiers & du quart, 
La cauſe en eſt, dit-on, que PEmpereur a 
neglige - dannoncer lui mème a fa ſœur, par 
un Courier particulier, la mort de leur oncle, 
& qu'on a trouvè la notification de PAmbaſ- 
ſadeur, inſuffiſante en cette occaſion. 

Les brochures malignes n'ont jamais ete fi 


communes à la Cour qu'a preſent. Nous ſom- 


mes inondes d'exemplaires de la ſuite des Me- 
moires ſecrets, On y voit que M. le Duc de 
C***, au-lieu detre nomme Colonel-general 
des troupes legeres, merite le titre de Colo- 
nel. genèral des tetes legeres.... que M. 
apres avoir ete tres-long-temps incapable de 
faire gouter a Madame les plaiſirs de YHymen, 


Beſt trouve tout d'un coup dans un etat 
ſi nouveau pour lui qu'il en eft ſans ceſſe 


occupè .. que le Marechal de Richelieu , 
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apres avoir ets long - temps repoufle: loin: du 


tröne, par le mepris que les bonnes mœurs 


vouent au vice, a vaincu cette repugnance a 


force de conſtance & de ſoupleſſe, qu'il a fait 


naitre le So des plaiſirs dans le ſein du Mo- 
narque, & que ce premier poſte remportè ſur 
la vertu, ouvre un champ bien etendu aux 
paſſions, &c. &c. 

La lettre ſuivante, adreſſee a M. de Kan 


tine, eſt la folie du jour. Les Anglois, 


5 Monſeigneur „ne reſſemblent pas mal aux 
» filoux : ils exercent la piraterie ſur mer, 
» comme les derniers exercoient leurs bri- 
» gandages dans la capitale; plus adroits a 
» s'emparer des navires de nos pauvres ne- 


„ gocians, que les autres à couper la bourſe 
» des bourgeois: de Paris. Jai toujours re- 
» marque une afſinitè ſinguliere entre ces 


» deux nations, & c'eſt ſans doute cette reſ- 
» ſemblance. qui vous a élevè au miniſtere 
» de la marine. On ſe perſuadoit que vous 


„ meneriez la piraterie angloiſe, comme vous 
„avez mene la filouterie pariſienne; mais 


» vous n'avez pas été heureux dans le choix 


„ de vos nouveaux exempts. Qu'eſt - ce en 


„effet que le Comte d Eſtaing, compare à le 
„ Receveur, le Comte d' Orvilliers | a Duro- 
» cher, & le Comte de Guichen a Brugnieres ? 
Ah, Monſeigneur, qu'eſt devenu ce temps 
ou tous les fripons trembloĩent devant ces 
heros de police? Et pourquoi vos Generaux 
ne . font-ils pas trembler de meme les vo- 
leurs anglicans ? Votre M. d'Eftaing , par 
exemple, fi yante par nos badauds de Paris, 
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„ qua- t- l fait de ſi remarquable? Il a;appres 
» hende la Grenade priſe & repriſe cent fois 
„ avant lui, ecarte Biron le plus imbecille 


» des amiraux, depuis qu'il y a des amiraux 


» dans le monde. Mais ne s eſt · il pas laiſſe 
battre a Savannah & a Ste. Lucie? Il eſt 
vrai qu'oubliant la ſage maxime de la po- 
lice & des poliſſons, vous ne lui aviez pas 
donnè des forces ſuffiſantes, vous aviez 
bien vos raiſons pour cela; mais sil eut eu 
la prudence du brave Receveur, auroit-il 
tentè une capture ſans etre au moins dix 
contre un. Vous reparez cette faute dans 
cette campagne ; les mers font couvertes de 
vos marins, comme les rues de Paris Il'e- 
toient de vos mouchards ; mais $'ils ne mou» 
chent rien, ne manquez pas de les traiter 
comme le plus reſpectueux de ceux que 
vous avez fait mettre a Bicetre', & qui a 
Fhonneur de vous ecrire ces lignes. $8! 
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L'fTERNELIE deſcente en Anglererre eſt 
encore ſur le tapis. C'eſt la maladie incurable 
de nos nouvelliſtes. Le Comte de Maillebois 


qui des le commencement de la guerre a trace 


un tres-bean plan pour cette operation , tra- 
vaille en effet tres-frequemment avec le Mi- 
niſtre de la guerre. On fait que le Rot eſt fort 
prevenu en faveur de ce projet , mais M. de 
Sartine n'eſt pas de la partie, & nos bons 
amis les neutres confederes jouent vis-a-vis 


de nous, le role du medecin de Sancho; il 
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„„ 
ne nous eſt pas plus permis de porter de 
grands coups a PAngleterre , qu'il ne Fetoit 


au Gouverneur de Barataria de toucher aux 


mets tentans dont il reſpiroit la fumee. 
Dans cette poſition ce qui nous convien- 
droit le mieux, feroit ſans doute de faire la 


paix; mais ces demons d' Anglois ont pris gout 
2 la joute où ils '&eſcriment fi habilement & 


font tres-fort les rencheris. Notre bon cama- 
rade Frederic a fait de ſon mieux pour nous 
reconcilier, & c'eſt ce qui a encore gate les 
choſes; ſon Miniſtre a Londres erant Anglo- 
mane , au ſupreme degre.' Le voila rappelle : 
Dieu veuille que M. de Luzy faſſe mieux nos 


affaires que M. de Malzahn. Le parti Breton 


a la Cour de Madrid eſt plus puiſſant que ja - 
mais, & tandis que le Roi notre cher couſin 
fait des menaces miniſtèrielles a la Reine de 
Portugal, S. M. que les Anglois ont plus de 


raiſon que perſonne d'appeller tres- ſidele, fait 


des negociations ſecretes plus efficaces- cent 
fois que des depeches officielles qui degene=- 
rent en demandes & rèponſes eternelles. C'eſt 
pour Etre aux aguets de ce qui reſultera de 
tout ceci, que le Secretaire Cumberland & 
le Miniftre Huſſey ſe ſont alles camper a 
Madrid. » #4 | ; 23 3 
LEnvoyè de Pruſſe a recu avant-hier un 
Courier de ſa Cour & eſt parti ſur le champ 
pour Verſailles. Tout ce que Jai pu penetrer 
d'un entretien de deux heures qu'il a eu avec 
M. de Vergennes, Ceft que Thabile politique 
de Brandebourg Va echappe belle; mais qu'il 
ſe croit encore a temps d'arreter les progres 
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de certains projets qui ne ſont pas de ſon 
goũt; qu en conſequence, il accelera le depart 


du Prince de Pruſſe pour la Ruſſie, qu'il ef 


oblige de laiſſer aller les choſes a Cologne & 


à Munſter, mais qu'il a un remede tout prèt 


à appliquer à ces maux; que la France ne vou- 
lant pas s'oppoſer ouvertement aux vues de 


la Maiſon d' Autriche, veut au moins le laiſſer 


faire, ms 1 ERS KS "13 $1864 
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De Paris, 5 14 | doit 1780: 


LIS refliarecs litteraires: ſont nEpaifabliny 
3 Pinduſtrie $'en rend Feconome. On 
Setoit plaint de la médiocrité ſtérile de 1-41. 
manach des Muſes. de cette annèe; ce n'etoit 
pas ſans raiſon; à peine avoit-il 250 pages, 
dont la moitiè pouvoit ſans indècence, ſervir 
au meme uſage que les obligeans feuillets de 
F Art de deſopiler la rate: mais le debit en étoit 
aſſure par Vhabitude qu'a contractè le bon pu- 
blic d' acheter chaque annèe cette Etrenne des 
Muſes, & Von a cru pouvoir ſe relacher tant 
ſur le nombre, que ſur: le choix des pieces 
de ce recueil. On avoit ſon deſſein, mais la 
ruſe eft auſſi mal-adroite que groſſiere; & le 
public pris pour dupe tant de fois, pourra 
bien enfin ſe tenir ſur ſes gardes, & dedai- 
gner à Pavenir un recueil infidele, auquel on 


ſe permet d' ajouter un ſupplèment de plus 


de 330 pages; ſous le titre plaiſant mais ſpe- 
cieux , de Pieces echappees a4 | Almanach des 
Muſes. L'editeur avoue pourtant que la plu- 
part de ces pieces meritoient d'y figurer, & 
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y auroient ete placèes, ſi des circonſtances 
qui tiennent au moment men avoient empè- 


che. C'eſt ſe juſtifier en deux mots fur omiſ- 
ſion, mais non ſur Vinutilite dun dèdomma- 
gement tardif, q autant plus ſuperflu , que les 
trois quarts de ces pieces ſont compriſes dans 
edition des ceuvres, de chaque auteur, & 
qu'elles nous ont te reproduites, tant par le 


Journal de Paris que par ſes chers confreres. 


Premiere nouveaute.: Vers fait au depart du 
Roi de Danemarck : que trouvez-yous , Mon- 
ſieur, des circonſtances du momeni, dont parle 
rediteur dans ſon avertiſſement? Quel moment! 
Le cœur eſt tout; morceau piquant de Pauteur 


des Amours (le Chevalier de Boufflers) mais 


ſi connu, ſi rebattu, qu'il weſt griſette de 
village, qui, liſant ce traite du Cœur, mait 
dit deja en ſe e > ainſi ae certaine 
Dame. | 8 


8 ime cet Auteur! | 8 3 
Ah! je vols bien qu il a le plus grand © coeur * monde, 


Autre nduveautè ! toute aut fraiche qu- un 
habit retournè; mais dont Tapplication eſt me- 
ritèe ſi generalement. qu'on ne peut trop la 
repeter. II s'agit d'un mauvais augen 


Un deux (des junges) pour N de cette 3 
Dit: « Varrer, yen conviens, eſt contraire à nos-loix: 
„ Mais le meilleur cheval peut broncher une fois „ 
Oui, repond un plaiſant; mais toute une ceurie! ED 


Encore une nouveauté! Elle eſt ſur le Adlon 
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des tableaux de 1772, Elle a daſſez nouveau, 


que pour etre du Marquis de Villette. elle 


nien contient pas moins en n pi. 
_ & + 8 40 | 


It 6 au Dinas un Caletas, 


o 
. 
* 
5 
& 
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Que Part traveftir la nature; 


v. Le ridicule eft peint en beau; 


Les bonnes moeurs font en peinture; © 
Er le bourgeois en grand tableau W 
- Pres d Henri-Quatre en mignature. 
Ceft-12 quun commis ignore, 
Narciſſe Epais & ſubalterne, 
Croit, dans un beau cadre dore, 
Nous montrer Phomme qui gouverne. 
Ceft-la qu'on voit des ex voto, 5 85 
Des amours qui font des grimaces , s 
Des cailletes incognito, avian? 


Des laiderons qu'on nomme Graces, , = 
Des perruques par numero , . 

De beaux pantins ſous des cuiraſſes , 

Des inutiles du haut rang; 

Des importans de bas mérite; . 


Plus d'un midas en marbre blanc; 
Plus d'un grand homme en terre · cuite; ; 


Jeunes morveux bien vernifes., 
Vieux barbons à mine enfumee, ,,, 


Voila les tableaux entaſſes 


IA Sous Vangar de la renommee; 


Et ſelon Fordre & le bon ſens 


Tout 


"Cn F 
Tout $'y trouve place de forte, 
Qu'on voir VAbbe Terray dedans , 

Et que Sully reſte a la. porte. 


La fureur des Anti eſt portée juſqu'a ex- 
cès: M. D. P... Senorgueillit ſans doute du 
ſpirituel uſage qu il en fait pour deſigner un 
nouveau genre de poeſie 3 celui de tour - 
ner en ridicule les ſentimens ſi purs & ſi doux 
de la Romance. Il donne a vCafſez mauvais 
couplets le titre d'anti-romance : ecoutons ce 
chantre deprave. 


Jaime, de innocent mouton _ 
Le gigot & la cotelette : | 
Mais pour en faire un compagnon 
Il me paroit un peu trop bete, 


On trouve au murmure des eaux 
Une douceur imaginaire :' 

Moi, dans le plus brillant ruiſſeau, 
Je ne trouve que de eau elaire. 


On vante la fidelite, 

Vertu de Vamant imbecille, ' 
Mais l'on quitte & Von eſt quitte, 
Dans les hameaux comme à la ville, 


A coup fir, M. D. P. le ſera par toute la 
terre. : e 
De longtemps il n'y eut plus d' emulation 
& de zele qu'il ren regne aujourd'hui parmi 
les chefs de Vacademie de muſique. Leur at- 


tention a varier les pieces, a en ſoigner Pexe« 


cution; a haſarder de temps a autre quelques 
Tome X. — 
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nouveaux ſujets, auxquels le public S accou- 


tume inſenſiblement, leur deference a la faine 


critique des gens raiſonnables ; tout demontre 


les avantages de cette derniere revolution , 
qui fait dependre Paugmention de leur bien- 
etre, du ſucces de leur adminiſtration. Mais 
ce qui prouve ſans replique intelligence de 
leurs deliberations, Ceſt la reſolution priſe 
dans leur comite , de rapprocher & d' aſſocier 
a la proſperite de ce ſpectacle, le genie ſu- 


blime qui en eſt & en ſera, tant que les 


hommes ſeront ſenſibles au vrai beau, le plus 


illuſtre fleuron. Convaincus par leurs propres 


connoiſſances, ainſi que par leurs applaudiſ- 
ſemens invariables, je pourrois dire Fenthou- 
ſiaſme conſtant du public, que le Chevalier 


Gluck eſt Vorgane par excellence de ce ſpeQa- 


ele, les direQeurs lui ont adrefle de reitera- 
tives ſollicitations de revenir en France , & 
d'accepter un traitement annuel , independam- 
ment du produit de ſes compoſitions. On lui 
a d'abord offert 6006 livres, telles qu'on les 
donne à Piceini; mais le Cermanique connoit 
ſes talens & n'eſt pas homme a ſe contenter 
chetivement de la reputation & des louanges: 


il aime Vargent & le dir; ſon dernier mot a 


etè pour 12,000 livres d'honoraires avec le 
titre de Compoſiteur de Academie de Muſique, 
Quelqu'exorbitante qu'ait d'abord paru cette 
pretention du Chevalier Gluck, le comite s en 
eſt fait une loi. Il a ete reſolu que Ton pren- 
droit 9ooo livres ſur la caiſſe, & qu'on feroit 
une deputation a la Reine pour ſolliciter de 
fa munificence les trois autres mille livres 
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neceſſaires pour fixer en-. France un ſujet 
qu'elle aime & dont les talens lui ſont prèẽ- 
cieux. La Reine s eſt genereuſement pretee a 
cet arrangement, & a promis d' obtenir cette 
grace du Roi. En conſequence on s attend ſous 
peu de temps, au retour du Chevalier Gluck 
parmi nous: & ce ſera la troiſieme fois, après 
avoir toujeurs promis qu'il ny reviendroig 

plus: je ſais meme que l'auteur d' Iphigenie en 
Tauride eſt en correſpondance avec cet illuſ- 
tre muſicien pour un nouveau ſujet qu'il ſe 
diſpoſe a traiter. Il avoit ëtè queſtion d Electre 
pendant ſon dernier voyage a Paris, mais il 
prefere aujourd'hui la tragedie d' Oreſte, qui 


_ eſt, ainſi que la premiere, d'apres Euripide ; 


c'eſt une betiſe de journaliſte d'avoir dit que 
PF Iphigenie de M. Guillard etoit ſur le plan de 
celle de la Touche, tandis qu'il n'y a pas une 
ſcene, ni mème un ſeul mot de reſſemblance, 
puiſqu'elle eſt tracèe d après le poete Grec, 
& a le merite particulier de nous avoir rap- 
pelle toute la ſimplicitè & la majeſte de la 
tragedie autique. Quant a VEle&re du meme 
auteur, il paroit que cet enfant delaifſe de 
Gluck va devenir un objet de rivalitè entre 
Mrs. Gretry & le Moine. Celui- ci eſt plus 
connu a Berlin qu'a Paris, mais on en dit du 
bien. Sollicite des deux cotes , M. Guillard 
eſt comme Paris pret a donner la pomme à 
Pun, lorſque de fortes raiſons ſemblent le for- 
cer de Paccorder a autre. Il ſeroit malheu- 
reux pour ce jeune homme, doue de talens 
qu'il culti ve trop peu, que ce ſecond effai ſur 


la ſcene lyrique füt privè du ſucces que me- 
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rite ſon ouvrage, (*) pour Setre mollement 
prete a des;arrangemens EI au m6. 
pris des conſeils de ſes amis. 

Le ſpectacle donne la ſemaine dure au 
petit Trianon, auquel il n'y a eu dautres ſpec- 
tateurs que le Roi & ſa ſuite » Monſieur , Ma- 
dame & la Comteſſe d' Artois, a parfaitement 
reufſi. La Reine rempliſſoit le role de Jenny 
dans le Roi & le Fermier ; & celui de la Sou- 
brette dans la Gageure imprevue. L'emulation 

geſt emparee de cette illuſtre ſociete qui rè- 
pete e ee le Forcier & les Faye: ** 
fidelites, | 

Le libertinage , le crime & la fatalite a 
blent regner dans cette vaſte forèt, qu'on ap- 


pelle Paris. Il neſt jour, & peut. etre heure, 
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qui ne ſoit marquee par quelqu' action coupa- 
ble ou quelque facheuſe cataſtrophe. Quel li- 
vre, qui celui qui contiendroit les eyenemens 
publics & myſterieux de cette capitale! quel 
eſt le grand, le magiſtrat, le citoyen qui oſe- 
roit Pentr'ouvrir avec la certitude de n'y pas 
rencontrer {a condamnation! il en eſt peu ſans 
doute, quand on obſerve la chaine revoltante 
des indignites qui ſe commettent , & Vimpu- 
nits ſcandaleuſe qui les ſuit quelquefois. Je ns 
pretends inculper perſonne , mais enfin le de- 
ſordre a des cauſes que Thonnere homme ob- 
ſerve avec a autant _ en by he 
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) Jai eu ce Uk d'Electre dias mes mains , & f je 
puis aſſurer qu'il a des boats ne Quinault le fat ener 
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ſes * saugmentent & que ſes ſuites de- 


viennent de plus en plus dangereuſes. 

Mereredi dernier, nous eùmes ſous les yeux, 
le ſuicide le plus ètonnant & l'un des plus tou- 
chans dont on ait oui parler. Un jeune homme 
de treize à quatorze ans, apprentif chez un 
chandelier, de la pointe S. Euſtache, fut en- 
voye par ſon bourgeois porter un paquet de 
chandelle , en ville. A cet age une commiſ- 
hon eſt une promenade; on fait comme les 
ecoliers, on prend le plus long pour etre plus 
long- temps; & puis, ſurvient a la traverſe un 
petit camarade : grande partie de jardinet ou 
de croix & pile. Ce reſt pas tout, ſur vient 
un troiſieme eſpiegle, il prend le chapeau de 
Fun ou de l'autre & s'enfuit. Ce que je dis la 


en general , eſt a-peu-pres Phiftoire de ce pe- 


tit gargon chandelier, Il rencontre un cama- 
rade, il joue avec lui, le paquet de chandelle 


ſe trouve pris, & ce pauvre petit diable n' oſa 


rentrer de la journèe. Le foir vient pourtant, 
il fait un effort, il ſe montre en pleurant & 
raconte ſon petit accident. Le maitre chande- 
lier ſe met en colere , il gronde & frappe a 
la fois ce jeune homme, enfin il ſe livre à 


tant d' emportement qu'il le meurtrit de coups 


de nerf de bœuf, & Venvoie ſe coucher en 
lui en promettant autant à ſon rèveil. Le ma- 
tin arrive, il ne paroit point felon Puſage, 
pour ouvrir la boutique; ſept heures & de- 
mie ſonnent, il ne paroiſſoit point encore; le 
maitre chandelier monte a fa chambre, frappe 
à la porte, & Tappelle de fagon à le faire fuir 
Si Vayoit entendu. Enfin, il s impatiente & 
F 3 
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enfonce la porte qui Etoit aux verroux. Quelle 
fut ſa ſurpriſe en appercevant dans la cham- 
bre, un corps ſuſpendu a une corde! c'etoit 
ce malheureux enfant „ que la frayeur, un 
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14 excès de ſenſibilitè, peut · ëtre le deſeſpoir 
| 4 avoient reduit a cette triſte extremite. La Juſ. 
V8 tice, ou du moins le Chatelet eſt venu ſur 
4 les lieux „a verbaliſe & eſt reparti: des le 
3 ſoir, on a enterrè furtivement cette infortu- 
[i nee victime, & tout a été dit. Le public eut 
3 peut · Etre fait un parti moins doux au chan- 
5 delier, car la raiſon naturelle vaut bien nos 
= loix, mais Pon avoir garni la boutique d Archer 
bh du Guet „& toutes nos femmes de la halle 
1 n' ont pu que maudire d aſſez loin ce chandelier 
Wi a poil de Judas. | 

1101 Le lendemain, le portail de I'egliſe de 8. Euſ- 
5 tache eut paſſez rare ſpectacle d'un ſoldat aux 
1 gardes, au carcan. C'etoit un adroit filou qui 
1 taiſoit le badaut dans PFegliſe , lorſqu'il s' fai- 
9 ſoit des mariages, Il ſe fourroit au milieu des 
1 femmes, & leur eſcroquoit adroitement quel- 
* ques Ecus quand il en trouvoit l'occaſion: 
Li mais un jour il s'adreſſa, malheureuſement 
F, pour lui, a une egrillarde qui le ſurprit main 
5 en poche; elle la ſaiſit, fait tapage, & veut 
1 qu'on Farrete. On ferme la porte, la garde 
N arrive, mais ce ne fut qu' avec peine qu'on 
5 put le retrouver derriere un confeſſionnal ou 
i. il &'etoit tapi, & avec plus de peine encore que 
M Yon parvint a Ventrainer au Chatelet, car il 
5 ſe debattoit comme un diable. On y reèuſſit 
+ pourtant, & il ren eſt ſorti vendredi, que 
$ pour faire reparation ſur le lieu, eù apres 
14 
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avoir été deux heures au carcan; il a kt 
marque du ſceau de Marſeille : G. 

Un Commis aux fermes, crible de dettes, 
de mauvaiſes affaires, ne ſachant apparem- 
ment plus où donner de la tete , ni de quel bois 
faire fleche, pour arreter les vives pourſuites 
de ſes creanciers , leur a ecrit que dans deux 
jours ils auroient de ſes nouvelles. En effet 
ils en ont eu, car on Va trouve noye dans les 
filets de St. Cloud. Pauvre humanite! qu'on a 
d' occaſions de reperer avec ce Poëte philo- 
ſophe: 


Cetoit bien la peine de naitre ! 


Ia combdie de George Dandin de notre divin 
Moliere , n'a point empeche M. L***, ancien 
premier commis des monnoies , Tepouſer une 
jeune perſonne de qualite , & ce qui eſt pis 
pour un jaloux, ayant les plus beaux yeux, 
C'eſt-a-dire, les plus manieres de la Capitale. 
M. L***, n'a pas eu dans cette allianceun ſort 
plus heureux que celui du gendre du Baron 
de Sotenville : Madame L*. etoit trop femme 
de qualite pour aimer fon mari , avoir des 
mceurs,. ou cacher ſes intrigues. Le nouveau 
M. de la Dandiniere, qui, rempli des miſera- 
bles prejuges qui obſcurciſſent la raiſon de la 
bourgeoiſie, n'avoit pas ſur cette matiere la 
noble fagon de penſer des gens de Cour, en- 
rageoit cependant en ſilence. Vous ſavez, Mon- 
ſieur, que des qu'il paroit une jolie femme 
dans le monde, tous nos aimables Roues de Pa- 
ris 5 'empreſſent de faire ſon education, M. de 
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St. Hilaire auſſi noble que le defunt Grand: 
Pretre Melchiſedech, puiſque ſon origine n'eſt 
pas mieux connue , mais fermier-general & plus 
fat à lui ſeul que tous ſes confreres pris en- 
ſemble , s'eſt charge de celle-ci. Les diſpoſi- 
tions de Madame L***, pour devenir un jour 
le Coriphee des Roues femelles, lui parurent 
charmantes. Mais ſon mari Lobſtina à les trou- 
ver deteſtables. Un Eſpagnol, un Italien auroit 
en pareil cas empoiſonne la femme, poignarde 
Famant, ſe ſeroit pendu lui-meme,, mais un 
doux & pacifique Pariſien ſe contente d'une 
ſeparation; & laiſſant deſormais la bride ſur 


le cou a ſon heureuſe moitie, ſe dedommage 


des travers de ſa femme par des travers plus 
grands encore. M. L* youlut pourtant que 
la ſeparation fut legale, & promit de rembourſer 
la dot & les condamnations que nos loix ſur 


cette matiere, obligent les maris à payer a 


leurs femmes. Le Chatelet S'eſt prete le mieux 
du monde a des arrangemens fi raiſonnables , 
mais lorſqu'il a ete queſtion d'executer la ſen- 
tence, M. L***, a bien voulu abandonner fa 
femme, mais non fa dot & n'a repondu a tout 
ce qu'on Jui a dit pour lui rappeller ſes pro- 
meſſes, que ce vers des Menechmes : : 


1 


Ine me ſouvient pas un mot de tout cela. | 


Les graces deguiſces en W ſous les 
traits de Guimard, viennent de prefider à la 
fete que cette celebre danſeuſe a donnee le 
jour de ſa Patronne. Le comedien du Gaſon y 
a fait jouer ſa parodie d Andromaque, farce 
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pitoyable imprimee cependant par ordre du 
Roi. Un mauvais plaiſant a mis a la tete de 
edition en forme d'epigraphe , ces deux vers: 


Le public trouvera cet ouvrage très-· beau 
Signs LOUIS & plus bas Amelot. 


LES GRANDS HOMMES 
CONTE, 


Apres ſouper chez Dame Hortenſe , 
De beaux diſcours etoient ſur le propos 
Des conquerans : chacun a ſon heros 
Vouloit donner la preference. 
Lun Yecrioit, que ne ſuis-je Caton! 
— Du fier Brutus, j'aime bien mieux Paudaces 
— Ah! de Ceſar que n'obtiens-je la place! 
Diſoit un autre, au moment qu Eliſon 
Genrille Agnes de ſeize ans affligee, 
Se prit a dire, en ſe grattant le front: 
Heélas, maman ! que ne ſuis-je Pompee ! 


= De Verſailles, le 15 Aoitt 1780. 


Un Courier arrive cette nuit nous apprend 
que tout eſt arrange pour la nomination de 
PArchiduc a Munſter. Le Prince de Ligne, 
charge de cette _negociation avec le grand Fre- 
deric, lui a fait mettre de Veau dans ſon vin, 
& le parti qu'a pris la Ruſſie a acheve de tout 
calmer, L'Imperatrice a écrit au Chapitre de 
Munſter : <* Qwayant appris qu'ils etoient dans 
» Videe que fourniflant des ſecours a S. M. 
» Pruſſienne, elle le mettroit en état de ſou- 
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vy tenir rigoureuſement ſon oppoſition contre 
» les Puiflances intereſflees a cette nomination, 
» elle Setoit determinee a leur declarer qu'elle 
» entendoit ne ſe meler de cette affaire en 
aucune facon; qu'elle ne prendroit aucune 
» part a tout ce qui pourroit ſe paſſer a cet 
» egard,a la nomination, ni aux oppoſitions qui 
E pourroient y ètre faites & aux ſuites qu elles 
» pourroient avoir, qu'ainſi le Chapitre wavoit 
» de fa part aucune demarche a apprehender, 
„ qui put gener la libertè de ſon choix, &c. &c. v 
En conſequence M. de Furſtemberg & ſes ad- 
herens ont pris le parti de ceder, & fe reu- 
niſſant a leurs adverſaires, ils etabliflent Pu- 
nanimitè en fayeur de PArchiduc. Le Roi de 
Pruſſe a fait expedier.contrordre aux troupes 
qui occupent ſes places en Weſtphalie & aux- 
quelles S. M. avoit bien veritablement donne 
precedemment Fordre de ſe tenir pret a mar- 
cher & de n accorder aucun ſemeſtre ni 
congè. 

Voila donc la Ruſſie Parbitre des Souve- 
rains de ! Europe, & la balance penchera donc 
indubitablement du cote ou elle ſe mettra! 
Si Joſeph n'a pas reuffi en tout vis-a-vis delle, 
comme on Paſſure, il eſt au moins clair qu'il 
n'a pas perdu ſes Pas. Tel eſt le jugement que 
Catherine a portè de ce Prince: Il ſait egale- 
ment plarre & regner. 

Le fameux Parades eſt encore a la Baſtille, 
mais il en doit ſortir inceflamment. Le train de 
. 1a maiſon n'a point diminue. Toutes les per- 
ſonnes qui ont ete arretees a ſon occaſion, 
ont recouvrè la Ubvrts „ a ee de Ma- 


Con]. —- 
dame Godeville, qui a été arrétée à la Haye | 


& qui a bien d'autres peches a expier. 


Un petit differend , qu'on ne dit pas, ſurvenu 
entre le Prince de Conde & le Duc de Bour- 
bon ſon fils, les avoit determines a ſe ſèparer, 
& par Varrangement pris, le pere accordoit 
une penſion annuelle de 600,000 livres a ſon 
fils; mais tout eſt raccommode, & ces deux 
Princes ont paru Dimanche enſemble a Ver- 
ſailles a la ſatisfaction de toute la Cour. 

M. de C***, maitre des Requètes, vient 


de faire enfermer ſes deux fils, l'un Conſeil 


ler au Parlement & l'autre Officier aux Gardes. 
Le premier a fait de fauſſes lettres de change 
ſous le nom de ſon oncle, Capitaine de vaiſ- 
ſeau, leſquelles ont ete proteſtees a leur echean- 
ce. En conſequence le marin a ete appelle par 
M. de Sartine , qui Va demonte a ſon arrivee; 
mais la fraude ayant ete reconnue, tout $'eſt 
repare. L'Officier aux Gardes n'a pas commis 
un delit auſſi grave; mais il a perdu tout ſon 
bien au jeu, & pour faire d'une pierre deux 
coups, on Ta traite comme ſon aine. Tout le 


monde plaint le pere qui eſt fort eſtime. | 


De Paris, le 19 Aoit 1780. 


JE vais, ſuivant mon uſage, revenir ſur 
le tribut que nos preſſes ont payè depuis 
quelque temps a notre avidite extreme pour 
lire, ou du moins pour acheter les ouvrages 
nouveaux. 2 gp + 

Melanges tires d'une grande Bibliotheque : Com- 
pilation faite ayec golit, Cefſt la ſpeculation 
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Fun libraire qui ne veut pas payer cher ſeg 


les annees 1777 & 1778: Ceft Pepoque de ſa 
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manuſcrits. Au reſte ce titre conviendfoit af- 
ſez a la majeure partie des productions litte- 
raires de ce ſiecle. Les bibliotheques ſont des 


magaſins ou beaucoup de nos ecrivains pui- 


ſent tout leur eſprit & les belles choſes qui font 
leur reputation. 

Obſervations ſur les Poites Halls , ou Reponſe 
aux Remarques du Voyageur Anglois , M. Sherlock, 
par M. Baſſy. « La gloire de nos lettres, inju- 
„ riee, exige que je tire Vepee, a dit M. Sher- 
* lock , en Sannoncant comme le champion 
„ de Shakeſpear envers & contre tous. La 
„ gloire de la poeſie italienne attaquee par 


„ M. Sherlock, ordonne que je defende ma 


„ Patrie , dit a ſon tour Vauteur de cette ber- 
„ Chure. „ 6 

Precis de Phyfique, par M. Saury. Ceſt un 
des ecrivains les plus infatigables de ce temps. 
Ii ne ceſſe decrire tout ce qu'il fait ou ce 


qu'il apprend de jour en jour. 


Hiſtoire de la Societe Royale de Medecine pour 


naiflance. Les membres quila compoſent, n'ont 
pas encore contractè Ihabitude de s' endormir 
dans les fauteuils academiques. . 

Hiſtoire de F Amerique , par M. Robertſon 5 55 
traduite de l' Anglois par M. Suard. Cette tra- 
duction eſt eſtimèe, & cependant M. Suard m 


_ fair pas VAnglois. 


Deſcription generale & particuliere de la France. 
Gravures d'après les deſſeins de M. Cochin. 


Depuis quelques annees on veut mettre uni- 


vers en iconographie. Voila ce qui s appelle tra- 


” CF 
vailler pour la poſterite. Si quelques-unies de 
nos collections d' eſtampes modernes, echap» 
pent aux ravages des temps, les Academies 
des inſcriptions & belles · lettres, qui exiſterom 
dans quelques ſiecles n auront pas une beſogne 
ſi difficile que les antiquaires du temps preſent: 

Vous, Monſieur, qui vous piquez d' expli- 
quer ce qui me paroit a moi, tout - à - fait inex · 
plicable, je parle du cœur des femmes, je ſuis 
curieux d' apprendre comment vous concilierez 
avec vos principes, les aventures de la Ba- 
ronne T... D..... qui vient d'etre enfermee 
a Tabbaye D.. . par ordre du Roi.  C'etoit 
une Chanoineſſe de Remiremont ; elle etoit 
belle comme Venus & ſedwmſante comme les 
Graces; la Grece lui eut eleve des temples 
comme a leleye cherie des Muſes ; plus tendre 
que Pſiche & plus vertueuſe que Minerve, elle 
avoit le ſuffrage de ſes compagnes memes. 
Dans un voyage qu'elle fit dans ma province, 
le Baron de la T.. D.... la vit: c eſt vous 
dire qu'il Paima Eperdument; car on n'echappe 
point aux ſeductions reunies de Feſprit & du 
cceur , des talens & de la beauté. Il etoit jeune, 
aimable, honnete & très-riche; apres avoir 
obtenu le conſentement des proches de Made» 
moiſelle D..., il s'adreſſa a elle - mème. Sa re» 
ponſe fut noble & touchante : je ſuis flattee, 
Monſieur, lui dit- elle, des ſentimens dont vous 
m'honorez, mais je peux d'autant moins y 
repondre, qu'un autre eſt en poſſeſſion de ceux 
que vous ſeriez en droit d exiger. C'eſt M. le 
Comte D.... qui les poſſede : la mediocrite 
de nos fortunes met obſtacle a notre union: 
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1 (134) 
mais je Paime & je ſens trop que je n'aimerai 
jamais que lui. Votre recherche m'a deja cauſe _ 


bien des chagrins; je ne reſiſterai point aux 


ordres abſolus de mon pere, mais ſongez, 
Monſieur, que mon cœur ne peut ſuivre le 
don de ma main & _ il eſt tout entier a un 
autre. 

Il ſemble qu'une diclaration fi preciſe eut 
du arreter la pourſuite de Vamoureux Baron; 
mais ſi fa raiſon lui mettoit ſous les yeux ce 
qu'il en avoit a craindre , ſon amour lui diſoit 
qu'il ne pouvoit vivre ſans {a belle Chanoi- 
neſſe; & comme en pareil cas, la raiſon eſt 
moins preſſante que amour, il paſſa outre & 
Tobtint. 

Il eat été digne que Mlle. *. lui fit le ſa- 
crifice de la paſſion qui la preoccupoit, ſi ce 
facrifice eut ete poſſible. Toujours les memes 
egards, le meme empreſſement, la meme de- 
licateſſe dans les temoignages continuels d'un 
attachement que rien n'a pu alterer. Mais tous 
ſes efforts furent inutiles. Sa femme enſevelie 
dans une terre, ſe refuſant a toute eſpece de 
diſſipation , conſumee par une melancolie pro- 
fonde, toucha bientot aux portes du tombeau. . 


Le Baron deſeſpere de la perdre & ſe repro- 


chant ſa mort, prit un parti dont vous ne vous 
ſeriez jamais aviſe ſans doute. Certain que 
Pamour qu'elle conſervoit pour le Comte de... 
Etoit la premiere cauſe de fa ſituation. alar- 
mante , il lui ecrivit & le pria de venir a la 
T.... D. . . la voir & Vengager a prendre 
ſoin de ſes jours. Le Comte part. & arrive, 
le Baron le regoit, le preſente a 1a femme 


ce 
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. 

ttonnèe, fait mettre les chevaux à fa chaiſe | 
de poſte & les laifle ſeuls. 1 

Voila un mari bien debonnaire , me direz- 
vous: laiſſer ſa femme ſeule avec un amant : 
& quel amant? un capitaine de dragons ,-un 
lovelace, un roue, un mangeur de femmes, 
dont le premier principe avec elles eſt de nen 
point avoir. Eh bien, Monſieur, oſerai- je vous 
dire que vous vous trompez, que quand le 
Comte de *** auroit eu la façon de penſer 
que les etrangers imputent ſi legerement-au 
militaire Francois, la confiance du Baron lau- 
roit enchaine. Il ne lui dit qu'un mot en par- 
tant: Je vous laifle, Monſieur le Comte, & 
votre honneur me repond de votre honnetete. 

Au bout de huit jours, ce mari ſi rare re- 
vint. On ne parla long - temps que de choſes 
indifferentes : enfin, ſur la fin du ſouper, le 


Comte s adreſſa a Madame la Baronne : il m'eſt 


bien doux, Madame, ne pouvant faire votre 
bonheur, de le voir confie dans les mains du 
plus galant homme que je connoiſſe. Tous les 
liens qui nous uniſſoient ſont rompus; je pars 
demain & c'eſt pour me marier. Un regard de 
depit & de fureur fut la reponſe de la Baronne: 
elle le vit partir ſans la moindre apparence de 


trouble & de regret , & ne parut occupee que 


du ſoin de Foublier. Pour ſeconder ſes diſpo- 
ſitions, le Baron lui fit quitter la campagne & 
la mena a Paris oi il raſſembla autour delle 
tous les plaiſirs & tous les amuſemens. 

Il faut que le cœur d'une femme ſoit ſans 
cefle occupe. La Baronne de la T. D*** qui 
juſques-Ia avoit detefte le jeu, Paima comme 
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6436) 
une femme qui n'aime pas autre choſe, Ceſt- 
A-dire, a la fureur. Elle perdit des ſommes 
immenſes & le Baron les acquitta ſans mot 
dire. Elle en perdit de nouvelles qu'il paya de 
meme ; mais comme la femme ne {ſe laſſoit pas 
de perdre, le mari ſe lafla de payer. Or, vous 


ſavez qu'en France comme ailleurs, le monde 


eſt plein de Creſus officieux dont la bourſe eſt 
toujours ouverte aux jolies femmes, lorſque 
leurs maris ne ſont pas d'humeur a ſatisfaire 
leurs caprices : mais comme les ſervices de 
ces Meſſieurs ne ſont pas trop definterefles & 


qu'ils pretendent a certains dedommagemens 


qu'il n'eſt pas trop honnete de dire, la re- 
connoiſſance de Madame la Baronne la con- 
duiſit a des egaremens ſi publics & fi multi- 
plies qu'ils ont force le malheureux Baron a 
ſolliciter contrelle Pordre du Roi qui la rele- 
gue a — ou ſon mari lui fait une penſion 
de 10,000 liyres a laquelle il veſt taxe lui 
meme, 

pourquoi Moliere qui corrigea fon ſiecle de 
ce langage burleſque & entortillè que le mau- 
vais golit avoit introduit, & qui Pa fi bien de- 
peint dans les Precieuſes ridicules, na- t. il pu cor- 
riger les femmes d afficher le bel-eſprit & les 


fauſſes connoiflances ? Cette rage epidemique 


na fait que croitre & embellir dans le dix- 
huitieme fiecle ; & les Femmes ſavantes, le faux 
Connoiſſeur & le Bureau d'eſprit n'ont fait que 


blanchir contre cette maladie de PFeſprit hu- 


main. Je fus l'autre jour, chez Madame la 
Comrefle de G*** qui prepare depuis qu'elle 


a pris M. de la Harpe pour ſon apolion, un 


A 
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FREE cs | 
Abrege de Hiſtoire de France en vingt volumes 
(grand in-folio.) En entrant dans fa ſalle baſſe, 
j aurois cru entrer dans le cabinet de M. de 
Fintac, ſi j'y avois trouve la charmante Aga- 
the. A droite un chevalet, à gauche une baſſe, 
plus loin des violons, ici des fliites & des ar- 
chets ſuſpendus en faiſceaux, là des deſſeins 
& des cartes geographiques dans un touchant 
deſordre : dans un coin, des habits, dans Pau- 
tre des ſpheres & des teleſcopes : enfin, on 
pourrdit prendre cet appartement pour: une 
academie ou pour une boutique de fripier , 
pour le temple des muſes ou pour tout ce 
qu'il vous plaira. Mais comme on y fait bonne 
chere, les ſavans affames trouvent en man- 
geant les mets delicats de la cuiſiniere, quelle 


ales talens univerſels, tout l' eſprit du monde, 


le favoir encyclopedique : & des qu'ils ont 
digere, ils ne la trouvent qu'une ſotte. 
Vous favez, Monſieur, que Madame de 
G. . . . demeure a Bellechaſſe, comme gou- 
vernante des filles de M. le Duc de Ch... 
Elie seſt imaginèe d'y donner pour bouquet 
a Madame la Ducheſſe, une repreſentation de 
ſon theatre adoptif. Quelle piece croiriez-yous 
qu'elle ait choiſie pour faire jouer a ſes eleves 
dans ce couvent? Celle de Cecile, ou 'on 
traite les religieuſes de coquines ou d'imbe- 
cilles. Admirez la prudence de ce choix ou 
applaudiſſez a ſa malignitè, & jugez de Vem- 


barras de ces pauvres nones en voyant le 


ſourire malin & cruel que les ſarcaſmes des 
acteurs arrachoient aux ſpectateurs. | 
Les logogryphes ſont en general, un jeu 


Con) 
d' aprt aſſez puerile. Cependant on n'oſeroit 
conteſter que ce genre ne puiſſe Etre porte à 
un certain degré de perfection, en confide- 
rant les graces & la delicateſſe de celui · ci 
compoſè par une Dame auſh ſpirituelle qu'ai- 
mable. 


La nuit jhabite ſur la terre, 
Et le jour, je remonte aux cieux. 
Feblouis les regards, d'un eclat radieux, 
Mais je nai qu'un matin pour plaire, 
Cinꝗ lettres font mon nom; ſupprimez la premiere; 
- Je ſuis un prophete fameux, 
Je deviendrai la fleur que Ion aime le mieux 
En retranchant l'avant-derniere. 
Otez- les toutes deux, j*offre un mot precieux 
Dont l'amour meme fait myſtere, 
Et qu'a Vamant qui lui ſait plaire, 
L'amante ne dit que des yeux, 


| Te yous expliquerai tout HORN : Monſieur 
3 dans ma premiere lettre. 
| Le Spectacle de la Nature „ qui par · tout all 


bY leurs, inſpire le goſit de Phonnetete & des 
1 bonnes mœurs, ſemble -n'inſpirer aux environs 
4 * de cette charmante capitale, que le libertinage 
Ky ol. le plus rafinè. En conſequence, Monſieur, ce 
14 1 ' qu'on entend ici par partie de campagne eſt en 
Wl bon Francois , une partie de... joie : Or, cela 
Ws! comprend le vin & les femmes. Il y a peu 
4 de temps, deux procureurs au Parlement que je 
il ne nomme pas par diſcretion , arrangerent en- 
. : ſemble une de ces parties, chacun avec ſa... 
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vous dites, j'en ſuis ſir, avec ſa Demoiſelle, == 


Eh bien , point du tout, chacun avec ſa femme. 
Rien de plus decent, de plus beau ſans doute, 
de plus edifiant. Les deux couples vont au 
Pre St. Gervais : lieu fort agrèable, irregulie- 
rement mele de taillis, de terres cultivees & 
de gazons. Apres avoir arpente & admire tous 
ces petits boſquets, ſi convenables aux tri- 
cheries de Pamour , nos quatre Epoux vont di- 
ner au village voiſin: on le fait largement, on 
ſable force champagne. Les eſprits fermentent, 
les tetes $'echauffent , les ſens saniment, les 
baiſers donnes & repris ſont reciproques & 
communs entre les quatre Epoux. Les femmes 
rient de tout cela; elles en ſont peut · ètre bien 
aiſes; en amour, dit-on, le changement re- 
veille. Mais ne peut-on s'y livrer face a face? 
Ce bocage du matin eft ſi commode : chacun 
a part ſoi fait ſes petites reflexions, on ſe 


cligne de Veil & Fon ſe determine à la pro; 


menade. On arrive fort èchauffè: Tombrage, 


le frais delicieux qu'il procure , engagent les 


femmes-a ſe mettre a Taiſe; elles öõtent leurs. 
fichus & men voient leurs maris que plus ar- 
dens. Chaque procureur s empare, ſuivant 1a 
coutume de Paris, de la femme de autre; on 
erre a Paventure. Le taillis clair-plante laiffoit 
de Vinquietude, on arrive, fans y ſonger pour- 
tant, pres d'un ſillon de bled, fort epais; nos 
deux couples y cherchent un abri, & s' trou- 
voient bien, lorſque la fatalite, Fenfer , que 

ſais-je, quelque malin genie dirigea vers cet 
endroit, les pas d'un ſatellite qui ſe dit garde 
du lieu, & qui ſurprend nos perſonnages. Que 
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celle de ſon cher confrere. On rougit, on 
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inutiles 7 à la bouche, au grand & au 


mille deux cens oiſifs ſubalternes, les moyens 


le plus ordinairement, les vices qui y regnen. 


( 140) 
dire, que faire? ? Le dommage etoit eonſtant; 
le bled renverſè demandoit reparation. Un coup 
de ſifflet fait paroitre main - forte, & nos gens 
bien penauts ſont conduits chez Te Bailli. Sur 
la declaration du garde, on demande les noms, 
qualites & demeures des delinquans,, & il ap- 


femme, lors de la ſurpriſe, mais bien avec 


offre bourſe & joyaux, & Von demande un 
ſecret qui fut promis: mais il n'eſt ſecret ſi 
bien garde qui ne tranſpire. Tugez de la ſitua- 
tion plaiſante des deux maris : trop beureurx, 
Sil n'en reſulte qu'un prete-pour un rendu! 
quelques mois nous apprendront geln. 


De 22 „ ie 21 Aowt. 1e 


= grande reforme de la; maiſon civile de 
Sa Majeſte , projettee depuis long-temps & 
reſolue enfin, il y a quelques mois, a obtenu 
definitivement la ſanction Royale, le ſix de 
ce mois. Il etoit, diſoit- on, de la Mazeſté du 
trone , Tentretenir cette foule de perſonnages 


petit commun; Ceſt-a-dire qu elle devoit fournir 
à quatre cent eee oiſifs environ, & à 


de ſatisfaire à leurs paſſions: quelques- uns y 
trouvoient encore la protection nèceſſaire pour 
ne pas redouter les ſuites de leur derangement: 
tous empruntoient quelque choſe , du lieu 
qu'ils habitoient & Ton penſe bien que C'etoit 


e ww aim e +a i iam a . .. 


(ur). 
Une petite republique de certe nature, donr 
roiſivetè forme le caractere, fournit trop de 
matériaux à la chronique ſcandaleuſe, pour 
wavoir pas trouve ſon hiſtoriographe. On a 
recueilli Phiſtoire de ceux de ces perſonnages 
qui donnent priſe a la malignite : celle des 
gens honnetes auroit intèreſſè peu de lecteurs. 
Ce manuſcrit devoile la conduite de parvenus 


| qui cachoient ſous un nom impoſant, la baſ- 


ſeſſe de leur extraction, & qui ne ſe don- 
noient pas la peine de voiler leurs vices , des 


=] apparences meme de la vertu. Je tombe en 


ouvrant ce cahier i impur, ſur le chapitre d un 
M. G.. . . . .. nom qui dans le patois de ſa 
province, fignifie coquin, fils d'un bedaut de 
paroiſſe de village, Cabord piqueur ſur les 
ateliers des grands chemins, "enſuite entrepre- 
neur & apres cela, formant d'un nom de bap- 
teme, un pretendu nom de terre, adnis a Tune 
des charges qui viennent d'&tre ſupprimées. 
Ses aventures font de ces petites gentilleſſes 
de rouerie, dont bien des gens ne rougiſſent 
pas. Un enfant fait à une jeune fille de quinze 
ans, en depit de la vigilance mate ene, mis 
aux enfitis trouves, rendu enſuite à fa mere, 
plongee par cet &venement dans Tindigence, 
mais ſans ſecours, ſans ſoulagement: La femme 
| Eun ami intime, compagnon de ſes plus jeu- 
nes ans, enlevee & abandonnee enſuite , la 
maiſon du mari livrèe au pillage, &c. Cette 
derniere affaire a étè occaſion d'un proces 
ou le Parlement a prononce un decret de priſe 
de corps contre le S. G..... de S. Vig., 
jugement, qui eſt reſtè juſqu ici ſans execution, 
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( 142 ) 
Nous venons d'avoir encore un exemple de 
r impoſſibilite ou Tabus des protections met - 
roient les officiers ſuperieurs de la Maiſon du 
Roi, de faire convenablement le choix des 
ſujets qu' ils admettoient aux charges. Une aſ- 
ſez belle femme, nommee Chatillon, qui depuis 
douze a quinze ans jouoit , tant bien que mal, 
la comedie en province , & qui ſe livroit ſans 
reſerve à toutes les gentilleſſes & libertes du 
metier, a rencontre au milieu de ſes caraya- 
nes, un tres-grand Seigneur, aveugle par une 
paſſion vive, qui a voulu en faire, ce qu'on 
appelle une femme honnete. On a bati un. fort 
joli petit conte ou Madame Chatillon jouoit le 
role d'epouſe q un garde du corps de ce nom, 
lequel, dit-on, eſt dans les iſles. En conſe- 
quence , au riſque du-dementi formel des gar- 
niſons & habitans de Haute, & Baſle Alſace, 
Lorraine, Flandre, Normandie & autres pro- 
vinces, on a eu le front de preſenter- cette 
aventuriere , comme digne de remplir la plac 


d'une des 2 ouvernantes de Mademoiſelle. La 


tournure & la conduite de cette parvenuè ont 
enfin eveille des argus: ils ont inſtruit M. le 
Comte d Artois de la ſupercherie dont le pro- 
tecteur de cette demoiſelle avait uſe pour in- 
troduire dans ſa maiſon: le Prince juſtement 
indigns , vient 4 la faire chaſſer avec eclat. 


De Paris, le 23 Aut 1780 


M. le Miere voulant abſolument &tre- de 
toutes les confreries, vient dpouſer la belle. 
ſceur de M. Mathon de la Cour, autre homme 


a. - 5 
de lettres. Quant au fauteuil academique, ſa 
patience eſt encore miſe a J epreuve juſqu au 
mois de Novembre prochain. Le plus grand 
nombre des membres de arèopage littèraire 
étant abſens & a la campagne, la nomination 
des deux places vacantes, ne pourra avoir 
lieu avant les vacances qui commencent le 
vingt-cing , jour de St. Louis. ä 
De toutes les modes qui changent & ſe 
ſuccedent tous les jours dans cette capitale, 
il n'en eſt point qui ait tant dure que Ven- 


thouſiaſme des pretendus hauts faits du Comte 


dEftaing , place par les bons Pariſiens au · deſſus 
des Tourvilles & des Galiſſonnieres, des Tu- 


rennes & des Condes : tout le als a les 


yeux ſur Madrid, depuis qu'il y eft arrive. 
Les uns renvoiĩent dans la Manche dans le 
moment ou la Manche ne ſera plus naviga- 
ble; d'autres lui font commander une deſcente 
au moment ou les troupes preparent leurs 
quartiers d'hiver & leurs cantonnemens; il en 
eſt qui lui font paſſer le tropique, pour y de · 
venir le temoin de la victoire ou de la defaite 
de ſon ſucceſſeur; car tout y ſeroit decide 


avant ſon arrivee : d'autres enfin PFenvoient 


a Gibraltar fprendre la fortereſſe imprenable. 
Ses ſucces a Savannah & a Ste. Lucie, ſont 
de mauvais augure pour les attaques prevues; 
& le genie militaire eſpagnol trop oppoſe au 
ſien, dont Vinconſequence , la fougue & la 
temerits font le caractere pour qu'on. puiſſe 
en attendre quelque avantage. Que devien- 
dront les flottes combinèes & M. d'Eftaing ? 
ce que deviennent les boules de ſavon que 
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gence des forces reunies des deux nations, 


( 144) 
des marmots s' puiſent à enfler. L incompati- 
bilire du genie militaire des deux nations vient 
de forcer notre cour à conſentir que le com- 
mandement des troupes de debarquement de 
reſcadre combinee des Antilles, füt donné 4 
un Eſpagnol. En ſe rappellant le combat na- 
val de M. de Court, & toutes les circonſtan- 
ces qui Font accompagne , on ſentira qu'on 
na rien a ſe promettre de Vapparente intelli- 
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Voas qu'un eſpoir attire , 
Que vous aimez foiblement! 
Laure navoit qu'a ſourire 
Pour rendre heureux fon amant, 
Helas, ſans ſonger a plaire, 
Je me laiffois enflammer, : 
Et ne voulois 2 . 


Que le plaifir dt Paimer 


Dites-lui que FRE i mage 
Me ſuivra dans le ſommeil, 
Et recevra pour hommage 


Le ſoupir de mon réveil; 


Que mon oreille attentive 
Croira ſans ceſſe ecouter, 
Les airs que fa voix plaintive | 
Me fit cent fois repeter, . 


mour. 


MINE U R. 


Par les 


mains de lin- no- 
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cen ce Mes beaux jours ſe mes de 


f [ 4 1 1 3 
— 
© (F< 8 
8 n. 
n 1 3 2 
2 i I. 4 


fleurs, Vont ſe fle trir dans Pab- 


—— 


ſen ce, Se con- fa mer dans les 


By 25.15% | nB 21 
14 . 144 d - * 


” 
* 1 * 
— * — i — TY — 
—_ a — 7 ſ — 


pleurs; Du char- me que Laure inſ- 


** 


e eee, de eee e 


* 


"TIT FA * r 9 « # 


7 Pooungs ite C- Bb -2DF5:7” 
pi re Tout sem bel lit, ſous ſes 


. 
_— tree, 6 — 
1 2 * 1. 


i 1 2 
. 
* — 2 __ ; 


XI 2 AMA N 


. N N * 


pas, Mais tout lan- - guit,, tout ex- 


% 
*. * — 7 8 3 — AL EIN: if 5 
_— 5 : * þ 4 — 5 © TR w—_— * W 1 2 * 12 
* 3 3 
2 — 2 — — 
* 


pi- re, OG ma ber ge re gel pas. 


En repondant 4 mes plaintes, _ aer 1 45 
Echos, vous avez appris s 
Quels ſont les voeux & les craintes 


de Dun coeur tendre & bien ae 
a 2 


i 
» 


2» x 
— — 3 
—4 * 
— 2 9 — 
* © _ we 
— * 


— — 
— 


2 


V 
533 

bo 3 
*. — "TY 


2 — 

= 
P 
9 


Is 


o 


eee 


1 « 4 
of 2 w 2 a 
— 8 +. _— — FEE wy oC 16 routine rhe — 
9 5 — — 4 FOE. a. 161 * p N, <a, 8 - £ 
; 2 22 4; ISS r 
4 * 2 2 — * - > — 0 -_ 
2 Peg” 14 why Ee - L 
” 
— 


* 
I— ͤ—— 


A 
— 
2 > : — 
* " 3 
——— oo ue er ee 
* — 


F 
. 
I 
1 45 
7 1 , 
{33 3 
: 55 of E 
i: * 4 4 
L 3 
*. 1 I 
"305 & = d of 
8 
** 4 +2} 1 
; * * # 
= ##- i >; 
D 
© loads a 1 4 11 
r 
3 „ 
8 * * 
4 1 4 
N q : 
1. 
i {or 


Vuient rever ſous ce feuillage, 


a M. de Wolmar, dans la cinquieme partie 


( 148 ) 
Ne'oubliez pas ce langage, En; 
Et ſi Laure quelquefois 3 . 


Imitez encor ma voix. t 


en Em . ² 
Viendroient pour me confoler; 
Que les amours ſur mes traces 
= Loin delle auroient beau voler, 7 
A leur troupe enchantereſſe, 
Je dirois dans mes douleurs; _ 
Rendez Laure à ma tendreſſe, 
Ou laifſez couler mes pleurs. 


De Paris , te 27 Aoitt 1760 


Ox aſpiroit avec impatience apres la pre- 
miere vraiſon de la nouvelle edition. des 
ceuvres de Jean-Jacques Rouſſeau. Les ecrits 
poſthumes de ce philoſophe, annonces d'une 
maniere intereflante par les depoſitaires des 
manuſcrits , inſpiroient le plus grand deſir de 
les poffader , mais le mobile humain, le fatal 
Interer a trompè notre attente; & la fauſſe 
peur des contrefactions eloigne 1a jouiffance 
des ſouſcripteurs, en rejettant les nouveau- 
tes ſur les deux dernieres livraiſons. Les huit 
premiers volumes qui paroifſent , contiennent 
Emile & Julie, ſuivis chacun d'un un fragment 
qui'y eft relatif. Lun ayant pour titre: Les 
Amours de Mylord Edourd, n'eft que le deve- 
loppement de la douzieme lettre de St, Preux 


de F Hdoiſe, Edouard * dans la * grande 


0 19). 
perplexite : aime de deux femmes intereſſan- 
tes, malgre la difference extreme de leur po- 
ſition & de leurs ſentimens, fa deélicateſſe ne 
lui permet de poſſèder ni Tune ni autre. Sa 
poſition afſez etrange paroitra ſans doute plai- 
ſante & peut-etre riſible a nos aimables cor- 
rompus, qui ne croient gueres aux jouiſſances 
chimeriques de la vertu; & ces Meſſieurs 
euſſent bientor applani tous les embarras, en 

les prenant toutes les deux à la fois, uy 4 
dire, Laure & la Marquiſe. ; 

— Fragment qui ſuit Emile, 4 pour titre: 
Les Solitaires ou Emile & Sophie. Le grand point 
moral de cet ècrit manque malheureuſement 


a cet ouvrage; de ſorte, qu'il et ete-peut- 


etre plus prudent de ſouftraire ce morceau tel 
qu'il eſt, que de le publier. En effet, quel 


decouragement ne doit - il pas inſpirer, lorſ- 
qu'il nous preſente Emile deſeſpere , Sophie 


avilie & criminelle ? qui pourroit ſupporter 
ſans indignation , ſans colere, ces odieuſes 
images? Et puis a quel mepris/ n'eſt-ce pas ex- 


poſer des preceptes d'education qui n'ont aboutt 


qu a retarder peut-Etre la faute impardonna- 
ble de cette Sophie, pour la rendre plus monfſ- 


trueuſe? O, Jean-Jacques , Pavez-vous donc 


penſe? La veriu ne ſeroit · elle qu'une chi- 


mere, dont la pratique ſurpaſſe les facultés 


humaines ?.. Non, je ne puis le croire en 
meditant vos écrits, mais n ayant pu termi- 
ner celui- ci, il falloit, pour eviter les funeſ- 
tes impreſſions qu il pourroit faire le jetter au 
feu. Je ſens qu en mettant Emile aux priſes 
avec le malheur, en le plagant dans une " 
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(1500 
de ſituations effrayantes, vous voulez demon 
trer que les principes dont il fut nourri pou- 
voient ſeuls Pelever au- deſſus d' elles: ce pro. 
jet Etoit beau, execution en auroit ete- auſſi 
intereflante qu' utile; c'etit ete mettre en ac- 
tion la morale d Emile; Cetoit la juſtifier & 
la faire aimer : mais, en ne retrouvant Emile 
& Sophie, que des victimes du malheur & 
de Iignominie , quel eſpoir reſte - t· il a la vertu: 
Il eſt aiſe de juger que le plan de Jean-Jacques 
etoit de ramener Emile & Sophie, par une 
ſuite: de cataſtrophes & d'evenemens funeſtes, 
à une ſolitude paifible & durable qui et enfin 
montre Pheureux fruit de leurs principes 3 mais 
A mort, nous dit-on , ne permit pas à M. Rouf- 
ſeau de reprendre cet ouvrage qu'il avoit in- 
terrompu pour fes Confeſſions. Combien n'a-t-on 


pas lieu de le regretter, en retrouvant dans 


ce début, cette empreinte ſublime de ſenſ:- 
bilite qui diſtingue fi particulierement le genie 
de cet eſtimable philoſophe! il y a des traits 
qui ſemblent placer le cœur entre Venclume 
& le marteau. Je doute, Monſieur, que vous 
puiſſiez · vous defendre d'un ſerrement de poi- 
trine a Ja lecture des circonſtances qui ſuivi- 
rent la declaration revoltante de Sophie: mais 
c'eſt a Fouvrage meme qu'il faut recourir, pour 
Eprouver ces diverſes Emotions , ces inquie- 
tudes qui vous agitant ſucceſſivement, vous 
amenent a ce fatal aveu qui accable.... Voici 


cet intèreſſant paſſage qui devoile a Emile tout 
Jexcès de ſon malheur, & le livre aux irre- 
ſolutions, aux tourmens les plus cruels. (De- 


puis du temps, il n'exiftoit plus d'intimite 


((152)) 
entre Sophie & lui) « Un jour, dit- il, qu en- 
traine par mes tranſports, je joignois aux plus 
tendres ſupplications „les plus ardentes ca- 
reſſes, je la vis emue z je voulus achever ma 
victoire. Oppreſſèe & palpitante, elle etoit 
prete a ſuccomber, quand tout à· coup chan- 
geant de ton, de maintien, de viſage, elle 
me repouſſe avec promptitude, avec une vio- 
lence incroyable, & me regardant d'un œil 
que la fureur & le deſeſpoir rendoient ef- 
frayant, arretez, Emile, me dit- elle, & ſa- 
chez que je ne vous ſais plus rien. Un autre 
a ſouille votre lit, je ſuis enceinte; vous ne 
me toucherez de ma vie; & ſur le champ elle 
s'eélance avec impetuoſite dans ſon n 's 
dont elle ferme la porte ſur elle. » | 
v Je demeure ecraſe...... » | 
» Mon maitre, $'ecrie-t-il, ce n'eſt pas ici 
Thiftoire des . de ma vie; ils va- 
lent peu la peine detre ecrits; Ceſt Vhiſtoire 
de mes paſſions, de mes ſentimens, de mes 
idees. Je dois m'etendre fur la plus terrible 
revolution que mon cœur Eprouva jamais. »» 
» Les grandes plaies du corps & de lame 
ne faignent pas à inſtant qu'elles ſont faites; 
elles n'impriment pas fitor leurs plus vives 
douleurs. La nature ſe recueille pour en ſou- 
tenir toute la violence, & ſouvent le coup 
mortel eſt porte long-temps avant que la ble(- 
ſure ſe faſſe ſentir. A cette ſcene inattendue, 
2 ces mots que mon oreille ſembloit repouſ- 
ſer, je reſte immobile, ancantiz mes yeux ſe 
ferment, un froid mortel court dans mes vei- 
nes; ſans etre èvanoui, je ſens tous mes ſens 
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arretes, toutes mes fonctions ſuſpendues mon 
ame /bouleverſee eſt: dans un trouble univer- 


ſel, — Jetois a genoux , ſans oſer preſque 
remuer, de peur de m'aflurer que ce qui ſe 


paſſoit n'etoit point un ſonge — tout-a-co 


Je me leve, je m'elance hors de la chambre, 


je franchis Veſcalier ſans rien voir, ſans rien 
dire a perſonne; je ſors & m'eloigne avec la 
rapitè d'un cerf qui croit fuir par ſa viteſſe 
le trait qu'il porte enfonce dans ſon flanc. » 


» Je cours ainſi: ſans m' arrèter, ſans ralen- 


tir mon pas, juſques dans un jardin public, 
Laſpect du jour & du ciel m'etoit a charge, 
je cherchois Yobſcurite ſous les arbres; enfin, 
me trouvant hors dhaleine; je me laiſſai tom- 


ber a demi mort ſur un gazon — ou ſuis-je? 
que ſuis- je devenu? qu'ai-je 'entendu ? quelle 


cataſtrophe ? Inſenſe } quelle chimere as tu 
pourſuivie? Amour, honneur, foi, vertus, 


ou Etes-vous ? La ſublime, la noble Sophie 


neft qu'une infame. Cette exclamation que 


mon tranſport fit èclater, fut ſuivie d'un tel 
dechirement de cceur ,:qu*opprefle par les ſan. 
glots, je ne pouvois ni reſpirer ni gemir, — 


O qui pourroit demeler , exprimer cette con- 


fuſion de ſentimens divers que la honte , la- 
mour , la fureur , les regrets, Tattendriſſe- 
ment, la jalouſie, Vaffreux deſeſpoir me firent 
eprouver a la fois? Non cette fituation, ce 


tumulte ne peut ſe decrire. — Quand Texceſ- 
ſive douleur raſſemble dans le ſein d'un mi- 


ſerable, toutes les furies de Ienfer ; quand 
mille tiraillemens oppoſes le dechirent, quand 
il ſe ſent mettre en pieces par cent forces 


(153) 
diverſes qui Pentrainent en ſens contrairesy, 
il reſt plus un, il eſt tout entier à chaque 
point de douleur, il ſemble ſe multiplier a 
ſouffrir. Tel etoit mon état. 
Votre ſenſibilitè, Monſieur, eſt le meilleur 
juge auquel je puiſſe vous renvoyer pour ap- 
precier cette energie fi naturelle , ſi difficile 
a peindre , & r celle de ce ſublime 
Jean-Jacques. e 
Un autre ouvrage , non moins recomman- 
dable a d'autres titres, je veux dire T Hiſtoire 
Philoſophique de Þabbe Raynal, etoit ſur le point 
de paroitre auſſi, mais on prètend que le Mi- 
niſtere inſtruit que cette nouvelle edition ren - 
cherifſoit encore ſur la premiere, en maximes - 
hardies, a donne les ordres les plus ſèveres 
pour en empecher Fintrodugion. Il faut en 
effet que Vabbe Raynal ſe ſoit livre a une fu- 
rieuſe exaltation de t&te pour avoir /provoque 
cette defenſe, dans un tems od la tolerance 
ſur de tels objets , fait honneur au Gouver- 
nement. On preſume que Thiſtorien Philoſo- 
phe ſera contraint de cartonner ſon ouvrage 
pour en faciliter la diſtribution, & pour ne 
pas s'expoſer a beaucoup de defagremens. II 
eſt preſentement en Savoie tant pour raiſons 
de ſantè qu occupè des moyens de faire en 
trer en France cette production tranchante qui 
honore notre ſiecle, & qui range an auteur 
parmi nos premiers ècrivains. FIN 
La Reine & M. le Comte & Artois vinrent 
mardi 22 de ce męis, aux Italiens. Sans doute 
eſt-· ce Veffer du Faſard : : mais il men eſt pas 
moins vrai qu'il en eſt rejailli beaucoup d'hus 
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miere repreſentation de la repriſe de Roland.) 


vertus du jeune Titus qui nous gouverne avec 


| de ce jour etoit meme à peine compolee de 


plus triſtes & des plus ennuyeuſes, En vain, 


( 154 ) 


miliarion ſur le parti picciniſte dont on jouoit 
ce-jour-la le chef-d'ceuvre a Topera. (La pre- 


Si Europe admire avec raiſon les hautes 


tant de ſageſſe; ; combien la France ne doit- 
elle pas ètre touchee de la ſollicitude de ſon 
cout ce jeune Monarque , voulant que le 
jour de fa fete fut marque par un acte fayo- 
rable à ſes peuples, a de ſon propre mouve- 
ment, aboli la Queſtion Preliminaire. Si le re- 
lachement n'eſt pas le principe de Vexceſliye 
tolèrance qui regne dans la plupart des Cours 
ſouveraines, il eſt a croire, qu'elles recevront 
cet edit avec tranſport „& qubelles ſaiſiront 
cette occaſion de temoigner leur reconnoil- 
ſance au Roi, avec autant d'emprefſement 
qu'elles en ont, lorſqu'il s'agit de ſoutenir 
n. -pretendus droits. 

Madame la Comteſſe de Monteſſon donn 
ce meme jour au Raincy, une fete de toute 
magnificence a M. le Duc d' Orléans. Toute 
la Cour, a exception de la Famille royale & 
de quelques Ambaſſadeurs, y a paru. Mrs. de 
Carmontel & d' Auberval en ont ete les or- 
donnateurs, & ont acquis un honneur infini 
par le bon ordre & le bon gout qui y ont 
regne, 

LE Apologie-Academique de S. Louis, n' 
fait aucune ſenſation cette annèe: IVafſemblee 


f — 1 r 1 
F l . 6 
8 . (o/ / / Wein : . 
cc C e BI A LEE SLIT es, N * 
* 1 5 C * „ ? 2 „FFT... wn RE OST k Nu oY 2 zh I "Ps * Q > IS 9 ay N 


quinze de ces Meſſieurs, preſides par Vabbe 
de Liſle; ce qui-a rendu cette ſèeance des 
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M. de la Harpe a- t. il cru remplir ce vuide par 


la lecture de deux actes de ſa traduction de 
Philoctete, tragedie de Sophocle; les auditeurs 


nen ont pas moins baille juſqu'a Pafloupiſſe- 


ment. Vous etiez prevenu de Finſuffifance des 
pieces du concours , & en effet il n'y a point 


eu de prix: il a ete remis a Pannee prochaine. 


La ſeance de YAcademie de Peinture a ere 
plus piquante : le premier prix, dont le ſujet 
etoit l Enlevement des Sabines, a étè accorde a 
M. de St. Ours, citoyen de Geneve. Les ele- 


ves de ſculpture, n'ayant pas merite de prix 


Vannee derniere, en ont obtenu trois celle- 
ci: les deux premiers ont ete donnes a M. Ba- 


cary , pour 1780, & a M. de Seine, pour 


1779. Le ſecond a ete decerne a M. le Sueur, 
deſcendant du celebre peintre de ce nom. 
Malgre tant dCacademies , malgre tant de 
prix propoſes & merites, il reſt ſortes de gau- 
cheries dans leſquelles on ne tombe, lorſqu'il 
eſt queſtion d'elever un monument public. On 


a des modeles, on a Fexperience, on a les. 


ecrits des grands maitres; on mepriſe hautai- 
nement tout cela: on ſe croit ſupèrieur a tout; 
& pour ne paroitre ni copiſte ni plagiaire, on 
fait des originalites a cracher deſſus. Depuis 


vingt ans, on s oc pe du projet d'elever une 


ſalle de comedie, digne de cette moderne Ba- 
bylone, & du ſpectacle national: vingt plans 
differens ont ere preſentes, adoptés & rejet- 
tes tour-a-rour, M. Moreau eut enfin Favan- 
tage de jetter les fondemens du fien, il y a 
quelques annees, mais des circonſtances ayant 


interrompu ſes travaux, on a examine ſon 


G 6 


rr _ 
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chĩitectes, qui ſont Mrs. Pere & de Wailly 
ſont connus par la delicateſſe de leur gout, 
A quoi cela tient- il donc? — A la funeſte ma- 
nie d'une eEpargne mal - entendue. Vous ſavez 
que le Roi chargea Monſieur, de la conſtruc- 
tion d'une ſalle de ſpectacle, en lui donnant 
le Palais du Luxembourg & ſes dependances, 
En conſequence , M. Cromot , ſon ſur- inten- 
dant, a fait de cette affaire une affaire de 
finance peu digne du Prince. M. Cromot qui 


140 (330) 

E plan de plus pres, & Ton a trouvè que cet 
8 artiſte avoit trop penſe a la ſoliditè & a fa 
1 célebritè. Ses fondemens etotent de bonne 
ASE pierre de taille dure; cela a paru trop cher, 

Bic & pour prevenir tant de depenſes, on a de- 
1 truit pour trois cens mille livres de fondations 
. commencees , & adoptè un nouveau plan 
38 qu'on execute à quatre pas de celles-ci. On 

| 507 ne criera pas cette fois au luxe & a la de- 
TM penſe : il eft peu de maiſons particulieres qui 

5 n'aient autant de mine & de ſoliditè. Imagi- 
4.80 nez-vous un petit batiment de ſoixante pieds 
7 au plus delevation , qu'on prend ſoin denſe- 
3 velir ſous d'immenſes maiſons de ſept a huit 

„ etages , que PFavidite des propriètaires ne man- 
1 queront pas d'eleyer a Tentour, puiſqu' on pro- 
1 poſe aux acquèreurs des terreins voiſins de 

5 cette ſalle, de prolonger leurs batifles juſ- 

i $M gques ſur les plates-formes des cafes qui la 
| U 1 joignent; en ſorte que ce qui devroit annon- 
5 cer le temple de Melpomene, aura tout au 
. 5 plus l'air de fon höpital. II- faut erre vrai, ce 

1 n'eſt ni faute de talens ni d'artiſtes. Les ar- 
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laiteries en marbre a ſon chiteau du Bourg: 
na pas cru qu un auſſi grand Prince que le 
frere du Roi , dat etaler toute ſa magnificence 
dans un monument national: il a donc ete re- 
ſolu qu'on .n'accorderoit que huit cent mille 
livres pour Fentiere conſtruction de cette ſalle, 
& pour ſe rembourſer d une partie de cette 
ſomme, on a acquis tous les terreins qui Favors . 
ſinent; on y a trace de larges rues de vingt- 
quatre pieds, ou deux voitures paſſeront à 
peine ſans ecraſer le pauvre public, & Fon 
en vend les cotes pour le prix mediocre de 
quatorze a quinze cens livres la toiſe. Voila, 
je penſe, ce qui Sappelle entendre les affaires. 

On donna hier pour la premiere fois, Tha= 
mas Kouli Kan, tragedie de M. du Buiſſon, 
Americain. L'efferveſcence de cette premiere 
repreſentation ne me permettant pas de vous 
en rendre compte, il faut attendre encore... 
Cependant, à travers le pour & le contre des 
opinions, on convient que cette piece a des 
beautes qui annoncent le germe d'un grand 
talent. On doit inceſſamment repeter une ſe- 
conde tragedie de ce meme auteur, faveur ſur- 
prenante au theatre frangois, mais qu'il doit 
a des ordres ſuperieurs, & à la nèceſſitè ou 
ce jeune Metromane eſt de retourner dans ſa 
wy 
 L Heroiſme Frangois ou le Siege os; s. ETA 
de Lone » ſe continue par fraction, car on fait 
chaque jour la ſouſtraction de quelques {ce-- 
nes: auffi nos plaiſans Pappellent-ils S. Jean 


de la demi-aune. _ 
Le chapitre des eyènemens ne ceſſe 00 
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(153) 
jour, de gaccroitre de quelques cataſtrophes, 
Hier, vers les onze heures du matin, un 
jeune homme que Pon dit étre le clerc d'un 
procureur, geſt trouvè ſurpris dun preſſant 
beſoin en paſſant le Pont · Neuf. Voulant par 
decence ſe placer a Fecart, il a paſſe ſur la 
corniche extèrieure qui regne le long du pa- 
rapet. Soit qu'il ait vacille, ſoit qu'il ait perdu 
la tramontane, ce malheureux jeune homme eſt 


tombè du haut en bas. Sa tete ayant ete fra - 


caſſee dans fa chute , on ne lui a pas revu un 
ſouffle de vie. 

Il me ſemble, Monſieur, que dans les choſes 
les moins honnetes, il y a cependant une hon- 
netete a garder, & que rien ne porte un ca- 
ractere de baſſefſe plus aviliſſant, que les eſ- 
croqueries que ſe permettent à Pegard de nos 
courtiſannes , nos elegans roues, c'eſt-a-dire, 
Feſpece d'hommes qui leur reſſemble le plus, 
Mais tout pafſe dans une ville ou ce qui eſt 
plaiſant eft delicieux, ou l'on ne cherche dans 


les procedes que ce quils ont de ſingulier & 
de ridicule, ou le vice agreable eſt prefere a 


Pauſtere vertu... Ah, bon Dieu! quel flux 
de morale! attendez : ce qui va ſuivre x res. 
ſemblera moins. 

Vous ſaurez, Monſieur, que le Marquis de 
Louv.... epris des chatmes de Mile. Fermel * 
fur ces jours-ci chez elle & la pria ſans fadeur, 
de jut accorder une nuit. Vous devinez que 
Mlle. Fermel eſt trop polie pour refuſer un 
joli Seigneur. Elle y mit toutefois une con- 
dition, & demanda un collier de chatons dont 


elle avoit beſoin. C'eut ete peu de choſe pour 


(159) 
un partiſan : mais c'etoit beaucoup pour un 


Marquis Frangois plus accoutume a payer de 


ſa perſonne, que de ſa bourſe : cependant avec 
beaucoup deſprit & peu de deèlicateſſe on fe 
tire aiſement de tout. — Quoi, reſt-ce que 
cela, mon ange? Oh! rien n'eft plus juſte: 
mais pour le moment cela weſt pas poſſible; 
ſi vous le trouvez bon, je vais vous en faire 
mon billet..., vite de Fencre, du papier: 
on ecrit & on couche. ES NE 
Le Marquis de retour a ſon hotel, envoie 
chercher tous les petits chats du quartier, les 
entrelace avec des faveurs couleur de roſe , & 
fait un collier de chatons admirable. On les met 
dans un joli panier garni de gaze en dedans, 
& farci de rubans bleus au dehors: on porte 
enſuite le tout a Mlle. Fermel, qui charmee 
de Velegance extèrieure du cadeau, remet au 
porteur le billet du Marquis. Qu'il eſt galant, 
diſoit- elle, en defaiſant la multitude des nceuds 
qui fermoient le panier ! elle leve la gaze : & 
les fureurs de Pavarice trompèe ſuccedant au 
ſourire de Vinteret fatisfait , elle charge le 
Marquis d'imprecations ſoldateſques, & va ſe 
plaindre au Doyen des Marechaux- de France. 
Le billet explique-t-i1 de quoi ſera le collier? 
lui demanda le vieux juge du point d'honneur, 
d'un air goguenard. Non, Monſeigneur, repon- 
dit la Nymphe plaignante. Tant pis, Made- 
moiſelle, car en ce cas le Marquis a rempli 
fa parole & je ſuis votre ſerviteur. 
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 QUATRAIN MORAL. 


| Lhonnète homme qu'on veut corrompre f 
Doit plutòt rompre que plier: 
Mais, quand Vhonneur reſte en entier, 
Il vaut bien mieux plier que rompre. 


Le mot du logogryphe inſere dans ma 10 
tre du 19 Aolit, eſt 7oſee. On y trouve oſee, 
roſe, ofe. Quelle eſt la femme ſenſible dont les 


yeux n' ont pas dit ce mot? 
De V erſailles „le premier Septembre 1780. 


On a cru que Madame de C*** tenoit 
M. le Comte D*** dans ſes chaines a Pex- 
cluſion de toute autre beaute. L'anecdote ſui- 
vante prouve le contraire. Les beaux yeux de 
Mlle. Comtat, actrice de la comedie francoiſe, 
ont fait depui long-temps impreſſion ſur le 
Prince. Il y a deux ans qu'il lui fit offrir cinq 
cens louis pour une nuit. La comedienne alors 
amoureuſe de la bourſe & peut- etre du phy- 


ſique du Marquis de Maupeou, fils du Che- 


valier, les refuſa: mais comme les paſſions | 
de ces nymphes ne ſont pas durables, elle n'a 
pas inanquè de ſe brouiller avec ſon ex-Preſi- 


dent, aujourd'hui colonel du regiment de Bour- 


gogne, cavalerie, & lui donna pour ſucceſ- 


ſeur, M. Deſenrelles, intendant des menus & 


ſon camarade de comedie- Fleury. Ces per- 


ſonnages vivoient en bonne intelligence & 
etoient très- contens les uns des autres. Il n'y 


avoit que les créanciers de Mlle. Comtat qui 
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| ( 161 ) 
ne Létoient pas. Ils demandoient de Pargent& 
grand bruit, il en falloit abſolument. Dans'ce 
cruel embarras, la Princeſſe de Couliſſe geſt 
rappellee Poffre du Prince & comptant en tirer 
un grand parti, elle lui a fait des avances, 
des agaceries & a fini, feignant d' etre Eper- 
duement amoureuſe de ſon adorateur, par ſe 
rendre a diſcretion & ſans aucune capitulation 
quelconque. Notre beaute vaincue ne doutoit 
pas que le lendemain fon hotel ne füt cou- 
vert d'une pluie d'or; car tous les creanciers 
avoient promeſſe d'etre payes ce jour-la :'mais 
quel fut ſon etonnement, lorſquelle vit arri- 
ver un emiſſaire du Prince avec cent louis. 
Elle les a renvoyes avec hauteur & les rieurs 
ne ſont pas de fon cote-}:' 55 115% , 559% 


De Paris, le 3 Septembre 1780. 


L'AvOcAT general Seguier & ' Avocat 
Treillard viennent de donner un ſpeQacle aſ- 
ſez ſcandaleux, aux habitans de la capitale. 
Le dernier eſt chargè de la cauſe de M. de 
Crequi-Hamon, & FAvocat general eſt parent 
de Madame de la Fourjonniere, Epouſe de ſon 
adverſaire. Ce proces perdu aux requetes par 
M. de Crequi , eſt maintenant a la grand cham- 
bre, & VAvocat Treillard Seft permis de re- 
procher ; au parquet mëème, à M. Seguier, 
Pinfluence qu'il avoit ſur la balance de Themis. 
L'Avocat general traita Pautre d'inſolent , & 
tous les deux ont porte leurs plaintes; Tun 
au premier Preſident, Vautre-au Batonnier de 
8 !ordre. Des amis communs Sempreſſent d'af- 
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( 162 ) „ 
foupir cette affaire. Les altercations de ce 
genre ne ſont propres qu'à eclairer le. public 
ſur les ſecrets du Palais. Il faut que la rage 


de plaider ſoit bien difficile à guerir, puiſque 
de ſemblables evenemens n'arretent aucun des 


plaideurs qu'ils avertiſſent de la prevention 
des Juges. 3 9 182405 

Si la franchiſe mérite des eloges, c'eſt ſur. 
tout lorſque les circonftances & les perſon- 
nes, où elle ſe trouve, ſont dans une longue 
poſſeſſion d etre ſuſpects. Par exemple, qu un 
auteur poëte & Normand ſoit veridique ; voila 
de ces phenomenes qu'on ne ſauroit croire & 
qu'on ne peut trop admirer. Auffi m' empreſſai- 
je de vous faire connoitre cette trouvaille ori- 
ginale, peut - ètre unique, qui combat des pré- 


ventions etablies depuis nombre de ſiecles. Car 


eſti] un auteur qui avoue que l' amour- propre 
lai a mis la plume à la main? M. d'Auſicourt 
n'en fait pas le fin: il en convient tout net..., 
„ Je pourrois, dit-il, comme bien d'autres, 
avoir recours à cette phraſe plus uſèe qu in- 
genieuſe, dire que des amis a qui j'ai confiè 
ces fragmens de ma muſe ou de mon amuſe- 
ment, me les ont enleves & m'ont neceſlite 
par leurs inſtances a les publier. Je pourrois 
meme , a titre de Normand, imaginer quel- 
ques moyens ſpecieux pour donner le change, 
& employer adroitement quelques licences pa- 
triotiques ; mais je reſpecte trop la verite.... 
Le deſir ardent de me faire lire & imprimer 
tout vif, ſont ſans doute, les motifs deètermi- 
nans que je ne rougis point d'avouer. . . . D'ail- 
leurs continue t. il... . je ne ſuis point aflez 


/ / 7 fns e E TI , 


2 N 
e 


ropre 
court 
. 
utres, 
qu in. 
conkie 


Primer 
termt- 
Dail- 
t aflez 


5 "Ls 2 — wy PET {I SAG - "SLY . ALD ADE — x 
: r Ee ee td i c ß ot e G . 
Sg % /// õã EE a : : | 
7 * 


e 


(3 
metaphyſicien pour me repaitre dun bien poſ. 
thume & chimerique : je veux me depecher 
de jouir pendant que je tiens a Texiſtence. »» 

M. d'Auficourt ne s exprime pas ſeulement 


en proſe, il expoſe ingenuement ſa philoſo- 


phie en vers. 5 


La gloire, dit un ſonge-creux, _ 

N'eſt qu'un fantome , une fumee; | 
A-t-on beſoin , pour ętre heureux, 

Des cent voix de la renommee 2. 

Le bonheur depend de-Finſtants - 
Adroit eſt celui qui Tattrape , 

C'eſt un moment qui nous Echappe, 
Et qu'il faut ſaiſir en paſſang 1 


Auſſi Veſperance illuſoire 
De me tranſmettre a Vavenir, 
N'entre pour rien dans mon hiſtoire, 
Et borne-je toute ma gloire 
A ſavoir bien vivre & bien jouir. 
Peu m'importe que ma memoire 
Daigne ſurvivre a mon trepas, 
Pourvu què je puiſſe ici bas, 
Amuſer & chanter Vifoire. 


Ce M. d' Auſiceurt eſt de Bernai, petite ville 
de Normandie, fort connue par ſes fabriques 
de toiles. Un vertigot romaneſque lui fit un 
jour deferter la maiſon paternelle, pour ve- 
nir dans la capitale. I sy deplut & continua 
ſon pelerinage du cdte de Lyon, ou il de- 
meure depuis ce temps & ou il eſt le trouba- 
dour des Dames & Donxelles de cette ville. 
II ſe prend facilement, a ce qu'il paroit; de 
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tions, &c. On doit preſumer par toutes ces 
petites pieces adreſſèes a diverſes Dames de 


qu'elles ſont a Paris, c'eſt-à - dire, coquettes, 


4 — 
” 


Si, pourtant, quelqu'un doit les eraindre 


(16) 


ſorre quien tres-peu de temps il eſt parvenu 4 
former un aſſez joli volume de chanſons, dé. 
pitres , Tenvois , de bouquets, de declara- 


Lyon, que les femmes y ſont à - peu · près ce 


capricieuſes, changeantes, &c. &c. Ceſt en- 
core une juſtice qu'il faut rendre à la ſince- 
rite de ce poëte Normand, car il-s'y felicite 
rarement de leurs faveurs : : jugez-en par la pe- 
tite piece ſurvante , Intitulee : Ce eſt oi, c "oft moi, 


Sexe charmant, ſexe perfde, 

Au coeur faux, a Lil 9 > 

A certain je ne ſais quoi, 

Qu's en divers acces de dElire , 

On fuit, cherche, &vite, deſire, ; 

Sans ſavoir comment ni pourquoi? 

Malgre les cris de la fagefſe, 

S'il eſt un bien qui m'intereſle , 

C'eſt toi. | 

Seduit par les tendres careſſes, 

De ces douces enchantereſſes, 

Peut-on echapper a la loi, 

Aux fers, aux captieuſes chaines 
De ces attrayantes Syrenes | 

'Qu'on idolatre malgre ſoi?_ 


Et jamais eut droit de n, 
C'eſt moi. | 


M. D... prend ſouvent le ton cavalier : 


on ne peut dire une poligonnerie plus ouver- 


— 


(165). 
tement ni plus adroitement qu'il le fait dans 
le bouquet ſuivant _ il adreſſe a Mile. . 


Moi ! vous offrir pour votre dae 

Une fleur, un colifichet! 6 2d 
Fi donc, je ne ſuis pas ſi tis. 985 | 

Mon coeur , tout mon corps tel qu'il eſt, 
| Valent bien ſans doute, un ceiller : 

puiſſiez- vous, charmante Aliſe, 

Porter en jour ce bouquet? 2 


Vous avez pleine liberté, 8 Ferer⸗ 
cer votre critique envers la muſe Lyonnoiſe 
de M. D. — mais Jexige de votre galanterie , 
moins de ſeverite en faveur des couplets ſui- 
vans, qui ont été faits & adreſſes au Duc = 
d'Orlèans le jour de ſa'fete, (“) = une tres- 4 
aimable & tres-jolie femme de la ein de | 
Madame de Montefſon : 
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Tous FR” ans, en vient la moifſon, 

A feter Louis on Sapprete. - 173 
Monſeigneur, que cette ſaiſon | 
Eft bien faite. pour votre fete 
Quand TVhumanite s applaudit, 1653 9 
Des faveurs que Ceres, diſpenſe, IIS | 
Ceſt Yinftant ou la raiſon dit 

Qu'on doit feter la bienfaiſance, 
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( 266 ) 0 
Ne proche de la Majeſte, id e 
Par votre ſang on vous 3 
Vous avez de plus la bonte; 
On vous chèrit, on vous adore. 
Ce n'eſt point la voix du flatteur 
Qui, par anteret, vous encenſe, 
C'eſt: le pur langage du coeur, | 
Et la voix de toute la France, ia 


Vivez, prince, vivez long- temps, 
C'eſt un vœu public & fincere : VANE 
Nous ſommes de tendres enfans, © 
Qui, tous, le formons pour un pere. 

Quel prix pour nous ont vos faveurs? 
Nos bouches ne peuvent le dire: 
Le ſentiment prefle nos cœurs, e 
Sur nos levres la voix Expire. * e 


Vous avez G dans le temps, Monkeur, le 
mariage du jeune Prince de Carignan, colo- 
nel au ſervice de France, avec une Dlle. Ma- 
gon, de S. Malo, & le rappel de ce Prince 
à Turin où il eſt reſtè depuis ce temps. Notre 
procureur general a recu , ces jours- ci, ordre 

| de denoncer ce mariage au Parlement de Paris, 
; en conſequence ce Magiſtrat fit preſenter ſon 
requiſitoire, ſamedi dernier, par M. Seguier, 

Avocat general , qui appelle de ce mariage 

comme d'abus. La grand chambre lui a donne 

acte de ſa plainte & lui a permis d'informer. 

Cette cauſe ſera repriſe après les vacances, 

& nous fournira des plaidoyers, fort interel: 

ſans ſurement , mais qui naboutiront, ſelen 


[EET 


1 : toutes les apparences , qu a 9885 ä le 
1 mariage. . 
By 5 1 «© 
Ws! 
1 , 
IT | 
„ 


-» 
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Tandis que le premier Parlement du Royau- 
me ſe prete a la caſſation un mariage legi- 
time, que les loix & la religion doivent ren- 
care indiſſoluble, en depit des convenances 
humaines; cette mème cour rejette les recla- 
mations d'un paſteur, indignement outrage par 
ſes paroiſſiens, & renvoie devant un juge in- 
competent , information dune affaire auſſi 
grave, ſur laquelle nos bons vieux juriſcon- 
ſultes pretendent qu'il y avoit lieu d' ordonner 
le reglement à extraordinaire, & le decret pro- 
viſionnel des coupables. Voici le fat. 

Un M. Collivaux, Seigneur du Mouſſu, de 
Brouilly, &c. fut nommé à la cure de Vron, 
en Picardie: M. D.. ... qui en eſt Seigneur, 
avoit une autre perſonne en vue. Haine de hs 
M. D..... contre le cure; proces malicieuſe- 
ment ſuſcite par M. D.. . .., dont les ſuires 
n ont pas ètè defavantageuſes au curè: redou- 
blement de haine; il faut fe venger. C'eſt ce 
que bien des gens diſent: M. D... Pa dit 
auſſi & Va fait. 

Le cure n'eut pas plutöt pris poſſetfion ; 
qu'il congedia le Magiſter nomme Dupont, 
pour fait de negligence; le pere de Dupont, 
homme vindicatif, ne ſupporta pas avec pa- 
W tience la diſgrace de fon fils. Le Seigneur pro- 
fſita de efferveſcence de cet homme pour for- 

mer une cabale contre le cure. Le Syndic & 
pluſieurs autres particuliers Sy joignirent & 
leur projet fut d inſulter le cure en toute oc- 
caſion, ſoit a Vegliſe , ſoit a la proceſſion, 
| ſois dans: ſon presbytere meme. Dupont etoir 
le e & le boute. feu; Wir ne -ceftoit 
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4. dire aux paroiſſiens; veneg, nous le chile 


rons, & fi les hommes ne ſuffiſent pas, il faudra 
que les femmes si joignent. L'effet ſuivit bientôt 
la menace, on atrendit un jour le cure, on 


le frappa de pluſieurs coups , on Vempecha de 
rentrer chez lui, on voulut le lier avec des 


cordes, afin qu'il ecoutit, diſoient- ils, ſa ſens 
tence, & ce ne fut qu'avec toutes les peines 
du monde qu'il parvint a ſe ſouſtraire aux mau- 
vais traitemens de la canaille , qui termina 
une ſcene auſſi rèvoltante par la lecture pu- 
blique de cette lpretendue ſentence. Elle con- 
tenoit , entr' autres choſes , que le care avoir 
donne des | ſoufflets au magiſler, . .'. que Ia ſeu 
Claude etoit journellement chex, lui 5: que, lorſu i 
ttoit à Fautel , il ſe retournoit pour regarder les 


femmes & les filles » qu il avout fait des encenſe 


mens ſans feu, & omis de dire 6 'Orate Fratres, 
& qu'il defendoit aux filles, 4 confe fe 9 d allo 
een avec les gargons, Cc. 

De pareilles atrocités ne ene certai- 
nement pas reſter impunies ; cependant Parret 
du Parlement, du 19 Aotit dernier, ſe con- 
tente de defendre les recidives aux paroifhens 
& les condamne pour la forme en trois cens li- 
vres de dommages & interets envers le curè, 
qu'il renvoĩe devant official du lieu. 

Le rapprochement des atomes a, dit on, 


forme ce bel aſſemblage de la nature; mais 


il paroit que celui des corps entraineroit bien · 
rot ſa deſtruction. Une pauvre femme, de plus 
de quatre - vingts ans & aveugle, tomba, on 
ne ſait comment ni pourquoi, par ſa fenstre, 


mercredi matin, rue du Cn! un mal⸗ 
heureux 


e con- 
diſſiens 
rens li- 
> Cure, 


dit-on 7 
3 mais 


it bien · 
de plus 


ba, on 
enetre, 


n mal- 


leureux 


(169). | 
heureux cocher * alors, & a te écraſé 
par le poids de cette femme, qui lui eſt tom- 
bee ſur la tete, Voila de ces haſards qu'on 
ne voit de cent ans, allez- vous dire? vous 
vous trompez, Monſieur, dans les quarante- 
huit heures, le mème eyenement s eſt renou- 
velle. Le lendemain de cet accident, un Com- 
miſlaire etoit monte dans un de ces lieux 


infames , qui avoiſinent la rue St. Honore , 


& qui ſont .conſacres a tous les genres de li- 
bertinage. A la vue de la garde, les filles 
s effarouchent; les unes montent dans les gre- 


niers, d autre grimpent ſur les plombs; une 


plus decidee ou plus Epouvantee , ſe jette par 
une fenètre, tombe dans la rue, & rend vic- 
time de ſa chite, un Chevalier de St. Louis 
qui Sen alloit tranquillement chez lui. Quelle 
fatalite! ce militaire avoit peut: tre vu perir 
a l'armèe, nombre de ſes camarades à ſes c0- 
tes : il ſurvit a tant de dangers, & perit 4 
ſa porte par la cataſtrophe du monde la Plus 
etrange |! 

Les honnetes gens ont beau 650 les deſa- 
gremens ; tot ou tard, on les y plonge en 
depit de leur prudence. Le fameux organiſte 


Balbatre, homme tranquille & decent, a mal- 
heureuſement un neveu qui doit le convain- 


cre de cette affertion , puiſqu il le deshano- 
reroit, fi la faute d'autrui pouvoit raiſonna- 
blement rejaillir ſur nous. Ce jeune homme 
avoit pour ami un apprentif horloger : il arran- 
gea pour le jour de St. Louis, une partie de pro- 


menade avec lui, & forma le deſſein de lui 


bruler la cervelle. A 0" t 7 r 
Tome X, © 
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ment pour lui prendre ſa montre. Le jour at. 
rive; dans un coin Ecarte , il ſuppoſe quelque 
deſoin; & laiſſe faire quelque pas en avance 
a ſon camarade. II Jui lache un coup de pil. 
tolet, il le manque, il redouble & le man- 
que encore. Le jeune homme effrayè de deur 
coups de feu auſſi prècipitès, ſe trouve mal, 
& tombe de foiblefle : le coupable auffi- tot 
de fuir, croyant avoir bleſſè. Sur vient quel. 
qu'un qui ſecourt le jeune homme; il ne re- 
vient à lui que pour demander des nouvelles 
de ſon aſſaſſin qu'il ne ſoupconnoit nullement, 
On le cherche, on ne le yoit point; on Vap- 
pelle, il ne repond point. Oz peut-il ttre , I's 
1. on tuè, difoit en pleurant ce jeune horloger? 
On le ramene a Paris, & Von fait une depo- 
ſition chez le Commiliire: En conſequence, 
on va le ſoir chez ſon camarade : il netoit 
point revenu ; il ne parut meme pas le len- 
demain : de ce moment on le ſoupgonna di 
tre Pauteur du coup, & les recherches de- 
vinrent plus exactes. Enfin, on vient de |: 
ſaiſir, & ſon aveu meme a decouvert {on 
crime. Il eft fort jeune, & comme Balbatre 
eſt aime & eſtimè, que tout Paris eft pour 
lui, on ſe flatte qu'il parviendra a le ſouſtraite 
a Vechafaud , & à le faire enfermer pow le 
reſte de ſes jours. 

Pour vous diſtraire des ſombres eeflexion 
dans leſquelles vous ont pu jetter ces dermers 
articles; je vais vous raconter une petite aven 
ture bien ſcandaleuſe, bien de votre goũt, & 
qui ègaie en ce moment tout Paris & la cout. 
II y a 1 matiere à e ; * ſang 


ement, 


(wr) 

repandu, Mais le ſang de certaines gens ne 
vaut pas les larmes dun honnete homme. Un 
officier ardemment dé voré de Iamour de ſon 

rochain, s aviſa Pautre jour, de faire dans 
ls parc de Verſailles, une propoſition fort peu 
orthodoxe à un jeune garde du corps. qu il y 
rencontra. Le garde parut d' abord entendre la 
plaiſanterie ; Tofficier 's'y meprend , il devient 
plus preſſant „il veut militairement s' emparer 


de la place: mais Fattaque- ne fut pas heu- 


reuſe; le garde lui applique deux ſoufflets à 
tour de bras „& le renvoie à coups de pieds 
dans le ventre. Couvert de honte & tranſ- 
porte de colere, Pofficier va chercher ſon uni- 
forme & revient demander raiſon au garde 
du corps: cela etoit plus naturel, & le garde 
y conſentit ; mais a peine eut-il effleurè ſon 
adverſaire, que ſes ſens ſe calmerent, & il 
ſe trouva ſatisfait. Le garde monte au cha- 
teau, conte tout 4 ſes camarades, & fournit 


- 2 toute la cour le plaifir fl down de perſiffler 


le galant officier qui fe voit dans la neceflite de 
le faire enterrer mort ou vif; cet affaire n- 
tant pas regardèe comme finie- par les offi- 
ciers de ſon corps, qui lui ont Preſcrit Vexe- 
cution des loix de ſon état qui aſſujettiſſent 
rout officier frappè, a ſe venger. par la mort 


de ſon ennemi. 


Les comediens francois ont retire 4 la tren- 
tieme repreſentation, la Veuve de Malabar de 
M. le Miere. La parade de S. Jean de Lone a 


occupè enſuite nos badauds dont la curioſité 


ſe repait volontiers du ſpectacle des combats 
quand ils ſont hors de la-portee des coups: 
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maintenant Ceſt le tour de Schal- Nadi. wy 

trageèdie pour les yeux, & auſſi mediocre que 

la prècèdente. Ariſtote amoureuæ à toujours Cs 

— grand ſuccès aux italiens, & Ion attend 
à Topèera, 'P oo” . Philidor” a remis en 
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185 Pour lui plus redoutable, ad on ; 4 "I | 
Que les ſoupgoris & 1a rigueur, WY 5 "0 
ing Linquietude | extreme | ptr peta 
Ou sabandonne un jeune cut. 

Loin « de robjet qu il . 1 a 
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Is retour eft FA paradis ; — a 
La plus ſenfible image: 
* ce n'eſt qu aux cœurs * unis | 
- Qu'en appartient Puſage : 
Et quel amant ne voudroit pas 
Dans ſes deſtins propices, 
+; Du paradis par ſon trepas N 
Acheter les délice s 
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1 ce qu'on lit dans quelques ga- 
zettes, ſoyez bien certain, Monſieur”, que 
Teleftion de Munſter a étè unanime. On peut 

juger combien le grand Frederic avoit pris 

& 


3 


(4 273) 
cette affaire à eur, en jettant les yeux ſut 
ſa lettre au Nane dont wiel. dee -paſe 
ſages: » 

1 Veſcovado di Muokier e 1 punto prite 
cipale per accomplire quel grand Diſegno. 
Munſter e Liegi hanno la populazionne la piu 
forte di tutti gli ſtati Eccleſiaſtici in Germa- 
nia, con la quale facilmente {+ compone della 
armata, ſi la chieſa vuol permittere che le 
ſue 10 ed Al ſangui ne de ſuoĩ ſudditi ſer- 
vano a contentare quella paſſione , che vi ha 
deſiderato doppo tanti ſecoli e cercono per 
tante maniere ſempre nuove di avere al fine 
il deſpotiſmo generale in Germania. Gli ul- 
timi evenimenti in Europa „ hanno dimoſtrato 
chiaramente quanto difficile ſia di! riuſcire a 
aun. diſegno, e di preyalere ſopra quella po- 

enza che contrabilanica il potere della caſa 
4 Auſtria in Germanica, alla quella importa 
piu ch'a tutta altra, di conſervare la conſti - 


tuzionę del corpo Germanico. Ma ſi la chieſa 
permette che ſi poſſa aſſalirla per mezzo de- 
gli beni eccleſiaſtici, ella deve attenderſi di 
pagare le ſpeſe dogni evenimenti un poco 
deciſivo; di che parte mai fi vorebbe conſi- 
derare la probabilita 4 vp che PIT 
ſuccedere, » 10 | 


= * * 


5. ville, 8 Spun. 1780; 


ue 20014: 113: 208 
Yan nave. Scrtainement. pas * , 
Monſieur. le beau plan de a fin de cette 
campagne. Adreſſez vous aux genies ſublimes 
que Tarbre de Cracovie (au Palais royal) 
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Eclaire de fon ombre, & vous apprendrez'le 


ſecret de nos Miniſtres. Le voii: 


Les cin vaiſſeaux ruſſes deſtinès pour la 
Mediterranèe, vont entrer dans le Tage & 
demander a la Reine de Portugal, ſon aàc- 
ceſſion a la neutralitè armee. On eſt aſſurt 
ckun refus : ils fileront enfuite vers Cadiz; 


la ils trouveront M. d Eſtaing qui a la tt 


de einquante- ſix vaiffeaux” & de vingt - ein 
mille hommes de debarquement, viendra ſe 
prèſenter devant Lisbonne, & ſur une telle 
ambaſſade, Sa Majefte tres-fidele ne pourra 
s'empecher de devenir infidele a ſes allits, 
M. Gobemouche ne m'a pas dir ſi elle 8) 
determineroit de gre ou de force, ſi Ton em- 
ployeroit la contrainte, quitte en cas de be. 
foin; à faire la conquete du Portugal, ou f 
Yon ſeroit accord avec la Cour de Lisbonne, 
pour lui fournir Fexcuſe d avoir cede à une 
force majeure. Enfin quand les parties auront 
ſigné en preſence de notaires & de temoins 
auſſi reſpectables, ceux- ci fe rendront devan 
Gibraltar, pour y recevoir cette place en leg 
de YAngleterre expirante. Gibraltar ſera at. 
taquè a la fois par mer, du core de St. Roch 
& a la pointe de Europe. C'eſt ainſi que ſe 
fera cete derniere attaque. Six mille malfai- 
teurs auront la commiſſion d'y frayer le che- 
min aux troupes eſpagnoles ; chaque ſurvi- 
vant aura ſa grace & trois cens livres de 
penſion, On eſpere qu au moyen d'un feu & 


cb efforts continuels jour & nuit pendant ſept 4 : 


huit jours, qui fatigueront ainſi la place de 
tous les cotes, on reduira- par la laſſitude, 
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: (75) 
Finſomnie , la faim & la ſoif , une garniſon 
trop foible pour Vetendue des ouvrages, On 
fixe cette operation a la fin de ce mois; temps 
ou il y a des calmes aſſez conſtans dans c 
parages. Si non e vero, e ben trovato, 

On avoit repandu le bruit, il y a quelque 
temps, que le Prince de Naſſau-Siegen, apres 
avoir perdu une ſomme conſiderable ſur ſa 
parole a Spa, Setoit brule la cervelle. Il pa- 
roit au contraire qu'il en a fait un excellent 
== uſage. Sa mediocre fortune, ſes depenſes ex- 
= ceflives & les dettes qui en ont reſults, ne 
= lui laiſſoient en effet d autre alternative que 
de fuir en autre monde ou de faire fortune 
en celui ci. Ce dernier parti lui a paru le 
meilleur. Il a fait une cour ſi aſſidue à la 
Princeſſe Sangouska , divorcee de ſon mari, 
qu'il Ia epouſee , ou plutot ſes biens immen- 
ſes. Les creanciers du Prince beniflent le ciel 
d'un coup fi heureux pour eux en apparence; 
mais s'ils reflechifſoient miirement, ils ſe. dis 
roient bientot que amour du jeu, des filles , 
des chevaux, d'un luxe effrene, &c. ne con- 
duit guere à payer ſes dettes. en 


. 


De Paris, le 10 Septembre 1780. 


La dètreſſe od ſe trouve la Cour d Eſpa- 
gne, eſt quelque choſe d'inconcevable. Elle 


W 2 fair negocier ici un emprunt de neuf mil. 


lions de piaſtres; & cinq des principales mai- 

ſons de banque de Paris, sen Etoient char- 

gees moyennant un intèrèt de huit & dix 

pour cent. Mais elles ont appris que le Roi 
7 H 4 
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pres l'un de autre, A Pamphitheatre de To- 


(176) . 
dEſpagne + avoit reſolu de creer pour une pa- 
reille ſomme de papier-monnoie,, & en ont 
ere ſi alarmes que Faffaire ſe trouve ſuſpen- 
due. M. Necker leur a ſu mauvais gre de 
preter leur credit a Tetranger dans un mo- 
ment ou PEtat pourra en avoir beſoin. L'ef. 
fet qui reſulte de ceci eft tellement deſavan- 
tageux a TEſpagne , qu'on ne Pei negocier | 
aucune traite ſur Madrid. 

Nous avons ici un riche gentilhomme de 
Valence, moitiè devot, moitie libertin, qui 
_ſupporte le ſcandale des mœurs de la capitale, 
en faveur des plaiſirs qu'on y gotite. Nous 
avons auſſi une certaine Dlle Miſi qui eſt bien 
le morceau le plus ragoũtant dont on puiſſe 
täter, & qui reyet de Pair dhonnetete & de 
candeur le plus ſeduifant , une connoiflance 
fine & profonde de ſon art. Ces deux perſon- 
nages ſe ſont trouves, il y a quelque temps, 


pera. On ſe parle, on ſe plait (VEſpagnol ef 
connu pour avoir cent mille ecus de rente) 
on ſe donne la main en ſortant du ſpeQacle, 
on ſoupe chez la Demoiſelle. Il ſe fait tard, on 
convient de reſter enſemble juſqu au Jour : un 
lit” voluptueux recele les appas qui avoient 
frappe Don Qu....., & il a diſparu. La belle 
Etoit Etonnee de ce peu d' empreſſement; elle 
apprend qu'il s eſt retire dans un cabinet vor 
ſin, pour remplir des devoirs ordinairement 
oublics dans un lieu deſtine à rendre hom- 
mage aux divinitès mortelles. Arrive enfin le 
Cavalleros bien repentant du peche qu'il va 
commettre; 8 après une nuit ou Morphee 


e pa. 
n ont 
iſpen- 
e de 
1 mo- 

L'ef. 
ſavan · 


zocier 


ne de 
1, qui 
itale, 


Cir) 

perdit une partie de ſes droits, tel eſt le diſ- 
cours que lui tint Padroite courtiſanne.— 
„ Mon cher Cavalier; que penſerez-· vous de 

„ moi, de ma facilitè & de Vinfame métier 
» que je fais; moi, iſſue de une des plus 
„ anciennes familles de la Bretagne, clevee- 
» dans les ſentimens de lhonneur & de la 
vertu, nee avec quinze mille livres de ren- 
» te, aimee, adoree de mes parens. . . ? Fat 
» tout ſacrifiè pour ſuivre un ſeducteur 
„ (Ici deux ruiſſeaux de larmes inondent le 
» beau ſein du monde.) Ah, que ne puis. je 
» meretirer de cet etat de crime & d opprobre ! 


1 „mon cœur meſt point corrompu, il brüle 
puiſſe » de rentrer dans la bonne voie; 11 les ſe- 
& de » cours d'un mortel honnète & bienfaiſant ſe- 
lade » condoient ſes diſpoſitions, je me jetterois 
zerſon- » dans un couvent,: jiirois'y expier mes fau- 
temps, „tes par les remords & les auſtérités. . 
de lo- v Grand Dieu, $'ecrie Eſpagnol tranſportè, 
nol eſt avez - vous permis que je commiſſe un enor- 
rente » me peche pour retirer une ame du vice? 
Qacle, 1 parlez , ma celeſte perſonne , que vous faut - 
rd, on » i}? — Comment, Monſieur, ſeriez. vous un 
ur: un „ange envoye pour me retirer du chemin de 
avoient » la perdition? Quelles obligations Eternelles , 
a belle » moi, mon pere & ma charmante petite ſcæur. 
it; elle „Emilie, ne vous aurions - nous pas 2. . 
let vor Apres des inſtances vives d'un côtè, & bien 
irement des petites fagons de Fautre, la belle declare 
e hom- qu'elle fe convertjra ſur le champ, fi on lui 
enfin le remplace au moins la rente de ſon patrimoine. 
qu'il va Cinquante mille ècus qu'elle placera au de- 
lorphee mer dix, la remettront, quant à la fortune, 
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dans Vetat ou elle étoit avant ſes premiers 


„ me à Vinſtant : des Ecarts dont on ſe re- 


mille ecus en billets de la caiſſe d' eſcompte & 


bonnet, & la vie des ſaints a la main, ou - 


jour IEſpagnol trouve la porte de fa belle 
ſainte, fermee pour lui; le jour meme il ap- 


7 f . k * 6 * 2 a 
WY Roy ion Irony 3 p #4 SISSY = honing, BD get . =" k ' 
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egaremens. — u N'eſt - ce que cette miſere, 
„1 8 ecrie D. Quar. . ? vous aurez cette ſom- 


„ pent, donnent un nouvel eclat à la vertu 
„ qui reprend tous ſes droits. .. le chocolat, 
» un fiacre...! „ LEſpagnol tranſportè vole 
chez Buſoni, ſon banquier, prend cinquante 


les apporte à la belle qu'il trouve en grand 


verte à celle de la Magdelaine. II la conjure 
d'accepter cette bagatelle & de lui permettre 
d'aller de temps en temps la fortifier dans ſa 
pieuſe reſolution. On promet tout; D. Quar.., 
eſt enchanté; il fair de frequentes viſites & 
trouve toujours de nouveaux motifs d edifi · 
cation: il ſe garde bien de rien demander de 
contraire à une converſion qui ètoit ſon ou - 
vrage, il eũt étè mal recu. Une ſemaine ſe 
paſſe, on ne parloit plus de couvent: un beau 


prend qu'elle a rouvert ſes bras, ſon cœur, 
ſon hotel, a de jolis cavaliers fort peu chal- 
tes, il eſt furieux, court chez le Magiſtrat. 
Je ſuis trompè, pills, vole, je demande juſtice. = 
Monfeur , lui repond-on, ces cinquante mille ecus 
faiſoient-ils toute votre fortune? == Non , Monſieur, 
ce n'eſt pas la moitie de ma rente annuelle. 
Tant mieux, car vous ſeriex un homme ruin. 
Vous avez courtiſe affiduement la Demoiſelle; elle 
vous a accorde ſes faveurs , vous lui aveg pon 
en pur don cinguante mille ecus ; ils ſont à elle: 


D 


ces :ereatures ont le droit d 
ee „ le prix qu'on veut bien leur en don- 
Ner.. 2 
ſon aventure; on en a ri & on boit avec 
delices chez la Demoiſelle Nun excelent 
vin de Xeres a ſa ſante.. ._ - 


ſerve long-temps le merite de la nouveauté. 
On fait que, hors Caſtor & Pollux, il ma rien 
confie aux preſſes. La piece ſuivante a echappe 

aux libraires qui ſe ſont enrichis des depowil- 
les de ſon porte: feuille. Elle a été faite à f oc- 
caſion dune ſcene. de lubricitè qui avoit ete 
* à travers des ane me ante 


Venus parut en attitude honnète, 


( 179 3 
attacker 4 leur com- 


D. Quar... furieux a conte par · tout 


Les ouyrages du gentil Bernard, , ont. con- 


LES. on GIES. 
80 jour où, ee eee en 


Le Dieu du jour, qui Fobſerva de pres, 

Se, repentit d'avoir trouble la fore? - aſe 
Depuis ce temps tous myſteres Camour, | 
Gentils &bats, pieuſes liturgies, | | + 
Lui ſont plaiſirs interdits pour le jou: 
Pour celebrer les noQurnes orgies, - 
Amour attend qu'il ait fini ſon cours, K 
Er ſes bons tours ne ſe font qu'aux bougies 1 
Un jour Phébus tout plein de ſes regrets, _ 
Lui dit: faut-il qu'un eternel myſtere 

A mes regards derobe tes ſecrets 

Et que la nuit en ſoir dépoſitaire? 

Oublie, Amour, que mes yeux indiſcrets 

Ont devoile les plaiſirs de ta mere. 


Jai ben wal voir, il eſt certains attraits.. . 5 * 
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Ah I cher... Amour, fais que je les"Eclaire} 
Je le veux fort, dit le dieu de Cythere: "TY 
Dans mon Gebt il ſe trouve un u . 


Serail commode, où tu peux t introduire; 0 
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Voiles facheux, ne tiennent deja plus; 
Lieu plus ſecret , nudite moins connue 


y vais, ſuis-moi, 'Jouvrirai les volets. © 2. 
Lenfant malin qui cherche a le ſeduire, - 


Le mene droit, non dans ces lieux ſacres, © + 
Des vrais amours afile inviolable | 
Ou tout refpire une molleſſe aimable; 
© Mais dans ces lieux des Graces ignores, © ©. 


Reduit impur de la luxure impie 
Vieux temple on git la molleſſe mein , _ 
Aſile enfin où fe ſont retires” 2 


* 
: 


- Amours batards a Lampſaque 14058 > 222199 


Phebus y voit des pretrefles laſcives 
Qui provoquoient des ſatyres en feu: 
Armes ton char- des flammes les plus Wes. 


Lui dit Amour , & nous verrons beau; em 


Phébus agit, penetre,' s'inſinuͥne. 


Bras decouverts & gorge à demi- nue 


S' offrent d' abord; ornement ſuperflus i 


S' enſuit bientot, & le jeu continue 

Tant & ſi bien qu'à la fin aux regards 
Spectacle entier soffre de toutes parts. 
Lubricite qui préſide a la fete, od 2 2d 
S'en applaudit & ſoudain leur 'apprete 
D'antiques jeux inconnus de nos jours. 

Du temps des Grecs, Venus aux belles Ba 
Avoit un temple on d'impures pretreſles 
Sacrifioient au plus vil des amours, , 

Tel facrifice en pareil ſanQuaire | e 
Convenoit Ie Phébus avec horreut F 


r ? 


41 Voit celcbrer ce profane PEI | | 
Fai cru trouver les Graces & ta mere 
; perfide Amour, quelle Etoit mon erreuit 
je crois ici reconnoitre au contraire 


Les noires ſoeurs, compagnes de Cerbe rec 
Dun vain éclat, vous qui futes frappces, 
De vils objets adorateurs fantaſques 
Pendant qu'ici je fais tomber les maſques, 

Venez mortels & ſoyez detrompes, | 


Le Dieu finit & fes mains irri tees 

Ont a nos yeux arrache le bandeuuæu. 

*  Ribauds punis, Lais décréditè' es 
It _ Vae autre 1 tirez mieux * zien. 1e ner 


De Pelle, * 12 spur: 1780; | 


Lap Y Barimore 5 bene A Paris par 
le grand nombre d'amans qu'elle a rendus heu- 
reux, vient de mourir d'une maladie de poi - 
trine à Page de trente ans; Elle èétoit veuve 

du Lord Barimore, de Pune des plus ancien- 
nes familles d Irlande. C'eſt de cette branche 
que Dubarry ſurnomme le Roue , 'Setoit- N 
deſcendre. ©. - 

On ne parle que de rend * e 
lier de ***, aujourd'hui Marquis de, 
lieutenant aux gardes frangoiſes, & d'un jeune 
garde du corps age. de dix- neuf ans. Voici 
comme chacun d' eux la raconte. 

Le Marquis. Tetois de garde, le Aar il 84. 
ſoit chaud , j ote mon peſant. uniforme, je 
mets une redingote & vais reſpirer le frais 
ſur la terraſſe du chateau © 'y rencontre un 


jeune homme avec une femme ſous les bras: 4 
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il me decline ſon nom & ſon état. Nous quit- 


eu ordre de ne point paroitre a Verſailles. 


Aallegue differens pretextes pour differer fon 
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( 182 } _ 
je la fixe, le Cavalier le trouve mauvais ; 
nous nous battons, je recois deux bleſſures 
legeres ; le lendemain je me rappelle qu'il eſt 
defendu de ſe battre étant de * = 
peine de vingt ans de priſon; je ſuis: fiir qu 
de bons amis inſtruiront le  Marechal de oe 
aventure ; Jai donne ma  demilivn pour _ 
venir les ſuites. | | 
Le Garde. Je me promenois ſeul ſur la tor 
raſſe, jy trouve un homme en redingote, il 
m' accoſte, m offre de Vargent & des preſens, 
& me fourre les mains dans les Je le 
ſaiſis au collet en lui diſant à qui il a affaire, 


tons la terraſſe, nous nous battons & je donne 
a mon B... . deux grands coups d'epee. 
C'eſt a cette derniere verſion qu'on sen 
rapporte. Ce qu'il y a de certain, c'eſt que 
Yofficier aux gardes avoit dix huit ans de ſer- 
vice, etoit des premiers a avoir la croix, & 
qu'il a été obligè de quitter ſon corps. Il 2 


Le Marquis de, ambaſſadeur de la Cour 
de , a été nommé malgre lui a la vice- 
royaute, de On pretend que c'eſt le Duc 
@Aranda qui lui a joue ce. mauvais tour. 
M. de *** devoit partir le mois prochain pour 
aller occuper ſa nouvelle dignite;; mais il 4 


depart juſqu'au printemps prochain. Il en eſt 
d autant plus charme qu'il auroit ere deſagret 
ble pour lui de faire un auſſi long voyage 
avec une bleſſure qu'il vient de recevoir de 


Venus. Cene Venus eſt une jeune & jolie 


( 183 } — 
perſonne de corfou, qui eſt depuis quelque 6 
temps dans notre capitale & que nos ama» | 
teurs & | paillards honteux courtiſent afſidue- 
ment. S. E. tient un des premiers rangs parmi 
ces Meſſieurs & n'a pu, refifter aux charmes 
de la belle Grecque. La clef de ſon coffre- 
fort lui a bientõt ouvert la porte de ſon cœur, = 
& IAmbaſſadeur a goiite , pendant quelque - i 
temps, les douceurs de Famour dans les bras 
de la Dulcinèe; mais comme rien n'eſt dura» 
ble dans ce bas monde, il s'eſt.. appergu , un 
beau matin, que la nerfde. Fayoit mis dans 
la nèceſſitè .d'avoir recours à la ſalubre fa» 
culte qui epuiſe ſa ſcience pour cllagge les 
traces de funeſtes eee 5 Ore: 


De Paris £ he 16 Septembre I 780. 


Wh” E vrai n 'eſt pas toujours vraiſemblable : Ceſt 
ce qu on pourroit appliquer aux Anecdotes fer 
cretes du Car Pierre - le- Grand & de Catherine, 
qui paroiſſent en ce moment au demi jour. 
C'eſt un petit volume dont le manuſerit Ruſſe 
a ete , dit-on, remis a M. de Voltaire, peu 
de temps avant ſa mort. L'editeur proteſte 
que les faits ſont de la plus exacte verite , & 
declare que la plupart ſe ſont paſſes ſous les 
yeux de la perſonne à laquelle on en eſt re- 8 
de vable, & qui reſidoit alors en Ruſſie, re- i 
verue d'un caractere public. Il avertit que les | 
Memoires publies juſqu'ici ſur la vie de. la 
celebre Catherine I & qu'on attribue au Ba- 
ron Huſſen, furent ecrits à la hate & ſans exac- 
titude, ſous la dice. du Duc de Hollſtein- 
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que les choſes y ſont entierement denaturges, 
Eu effet, pour peu que Von rèflèchiſſe à bal. 


freuſe miſere. M. Gluck,, archipretre de la 


mandoit du pain: il la prit en affection, & 
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(184) 
Gottorp , gendre de PImperatrice; de maniere 


Lance de ce Prince avec Pierre & Catherine; 
on eſt perſuade'des precautions quiiaidfpren« 
dre pour enſevelir , ou du moins pour altérer 
les verites dures & humiliantes qui les con- 
cernoient. Que celui qu'on appelle Grand, 
eſt ſouvent petit, quand en lui on ne voit 
que Thomme ! & que les haſards de la for- 
tune ſont bizarres I pour en trouver des exem - 
ples frappans, il ne faut que jetter un coup 
dil ſur la vie n: de Pierre & de Ca 
therine -. 

Catherine 6toit en 1702 4 Maviedbouiy 0 
abandonnee par la mort de ſon pere & de fa 
mere, à la ſeule Providence. Le paſteur de 
cette Ville la recueillit chez lui comme pau- 
vre orpheline; mais il mourut peu de temps 
après: Catherine retomba dans la plus al- 
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province, stant rendu dans cette ville, vi- 
ſita d' abord la maiſon du miniſtre defunt ; il 
Sattendrit a la vue de cet enfant qui lui de- 
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la fit elever comme ſes propres enfans. Ca 
therine parvint à lage de ſeize ans dans cette 
heureuſe poſition; mais, a cette epoque. ou 
la nature ſe fait vivement ſentir dans les deux 
ſexes, elle inſpira Tamour le plus vif au fils 
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(*) Cette ville u exiſte plus: : elle Eoit fur les confus 
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( 85 ) 

de M. Gluck. Cet honnete miniftre prit le 
parti d carter Catherine, il lui fit -epouſer 
un jeune Trabant, qui ſe trouvoit pour lors 
en garniſon à Marienbourg; mais par une fa- 
talite ſinguliere, ce Trabant partit des le ſe- 
cond jour de ſon mariage pour joindre Char- 
les XII qui pourſuivoit Auguſte. Cet abandon 
remit Catherine ſous la garde de ſon bienfai- 
teur; lorſque le Marechal Scheremetof, ge- 
= neral des troupes Ruſſes, aſſiegea Marienbourg 
= & linveſtit. Le digne paſteur M. Gluck ayant 
ere depute vers le general, ſe preſenta dans 
ſa tente avec toute ſa famille & ſes domeſ- 
tiques. Au milieu de ce cortege intèreſſant, 
Scheremetof: diſtingua Catherine, & ſe ap- 
propria comme un premier droit de ſa con- 
quete. Catherine charma ſon vainqueur, mais 
le bonheur qu'il gotitoit-pres d' elle, fut bien- 
tot eclipſe. Il recut Fordre de rejoindre ſur le 
champ ſon Souverain dans la Pologne; Men- 
zikoff prit ſon commandement en Livonie, 
& obtint du Marèchal, la ceſſion de Cathe- 
rine. Menzikoff etoit jeune; aimoit le plaiſir, 
1] plut a fa jeune eſclaye qui de vint ſa mai - 
treſſe. Les deux amans vivoient heureux, 
lorſque le Czar paſſa par Rottebourg où ils 
demeuroient, & logea chez Menzikoff ſon fa- 
vori. Catherine lui plut, il lui ordonna de 
porter le flambeau dans fa chambre, lorſqu'il 

Iroit ſe: coucher. Menzikoff gemit, mais ſon 
amante obèit, paſſa la nuit avec I Empereur, 
& en regut le lendemain matin un ducat. Ce 
Monarque aimoit beaucoup les paſſades amou- 


reuſes, & tel ètoit ſon prix. Ladroite Catherine 
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( 286 ) 
e vivement a Menzikoff la foibleſſe de 
ſon amour, qui Vavoit expoſee à Pautorits 


de ſon maitre/; il fut ſenſible a ſes plaintes 


& Yen _ davantage. II oublioit dans la 
jouiſſance, Papparition fatale de ſon maitre; 
il etoit loin de prè voir ſon prochain retour, 


lorſque tout· a: coup i reparut: attire: par les 


plaintes qu'excitoient les exactions de Meni 
koff, il voulut sen convaincre & les punir, 
Le Czar avoit ſa maniere avec ſes favoris, 


s'il vouloit les ſouſtraire aux loix ; c'etoit de 


leur adminiſtrer quelques coups de baron bien 
appliques ; apres quoi, il leur rendoit ſes bon- 
nes graces. Menzikoff wen fut pas quitte 4 
ſi bon marché; il perdit encore fa maitreſſe. 
Ecoute, lui dit le Monarque , Catherine me plait, 
je la garde 5 & il faut que tu me la cede. Men- 
zikoff de S' incliner & de ſe taire. Mais, ajouta 
le Czar, tu ne ſonges pas, ſans doute, que cette 
fille eſt mal vetue ; ne manque pas de lui envoyer 
au plutot de quoi s'habiller, il faut qu elle ſoit 
bien nippee. Pierre voulut . il faire reſtituer ainſi 
une portion des richeſſes uſurpees par Men- 
zikoff, ſur ſes ſujets ?. Quoi qu'il en ſoit, il 
fit auſſi tot empaqueter les vetemens de Ca. 
therine, y ajouta un écrain de diamans, & 
les lui fir porter par deux eſclaves qui 1 
voient precedemment ſervie. A la vue de tant 
d'habits qu'elle reconnoiſſoit, elle vole vers 
le Czar, Ventraine dans ſon appartement, & 
prenant un ton adroitement ſèrieux; elle lui 
dit : tout ce que je vois, mannonce que je ſui 


ici pour y 3 tant que ce ſera. votre volonte: 
8 4 ctant, 


il eſt bon que vous voytex toutes les 
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( it ) 
ncheſſes que j aypone. Elle defait fur le champ: 


le paquet, & S ecrie en ſouriant : Yoild le ba- 


gage de Veſclave de Menzikoff. Elle ouvre Te 
crain , & dit tout haut: Fon Set trompe ; voild 
un meuble qui ne mappartient pas, & que je ne 


onnois point. ( Une ſeule bague fut evaluee 


vingt mille roubles ou cent mille livres.) 
Elle regarde alors fixement le Czar : cela eſt- 
il, lui dit-elle, de mon ancien ou de mon nou- 
veau maitre Si c'eſt de l ancien, ajouta-t-elle , 
il congedie magnifiquement ſes eſclaves. Cepen- 
dant, elle eur a peine fini ces mots, qu'un 
dernier ſentiment de tendreſſe la fit rentrer 
en elle-mEme : elle pleura}, parut interdite, 


garda le ſilence, & ne le rompit qu en regar- 


dant tendrement le Czar: Vous ne me dies 
rien, s ècria- t- elle, J attends votre reponſe. Si 


| eſt un preſent de mon ancien maitre , il n * 4 


pas d balancer, je lui renvoie le tout; je ne garde 
que cette petite bague pour me faire ſouvenir de 
de ſes anctennes bontes' pour moi. Mais fi ces dons 
me viennent de la peterofine' de mon nouveau inai- 
tre, je les lui rende; je men veux pat d ſes vi- 
cheſſes', 3 attends de lus quelque choſe de plus pre. 
cieuæ. L'artificieuſe eſclave diſdit vrai, mais 
Pierre Etoit loin de penétrer le but ambitieux 


; qui la devoroit- deja.” Enchanté, briilant da- 


mour, il ne lui repondit'qu'avec les yeux de 
la paſſion. — VEmpereur partit pour Moſ- 
kou, il enjoignit à ſon capitaine des gardes 
dy conduire Catherine avec le plus grand 
ſecret, & de la traiter avec la deference la 
plus reſpeQueule.” Arrivee dans cette capitale , 


| elle demeura chez une Dame que le' Czar 
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en 7 3 
avoit indiquee, dans un quartier deſert; FR 


la qu'elle paſſa trois annees dans Tobſcuris, 
y recevant fi myſterieuſement ſon amant , qu'il 


ne sy rendoit qu 'accompagne d'un grenadier, 


qui conduiſoit ſon. traineau, Inſenſiblement, 
il ſe relacha : des rendez - vous reguliers fu - 
rent dabord aſſignès a ſes Miniſtres dans lap, 
partement de Catherine: les affaires les — 
importantes de Empire „ ſe traitoient en ſa 
preſence ;. 4 voulut meme quelle opinat li- 
brement dans ſon conſeil, & le Czar. eut plus 
d'une fois ſujet de Sapplaudir de ſes deciſions, 
Cette femme avoit en effet une penetration 


tres · rare, un eſprit ſuperieur, Dans, les. affai- 


res les plus critiques , ſon genie adroit Ju 
ſuggeroit. des. expediens; & des ſolutions qui 
echappoient à IThabitude & à la. ſagacite des 
Miniftres..... Ladmiration du Czar ne faiſoit 
qu'accroitre ſon amour. Elle devint mere. Ce 
nouveau titre la rendit encore plus prècieuſe 
à Pierre; il ne la quittoit point. Catherine 


ne douta "plus. du cœur de ſon maitre.z. bien 


aſſurèe de ſon aſcendant ſur lui, elle Soccupa 
de Vambitieux deſſein de devenir ſon Epoule, 
Les. conjonctures etoient favorables par la 
diſcorde qui régnoit dans la famille royale; 


elle eut Tart. de accroitre encore ek en | 


gnant de vouloir Teéteindere. 

Le Czar repudia ſa femme Eudaxie, & con- 
damna ſon fils Alexis à une mort honteuſe; 
il. epouſa, () Cathgrigs au eg 6 45 
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s'abandonnoit dans ſa tente a 


2 "Y 1 
tholiciſme dans lequel elle étoit nee, & le 


| lutherianifme' dans lequel on Vavoit elevee. 


ur ces entrefaites , le Trabant auquel on 
ravoit marite a Marienbourg, ſe trouve 4 
Moskou, au nombre des priſonniers faits par 
Pierre 4 la bataille de Pultawa : II apprend 
la miraculeuſe fortune de ſa femme, il oſe 
fonder des eſperances d'elevation , il confie 
ſon ſecret au Commiſſaire Ruſſe, charge du 
detail des priſonniers. Celui - ci en fait ſon 
rapport au Czar, & le Trabant indiſcret eſt 
envoye en Sibèrie, ou il finit ſes} Jours miſe- 
rablement en 1721. 

pierre marche à la rencontre des Turcs; 
ſon ardeur pour la victoire le fait voler au- 
devant deux, il s' engage imprudemment dans 
des defiles ſans iſſue ; Tarmèe des Turcs Pen- 
vironnoit de toutes parts, il ne pouvoit leur 
echapper, il etoit perdu; le genie de Cathe- 
rine le ſauva. | 
Deſeſpere de fa SoRtbey honteuſe, le Czar 
une douleur in- 
ſenſce, il fait defendre Fentree de fa tente. 
Catherine y penetre, & de ce ton qui ctonne, 


W & qui ranime le courage , elle lui dit : Avant 


de ſe livrer au deſeſpoir, il y a encore un expe- 
dient d tenter. Il faut conclure une paix la moins 
deſavantageuſe poſſible, en corrompant, d force de 
preſens, 1 Camaican 8 le Viſir Mehemet-Baltagi. 
Je vous reponds du ſucces de la tentative, par la 
connoiſſance que j ai du caractere de ces deux 
Miniſtres. Le Comte de Tortoi men a fait la pein- 
ture dans les deptches qu il m'a fait lire. Et ſans 
donner au Czar le temps de lui rèpondre, 
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( x90 ) 
elle ſort de ſa tente, & lui amene Phomme 
quelle jugeoit propre a conduire habilement 
cette intrigue, & lui donne elle - meme. les 
inſtructions nèceſſaires pour en aſſurer 4 
ſucces. 

Le depute toit deja Join , lorſque. Trans 
reur, à peine revenu a lui- meme , regarde 
fixement Catherine, admire ſes reſſources & 
en approuve le plan : : Votre expedient eſt. mer 
veilleux , lui dit- il; mais o trouverons-nous tou 
Fargent neceſſaive- ?. — Dans votre camp. repon 
dit-elle : j; ai mes Pierreries , j aurai avant | 
retour de notre homme „ juſau 4 derniere obok 
de Vargent qui eft ici. La ſeule choſe que je vous 
demande, c eſt que vous ne vous laifiex point abai 
tre, & que par votre preſence vous vente; rant 
mer le courage de vos ſoldats...... 150 

Le Czar enchante , Vembrafle affefueuſe 
ment, quitte ſa tente & ſe rend au quarter 
du general Scheremetof. _ 

Catherine animee, lame remplie de ſon ob 
jet, monte à cheval, parcourt tous les rangs 
de Parmee, careſſe les ſoldats , reveille leu 


courage, & portant la parole aux officiers; 


elle leur dit: Mes amis, nous ſommes ici dan 
unelconjoncture ou nous ne pouvons ſauver notre li. 
berte qu auæ depeas de notre vie ou de nos tt 
cheſſes. En prenant le premier parti , qui. eft d& 
mourir les armes d la main, notre or & nos bi- 
jouæ nous deviennent inutiles. Employons-les dont 
4 eblouir des barbares, pour les engager 4 nous 
ouviir un paſſage. J'ai dejd ſacrifie la meilleure 


partie de mes Pierreries & de mon argent d ce 


ets. ce ul men * i tout FW mais ce 
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que je poſſede ne ſuffi pas, pour ſatisfaire Pavi 


dite des hommes d qui nous avons affaire'; il faut 


encore que chacun de nous y contribue. Qu'as-th 
4 me donner, dit-elle enſuite d chacun en partieu- 


lier? Remets. le- moi tout-a-Pheure. Si nous ſortons 
d'ici, tu le trouveras au centuple, & j'en ferai le 
rapport d Empereur , notre pere commun. Tout 
fut mis a ſes pieds. 111 

Le depute revint, ſa miſſion fut heureuſe, 


& la paix ſe fir malgre les manceuvres de 


Charles XII qui ne ceffoit de crier a Mehe- 
met-Baltagi ; il ne faut que des pierres pour ecra» 


ſer tes ennemis. Ces armes ſeules ſuſſiſent pour te 


livrer le Czar & juſqu'au dernier ſoldat de ſon 
armee , mort ou vif. | 7 

Ce fut 4 cette occaſion quil gattira de la 
part du Viſir, une reponſe digne du plus grand 
philoſophe. Charles, deſeſpere de cet accom- 
modement, pretendoit qu'il avoit trahi les in- 
terets &  deshonore les armes de fon mai- 
tre, en ouvrant au Czar, une retraite. Si je 
Favois pris, repondit le Viſir, qui auroit gou- 
verne ſon Empire? Reflexion bien ſage, qui eut 


di ſervir de leon à ce Monarque inconſèquent. 


$ De retour a Moskou , Pierre ne donna plus 
de bornes a ſa reconnoiſſance & a ſon amour 
pour Catherine; il la couronna lui mème, lui 
fit preter ſerment par ſes peuples & lui donna 
non-ſeulement le droit de lui ſucceder, mais 
encore celui de ſe choifir un ſucceſſeur. Tant 


 Ghonneurs & de gloire faiſoient oublier 4a 


Catherine les premiers temps de ſa vie, lorſ- 
que le haſard vint Phumilier par ce ſouvenir. 
Un Enyoye du Roi de Pologne à la Cour 


; 
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(192) | 
de Ruſſie, retournant à Dreſde , 8 Etoit arrets 
dans une hotellerie de Curlande, & avoit «6 
temoin d'une querelle entre un des yalets 


d'ecurie & pluſieurs de ſes camarades: le pre- 
mier juroit tout haut, & repetoit tout bas 


que d'un ſeul mot il pourroit faire rentrer en 
terre ſes inſolens adverſaires. Le Miniſtre ſur. 
pris du ton decide de ce valet , Sinforma de 
ſon nom & de ſa condition paſſèe. On lui're. 


pondit que Cetoit un malheureux Polonois 


nomme Charles Scorrowski;; que Von croyoit 
que: ſon pere-etoit un gentilhomme de Lithuz- 
nie, mort trop-tot pour le malheur de ce 
miſerable, & d' une ſœur qu'il avoit perdue de 
vue des ce temps-la. Cette rèponſe fit ouvrit 


les yeux du Miniſtre ſur la figure du valet; 
il Simagina y appercevoir de la refſemblance 


avec les traits de Catherine. Le Miniſtre en 
plaiſanta dans une lettre qu'il ecriyoit à un 
de ſes amis qui reſidoit a la Cour de Ruſſie, 
& cette lettre parvint au C zar. 

En ͤ8conſèquence, il envoya ordre au Princ 
Repnin, gouverneur de Riga , de deècouvrit 


Charles Scorrowski , de s'emparer de lui, ſans 


lui faire la plus legere inſulte, & de Fenyoyer 
ſous bonne garde à la chambre de Police, 


chargèe de la reviſion du jugement rendu con- : 


tre ce prifonnier. Charles fut amenè : pou 
rèuſſir plus ſurement à le connoitre, on fen 
toura d' eſpions qui recueilloient toutes ſes pi 
roles, & pendant ce temps, on fit en Cur 
lande des perquiſitions ſecretes qui prouverent 
Evidemment que ce valet —_ bs nts frere 


de FImpèratrice. 
Lorſque 
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Lorſaque le Czar en fut aſſurè, il fit inſi- 
nuer à Scorrowski de. preſenter une requete. 
au Souverain lurmeme, & qu'on lui fourni- 
roit les moyens de parvenir juſqu aux pieds 
du tröne. II ſuivit ce conſeil, & fut introduit 
pres du Czar a l'iſſue d'un diner qu'il avoit 
fait incognita. chez Chapelow , ſon maitre 
dhotel..- + 
Scorrowski ne oarut pas s Sntimader a la vue 
du Monarque il preſenta fa requete, qui fut 
moins lue que ſa figure examinee. Par ſes 
reponſes à une foule de queſtions que lui fit 
Empereur, il parut dèmontrè que Catherine 
etoit ſa ſœur; il lui ordonna de revenir le 
lendemain. Pierre ayant, ſous pretexte de bonne 
chere , propoſè le diner de Chapelow a Ca- 
therine, la partie fut arrètébe. 
Tandis.qu'ils Etoient a table, on introduiſit 
Charles Scorrowski. Le Czar affectant de ne 
plus ſe rappeller le ſujet de ſa requete , re- 
peta les queſtions. de la veille: Scorrowski fit 
les memes. reponſes. Chaque phraſe de Char- 
les frappoit d'etonnement Catherine; & le 
Czar pour Taccroitre encore, lui dit pourtant 
avec le ton de Vinteret : Catherine, ecoutex un 
peu cela, n entendeg · vous rien & ces propos + ? Elle 
changea de couleur & ne repondit qu' en be- 
gayant. Mais, ajouta vivement le Czar, t 
vous n'y comprenez rien, je le comprends hiem; 4 
ceſt queen un mot cet homme-14 eſt votre frere, 
Allons , dit-il a Charles J baiſe tout-a-Vheure le © 
bord de ſa Juppe & ſa main en qualité d'Imptra= 
trice , & apres cela embraſſe-la comme ta ſcur. 


A ces mots , Catherine e perdit 
Tome X. 
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oonnoiſſance. Lorſqu'elle fut revenus d elſe, 


Pierre lui dit pour la raſſurer: Qurle grand 8 
mal y a- il donc à cette a venture? HE biene eſt x 
un beau-frere, S il eſt homme de bien, 6. 4 il ait 4 
quelque talent, nous en ferons quelque choſe de d 
grand. Mais conſoleg· us: je ne vois an dans 
tout cela dont on doive s affliger. e t 
Le genie de Catherine avoit tellement en · 4 
chaine le Czar, qu'il ſembloit que rien ne Ven MY 1 
pur deracher. La decouverte d'un valet beau- di 
frere ne fut pas capable &alterer ſon amour WW e 
pour elle: deyoit-il croire en effet qu'une el. 4 
clave dir avoir une origine bien brillante! WW pr 
Laventure du monde la plus outrageante pour co 
lui, ne fut pas mene . de le velroide = 7: 
envers elle. © 2 
L'Empereur brand” 4 Strd{dtiaine , mails de tou 
plaiſance & quatre lieues de Cronſtadt, char. dr, 
gea Villebois , gentilhomme Breton qu' il avoit ple 
affe ctionnè, un meſſage ſecret aupres de h Vi 
Czarine , qui demeuroit alors au port de Caer, bo 
4 Tentree de la baye de Perersbourg. Le froil ge: 
Etoit rigoureux; Villebois but largement de Cz 
Teau de vie, & arriva au palais ſans avoir ne 
cependant aucune apparence d'ivreſſe. Son ch: 
malheur fut d'attendre'Fordre” de FImperatri Cot 
ce, dans un cabinet, dont les poëles exceb cot 
Arent echauffes, mirent la tte We MI bla 
bois en fermentation. la 
II Etoit dans cette eiervettencel lorſql bel 
fut introduit dans l' appartement de Catherine do. 
qui Eroit encore dans ſon lit. Les Dames chat ratr 
gees de ly conduire , ſe retirerent par reſpett WW des 
pour I envoye ſecret de * Ce tre inſt 
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actique à la vue dune belle femme (nhiitie £ 
perd la tete,, oublie ſon meffag „s elance bru- 
talement ſur TImperatrice, couronte fon | 
attentat ſans lui donner le temps de revenir 
de ſon trouble & d'a appeller ſes femmes. 

Le Souverain de retour, apprend cet 'ou- 
trage inoui, mais on 'etoit" loin de s'attendre 
a la remperance de ſon jugement , & des re- 
flexions qui le lui inſpirerent. Je tonnois Mr, | 
dit-il , le naturel & le carattere de cet Meter pour 
ere 26 ſand! que ta reflexion 1 eu aucune part 

4 ſon action. Villebois ètoit garotté dans fa. 
prifon , & dormoit tranquillement :' je arie, 
continua I Empereur, que lorſqu*on lu dn. 
dera, a ſon reveil, pour quel ſujet il eft en pri. by 
ſon ; il ne le lars pas, & qu en lui ſapport ant 
toutes les circonſtances de ſon action, il en vou- 
dra rien croire. Cepen dant comme il "four un xen! 
ple, qu on le mette pour deux ans 4 Ia chatne. 2. 
Villebois fut mis aux 'galeres, & rappelle 24 
bout de fix mois pour rentrer dans ſes char - 
ges. Cet exces de tolerance de la part du 
Czar, dans la conjonQure la plus ſenſible,” 
netoit ni mepris des prejuges , ni degotit des 
charmes de Catherine; ne faut, pour se 
convaincre, que confideref la difference de ſa 
conduite, dans une aventure à peu ptès ſem- 
blable, mais dont les circonſtances Etoient 
la verite fort diffèrentes. II s Agit d'un cham- 
bellan nommé Mons de la Croix, Fran ois 
dorigine, dont la figure avoit ſeduit Timpe- 
ratrice , qui le rendit heureux. Limprudence 
des deux amans les * d&couvrit. Le Premier 
inſtant du Czar fut terrible; dans fa füfeur, 

| 2 
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il vouloit abſolument 8. 'une aſſemblée des 
Etats fit le proces. de Catherine & Fimmolät 


publiquement a fa juſte Vengeance; & ce ne 
fut qu aux remontrances & a amour de ſes f 
filles qu'il facrifia ſon reſſentiment envers elle, t 
pour le faire rejaillir ſur de Moens. Des com- c 
miſſaires furent nommes pour le Juger , & il l 
voulut les preſider lui-meme & interroger le 9 
coupable. Moëns fut See A Etre d6 d 
capite. 6 
Cette mort kclatante ne A pas le terme 
des emportemens de ] Empereur. Sa vengeance IM Q 
lui dicta le cruel plaiſir de montrer à Cathe- MW Q 
rine le cadavre ſanglant de ſon. amant : pour Q 
la raſſaſſier de ce ſpectacle, il la conduit 0 
au * de Iechafaud meme, qui lui fit tra M 
verſer de tous les cotes. Quelle horreur! & 
quelle clemence à regard de Villebois!.. Cette 
—— th apparente du cœur human, n eſt R. 
pas difficile à reſoudre... | fo 
Pierre mourut peu de temps 3 Mais 2j. 
eſtil vrai que Catherine ait venge Moens: ce 
on a dit : il paroit conſtant que la mort du 5 
Czar fut la ſuite d'une retention d'urine oc WW » 
| cafionnee, par un ulcere enflamme qui fer- » 
moit le col de la veſſie.... „ 
Catherine ſe conſola de Tepoux & de Is if » 
mant. Les Princes Menzikof & Sapicha. pole WW » | 
derent ſon cœur pendant les deux derniere: „ 
annees de fa vie. Cette femme celebre ſem- ” e 
bloit etre, d'une nature particuliere : aux gra; „ 0 
ces, aux foĩbleſſes, aux paſſions de ſon ſexe, ».n 
elle. "reunifſoit le courage, la prevoyance „le » E 
jngement & FaRtivite du notre, Le empire Ruſſe Wi » g 
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ſous ſon regne acquit un luſtre qui le rapprs- 
cha des Etats civiliſes' de Europe. 
Nos ariſtarques laiſſent rarement Ectiapper 
Poccafion de donner les Etrivieres aux pre- 


tendus philoſophes de nos jours. Voici quel- 


ques nouveaux Echantillons de leur cauſticitè. 


Un anonyme ayant, après dix ans d'oublig 


donnè examen du Comte de Warwick, trage- 


die de M. de la 18 850 _ en tore ; cette 


rice a | 1 : "3 v1 A 1 11 = 0 
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Qu'on priſe ſa candeur & ſa civilité, 


W Qu'il ſoit doux, complaiſant, offcieux, deere, 25 
On le veut, I ſouſcris & ſuis: prer a me aire. 


Mais „ 7 % „%% c on as = | of? . 
Ft FRO) 1141 10 4+ 
ce mais elt une Aue ee e Pabbs 
Royou, digne heritier du fameux abbè Des- 
fontaines, wa pas manquè de paraphraſer, en 
ajoutant avec complaiſance, ſes reflexions A 


celles de Pexaminateur. % La critique, ditzil; 


» reſt vraiment utile qu'autant' quelle peut 
» detromper les eſprits, dune ignorante admi- 
» ration pour des ouvrages indignes de louan- 
„ges, ou. ... Dans tous ces cas, une critique 


| » de Warwick n'étoit pas fort utile. Ceſt 
» un de ces ouvrages mediocres' confondus 


» dans la foule des tragèdies oubliées.. . II 
» eft vrai que ce début de M. la Harpe fit 
» dans le temps concevoir quelqu'eſperance. :. 


„mais un auteur a qui la prèſomption & des 


» eloges prematures ont tournè la tète, 8'ima- 


= gine auſſi - tor — le public revenu de ſa 
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u vu rentè pendant longtemps du prix aca 


(58 
„premiere indulgence, juge à la rigueur ce 
„ qu'il avoit accueilli aver complaiſance, que 
», Penvie s'eſt irritèe contre lui & que ſon 
„ rare mérite lui a ſuſcitè une foule denne 
mis. Tel eſt le cas ou ſe trouve M. de la 
Harpe, qui ne ceſſe de crier contre ſes en- 
nemis & ſes envieux ; mais à qui ſes chi- 
tes peuvent- elles faire envie? & quels au- 
tres ennemis peut. il © hind que ſes oùvrages 
& ſon amour-propre ?... Quel mal cepen- 
dant, quel tort ont fait à M. de la Harge, 
n & ſes ceuvres. decriees- & Tobſtination du 
» public a ne point les lire? ne seſt-il pas 


„ demique pour des pieces de vers dont on 
» na, pas retenu un ſeul hemiſtiche ? Ne ſe 
» voit-il pas maintenant enfonce juſqu aur 
v oxeilles dans le fauteuil illuſtre? Na · t. il pas 
„ Eteè recompen(e: par des Miniftres, pour, din. 
»- {ipides crits, gomme Cherie. fut paye pat 
» Alexandre? Ne partage -t il pas avec le. fa 
„ meux M. d Alembert le commandement gt 
„ neral de toute la milice encyclopedique! 
„ Quelle eſt enfin la fortune litteraire que 
„ M. de la Harpe nit pas obtenue? & M. de 
„la Harpe ſe: plaint du mal que lui ont fan 
» ſes ennemis ? Je le demande encore, que 
» mal lui ont il fait ? Us lui ont ote. Veſtime 
„ du public pour ſes talens littèraires; f 

» Ceſt; un mal pour lui, c'eſt un mal qu on 
» ſe fait toujours avec un merite. nen le 
» ſien. » 

Dans un autre W ou Fabb& Rowen vient 

i parler Gu charlataniſme de cette troupe di 
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Diogenes affbles du manteau philoſophique:y; & de 


ſes 1 à faire des dupes & des victimes. 


- Un immenſe Dictionntire s ache ve, dit- 
» il: ſemblable au magaſin gun theatre dans 


15 lequel on voit pluſieurs habits d' Arlequin, 


» aupres d'un manteau de pourpre, (compa- 
» raiſon frappante,) cet ouvrage indigeſte eſt 
» etale avec pompe dans la boutique 3 
» clopòdique. En dehors, ſur un trèpied, eſt 

» le Fripier en chef qui harangue la multi- 
» tude; un Enthouſiaſme factice anime tous 
» ſes diſcours. II ne parle que par apoſtro- 
n phes ; il ne geſticule que par convulſions; 
» ſa tete chauve lui donne Lair d'un inſpirè; 
» ſon eloquence eſt dans ſes poumons; il 
» crie d'une voix de tonnerre, Entre, Meſ- 


v ſteurs, entre; vous alle voir le chef d ure 
deo ll eſprit humain, Ie 2 moderne,; le livre 


„ par excellence! TEUNE. {HOMME .PRENDS/.ET 
„ Is. ( Calot neut pu mieux tracer le portrait 
» de M. Did... .) Et le public enchantè; court 
v en foule troquer ſon ee contre une maſſe 
„ d' ennui. *' g £20: 5 | 

„ Vous parlerai-je Fun autre e 


v ſecretaire d'une acadèmie qui de temps en 


temps; régale de ſes productions alambi- 
v» quèes; un troupeau de caillettes & qhillu- 
» .mines ? Il promene. dabord ſes regards ſur 


| » Tadmiratif auditoire, il tire de ſa poche le 


» manuſcrit precieux : il le deplole avec grace: 


v enfin il commence; ſa voix, (.quoiqu'il ſoit 


» fort douteux qu'il en ait une, ) perce les 

” timpans les plus endurcis: on le voit s ar- 

» Sarreter avec complaiſance, mais cependant 
14 
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-» un air de modeſtie, aux endroits qu'il Dy 
» ingenieux; Ceſt le Gnal convenu. Aufſi· tot 
v les mains de claquer, les bravo de rouler, 
» le charmant fecretaire de humer, en ſe pa. 
» vanant, cette Ae ee eg n 1 any fi 
„ avide. // 

Le rire as qui." vous: WS 1 
dont je n'ai pu me dèéfendre, prouve aflez, 
Monſieur, avec combien d' eſprit & Nee 
7 abbe Royou manie le ridicule. | | + 

La Demoiſelle Montauban , une Fi ts 5 
daher courtiſannes & autrefois danſeuſe 4 
10 opera „vient de mourir à Montpellier ou 
elle s'toit rendue pour travailler au retabli- 
ſement de ſa ſantè que les fonctions de ſon 
Etat avoient prodigieuſement delabree. Avant 
ſon depart ;\ elle a eu ſoin de diſtribuer ſes 
faveurs empoiſonnèes à un grand nombre 
d' amateurs. On la xegrette cependant, -parce 
qu'elle joignoit POE d'eſprit a D. 
de rouerie. i dt 
Vn procureur, rue 8 le Franc; Sel 
jette ces jours-ci dans le puits de ſa maiſon: 
ſes amis ne lui connoiſſant aucune mauvaiſe 
affaire, ne peuvent deviner la cauſe qui a pu 
le porter à un pareil excès; les mauvais plat | 
ſans dont cette ville abonde , diſent que ah 
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Veut - on changer, changez de mme; 
5 n le vrai "A . heureux. bis. 


8 11685 To 
| Quand; un coeur a vous Vabandonne, 7 
Prenez-le pour ce qu'il T at; 


24 


Souyent l'inconſtance le donne, 1 eo 
Er le ere preſqu' auſſi-tot, bis. 1 
Eſil etrange qu une belle, r 
Apres vous faſſe un autre e 
Souveriez-yous qu'une infidelle, ee 
Ne eſt 1 jamais pour une Tos. bis.” ; 108 3 ; 


Vo prites la abend wm autre, 
Il faut que chacun ait ſon tour: 
Un rival ſuccede a la vötre. 
Tel eft le tran- tran 1 de ne e 88 


De E Vefllr, . 1 J Srntre x 750 


4 


& compagnie, le mauvais ſucces de Pemprunt 
qu'a voulu faire la Cour d'Eſpagne. On fait 
que cette maiſon eſt la meme. que M. Necker 


| a quittee pour courir la carriere du minif- 


tere, qu'il y a laifſe en commandite la ma- 
jeure partie de ſa fortune; & qu'il la charge 
de toutes les operations de banque relatives 
aux finances de PErat. C'eſt elle qui a fourni 
preſque tous les fonds du dernier emprunt 
viager pour le Roi & qui a menage avec tant 
dadreſſe la vente des actions, quelle a enſin 


reufh à les negocier: A ben6fice. La Cour d Eſ. 
pagne avoit chargè les Vandenyver, Cottin, 


Rilliet & Batbedat de ſon emprunt; ces qua- 
T5 


On kus à la . Giraidor: Haller | 
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tre maiſons avoient deja fourni huit millions, 
' Palarme qui s eſt repandue a compromis leur 
credit. au point qu'on craignoit avec quelque 
fondement des embarras dans leurs payemens, 
Un courier extraordinaire depeche de Ma- 
drid, vient de leur apporter une remiſe ſuf. 
nde pour y faire face, & le Duc d' Aranda a 
fait au Roi les plaintes les plus vives ſur ce 
qui s eſt paſſe A cet egard. On pretend qu'elles 
pourroient avoir des ſuites ſèrieuſes. 
Il vient de ſe repandre un nouveau & qua- 
trieme libelle infame contre M. Necker. M. de 
Maurepas Pa requ par le courier de Geneve; 
M. de Vergennes par celui de Hollande ; un 
autre Miniftre par Liege, & beaucoup dau. 
tres perſonnes par differentes routes. II ef | 
très-mal imprimè & ſur de mauvais papier. On 
reproche au directeur - gènèral ſon edit con- 
cernant la vente des biens des hôpitaux & 
don veut lui prouver que c'eſt la plus mau - 
-vaiſe operation poſſible. On Paccuſe-de char- 
lataniſme, & on ſoutient qu'il a vole la com- 
pagnie des Indes dans le temps qu'il etoit 
-banquier. On critique la caiſſe d' Eſcompte en 
la deècréditant, autant qu'il eſt poſſible. On 
paſſe en un mot toutes ſes operations en re- 
vue, & on les deſigne d une maniere- outra- 
geante, mais nullement convaincante pour les 
Feen deſintèreſſèes qui veulent le bien. 
NM. de Sartine eſt alitè depuis quelques jours 
ckun rhumatiſme, ce qui-empeche les intrigues 
miniſtèrielles. M. Necker en <& toujours lob 
jet. C'eſt un terrible homme que ce M. Nec- 
ker qui ne veut pas donner dargetit ſans qu on 


| £ 203) 8 1 
en rende. compte, ce qu on ne veut pas faite -· 
Il a contre lui toute la Co a tous les, Me 


niſtres; il na pour lui que le Roi qui le goute + 
beaucoup, & qui le ſoutient. Au dernier tra- 

vail que notre jeune Monarque fit avec lui, 

il lui dit ces propres paroles , dont je garan- 
tis exactitude, parce que je les tiens de quel - 
qu'un qui eſt dans la confidence. de M. Nec- 

ker : Monſieur „je ſais, que vous avex beaucoup 

d ennemis, qu on .cherche d 4 uous degolter 4 vous 
contrarier ] mais continue vos operations C- foyer 

ſur que je vous, ſoutiendrai ; $1 .comptex ſur ma fermete. 

La guerre & Feconomie de M. Necker, 

auxquelles notre jeune & bon Roi le prete 

de ſi bonne grace, ſont cauſe qu'il n'y aura 
point de voyage de Fontainebleau cette an- | 
nee. La Cour ira pourtant a Choiſy & ſe- 7 
journera depuis le premier Octobre zuſqu au 
ſix, & depuis le onze Jul a. la fin du meme 
mois a Marly. 8 | 

On &occupe prifantement. * a. rler 

Tune, partie des officiers de la bouche de la 
Reine & de celle de la chambre du Roi zle dir 

teur general doit s attendre derechef ade. og 
obſtacles à ſurmonter; mais il paroit que rien 
neſt impoſſible pour lui, & Lon eſpere qu il 
conſommera cette grande operation de la mai- 
ſon royale, que toute la nation indiquoit, de- 
puis ſi long · temps & quelle ſemble critiquer 
& de ſapprouver depuis qu'il s agit ſerieuſement 
de Texécuter. M. Necker. trouvera de :pl 
grandes difficultes encore dans, da grande 
petite ècurie, qu il eſt. 1 4 7 aſh 
conliderablementz,.£ar il of . de 
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| pluſieurs perſonnes puiſſantes & geht ers 
dit de le 11 2 5 Echouer Cats cette — | 


aux depens de ces prophetes qui crient de- 


occupons. L'etat actuel des choſes ſemble juſ. 
tifier leur prediftion. Une guerre auſſi active 


_ tee au plus haut degre. On oppoſe de grands 
ces formidables a d autres alliances/, & tous 
ardente qui ne pourra etre calmée que par 


ſon d' Autriche vous ſont connus, ſes adver- 


tique, dit-on' fur la terraſſe des Tuileries, 
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250 MK en 2 9 4 
D. Veli, 1 20 E 1786, 
0 80 avons ri comme beaucoup autres, | 


is quelque temps que la terre eſt alterte 
de ſang, & qu'un incendie terrible couve ſur 
la portion de ce malheureux globe, que nous 


de negociations , peut difficilement ſe termi- 
ner par la paix. La fermentation paroit por- 


defſeins a d'autres grands defleins , des alliats | 


les Souverains femblent dèvorès d'une fievre 


@abondantes ſaignèes. Les projets de la mat 


faires vous le ſont également; ils ſe reunif- 
ſent; Vinteret perſonnel des individus, celui 
de leur puiſſance & le maintien de la con 
tution Germanique , forment le lien d'une l. 
gue redoutable: tous les reſſorts de la poli 


ſont mis en uſage a Tappui du plan le plus 
hardi peut tre quait pu imaginer le grand 
maitre à ce jeu: on veut oppoſer coadjutore 
rie à coadjutorerie: on veut donner un adjoint 

u*chef de 'Fempire meme ; une confederation 
'CEleQeurs, dont vous devinerez facilementle 
chef & les membres, Soccupe de Fexecutios 


+ 


P "4 2 a. us a ES 8. 5 


Y =D n (And we ww 


de ce contre · projet. & Electeur de Saxe et 
Fobjet de leur choix. W id nn e 

Telle eſt, aſſure: ton, Py N qui 
occupe maintenant notre miniſtere; le parti 


— 


qu'il err eſt encore dans an * coquille my 


Foeuf, $3 £2 BEE) $5.34 18 u LA N 
Lorſque vous aurez Gant carriere aux 105 


flexions pour leſquelles je viens de vous four - 


nir une ample matiere, rabaiſſez vos yeux ſur 
les ſimples mortels', & amuſez vdus du com- 
bat terrible que les conventions leur font li- 
vrer à la nature: Celle - ci Ta emportè dans 
raventure humiliante qu'un favori des Dieux 
vient d' offrir aux menus nen, n e 
& des en vieux. 

Le beau D*** eroit aux eaux de. Spa. Un 
gemilhomme Languedocien nomme de 87. & 
un Irlandois nomme M***, etoient engages mu- 


tuellement à ne point jouer dune ſemaine, ſous 


peine de cent louis de dédit. Un jour M. de 
$*** trouve PIrlandois pontant au pharaon il 
lui demande les cent louis convenus. Celui- ci 


repond qu'il ne jouoit pas pour ſon compte, 


mais pour celui du Comte de D*, lequel etoit 
préſent & en convint. Ee Languedocien ré- 
plique que ces conventions particulieres ne le 


regardent point, & prie M. de D* dene 
point ſe mèler de ce pari. Le dernier piquè 


lui adreſſe ces mots: Quand un homme comme 
moi; Monſieur, vous dit une choſe; vous deve; 
la cfoire, vous-ttes fait pour cela. — Il y à longs 
tempf, Monſicis, rèpond le Languedocien, que 
vos tons de hauteur me deplaiſent 5 je ſuis bien-aiſe 
"que Loccaſſon en de vous dc declarer & te 
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von copnois ; parſaitement - bien; 
vous n'ttes- — le petit- fils dun cabaretier de Bor- 
deauæ &i nullement. fait pour prendre un ton,vis. 
vis qui que ce folt.; fe. AUS: OUS. .@viſex de con- 
tinuer celui que vous aver pris juſqu d cette. heure, 
JE. . L fin de la phraſe ne laiſſoit pas dou- 
ter qu'il ny ent bientot. un homme de moins 
ſur la terre; mais M. D; Etant eſtropiè u 
bras par une bleſſure qulil a recue a la Gre- 
nade, na pas cru de voir demander ſatisfac- 
tion à ſon adverſaire, qui a, dito on, offert de 


ſe faire attacher un bras pour ſe battre, I 


nen eſt rien arrivè, & ce qu'il y auroit de 
plus deſagreable pour celui contre qui ſont les 
rieurs, ſi un homme qui a fait -connoitre fa 
bravoure en tant d'occaſions que I. D- ne 


pouvoit tirer gloire de ſa modèration en celle. | 


ci, d eſt que cette ſcene; $'eſt, Haste ep 
ſence du Roi de Suedlſee. 
„La chronique ſcandaleuſe, AK Hey & _ 


ciere de la capitale, a fait deja connoitre le 


S. Hamelin qui, de clere de notaire, eſt de- 
venu legiſlateur des finances, laiſſant par: tout 
les traces les moins equi voques d'une voca 
tion marquee. par le penchant le phus decide 


A la rapine. Il a de Feſprit & de Padreſſe: 


notre fin Genevois en a été ſeduit & qui donne 


ſa — II. vient, ee un nouveau 


F 


denoncé 2-Parlemens., mais le Santis. 85 


néral a promis de mettre de la douceur dans 
Texècution, & cette compagnie n'y étant pas 
perſonnellement intèreſſde 3 les ir 
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12 Due de Coin, qui has, — grand 
credit , remue ciel & terre pour empecher. le 


dire sene general de toucher à la petite èecu- 
rie. Il a reprèſentè au Roi que le ſervice dont 


elle étoit chargee,, ne pouvoit ſe faire avec 
plus d' cOnomie & moins de chevaux. 8. M. 
lui a repondu avec la meme fermetè qu'à la 


Ducheſſe de Brionne, & s eſt ſervi des expreſ- 


ſions ſuivantes que je vous garantis exactes. 
Je veux mettre Pordre & L'economie dans toutes les 
parties de ma maiſon : ceux qui y trouveront à 
redire, je les caſſerai comme ve verre. En diſant 
ces mots, le Roi qui faiſoit alors ſa toilette, 
laiſſa tomber un gobelet de cryſtal ,, quiil-te- 
noit à la main & qui ſe briſa en mille pieces. 


Le Duc de Coigny n'oſa pas repliquer que 
des comparaiſons auſſi frappantes n'etotent pas 


economiques; il ſe retira diſant à part foi, 
qu'il valoit encore mieux ètre rognè qu' etre 


caſſè. On attend M. Necker à l'article de la 


maiſon de la Reine: on aſſure qu'Elle Ta pre- 
venu, quꝭ elle ne ſe ſoucioit pas de regler ſon 
menage ſur le ton de la rue S. Denis & d'a- 
voir à porter la clef de ſa cave dans ſa po- 
che. On a prètendu que les quatre fameuſes 


diatribes contre le directeur general;-etoient _ 


de la main de M. Cromot du Bourg, ancien 
aſpirant au controle: & maintenant ſurinten- 


dant des finances de Monſieur : £.0n_.ajoutoit 


qu'elles avoient ete nnn au chateau de 


— —— — — 
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ce prince à Brunoi' : on diſoit enfin que 
M. Cromot etoit erlle Tout cela eſt faux; le 
fin Matois en ſait trop long pour jouer à un 
| tel jeu ou pour ſe laiſſer prendre ſur le fait. 
II paroit que la maiſon de Bourbon adop- 
tera peu à peu le ſyſtème de papier-monnoie, 
Si le danger de perdre PAmerique Meridionale 
exiſte veritablement pour la Cour d'Eſpagne, 
elle a raiſon de preparer d' avance un pallia- 
tif a la ſecouſſe terrible qu'un tel 'evenement 
donneroit a ce royaume : mais il n'eſt pas 
probable que ce moyen ſoit ſuggere à notre 
directeur des finances par le Monarque du 
Nord qui daigne lui ſervir de guide: quoiqu'il 
en ſoit, on favoriſe tant que Von peut, la 
| circulation des billets au porteur de la caiſſe 
¶ Eſcompte, & pour ſubvenir aux rembourſe- 
mens qui reſultent des reformes'enormes fai- 
tes depuis un an, on fera faire au garde du 
treſor royal des billets portant cinq pour cent 
d'intèrèt & qu'on ſera oblige de rece voir com 
me argent e _ les ee Gs 


\ 


De Paris, , le 26 5 eptenbre 1780 


Hong QU'UN livre eſt dangereux ou ſeu: 
Wiwent inutile, on eſt bien en droit de de- 
mander à ſon auteur pourquoi il Va fait, & 
à quel deſſein, car il ſeroit ſouvent injuſte de 
ſuppoſer des mechantes vues aux ècrivains les 
plus pernicieux. Je vous le demande donc, 
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1e Recherches philoſophiques ſur te e de 2 pro· 
le priete confi dere dans 'ttat-de nature? quel à Ete 
in votre objet en les ècrivant, en les mettant 
it. ſous la preſſe: montrez-nous le cui Bono de 
p- votre travail. Votre livre ne ſera qu inutile 
ie. au plus grand nombre, mais avouez qu il peut 
le etre pernicieux aux tetes combuſtibles, les 
e, eblouir & donner lieu aux conſequences af- 
Ia freuſes qui- derivent des principes monſtrueux 
nt que vous developpez avec autant d'eſprit 
pas que de vigueur: avouez que sil ne ſuppoſe 
tre pas en vous de vices de cœur, il manifeſte 
du au moins un Srand fonds de vanite & une 
wil aveugle pretention a la ſingularite, par laquelle 
la on obtient malheureuſement Wer la re- 
iſle putation;-” + FO 
rſe· Le Paradoxiſme el le clerk" que vous 
fai- battez pour parvenir à la gloire, mais gil fut 
du tant de fois & ſi durement reprochè 4 Pelo- 
cent quent Socrate de nos jours, qui ne précha 
om que la paix, le bon” ordre & la vertu; com- 
| bien ne devez- vous pas fèvolter, en cher- 
| EY chant 2 inſpirer le plus grand mepris pour 
780 notre erat ſocial, & pour tous ſes Baß dont 
vous ſoufflez Tinobſervance * * e 
ſeu⸗ Ce meſt point aſſez, Monzeur; Gigterp el- 
de- ler ainſi vaguemem un auteur®: il fadt 115 
8 fier mes reproches : parcourons done enſem- 
te de ble le ſyſtème que je condamne ; ; &pronoticez ; 
is les ſur M. B., de W.. & ſur moi. 
onc, Qu'eſt-ce” que la proprictd, dit M. B..? pour la 
vo defnir il remonte à ſon exiſtence primitive, 
12 & trouve ſa naiſſance dans les beſoins de Thom- 


me: mais ſi Pour parvenir à cette definition , 


MM 


. 
M. B.. Secarte des routes tortueuſes tracees put 


Aae, e : mais ſuſpendet 


tes juriſconſultes, il faut convenir que celle p 
qu il choiſit eſt la nouveauté la, plus: Strange. p 
Imagine · vous Petit · Jean qui, pour en venir 1 
2 fa. cauſe, remonte a lL'origine du monde. 1 
Jabrege tant de belles choſes enfantè es avec Wil » 
effort , & je. vais.tout d'un ern, a la con- » 
cluſion de rauteur. FEY = » 
n Comme. je mai point envie., i il. gr ; ” 
„ ſurprendre mes lecteurs par un ſophiſme 5 
», adroit, je vais leur expoſer la verits. touie : „ 
„nue, dans un ſimple; reſume qui coutient = 
2.4 route: la. chaine de MF, eigens & de 0 5 
» conſequences. Wan HI fr 5 
Quelle candeur, 1 bonne-foi. dang un „ 
philoſophe ! — Suivons-le — à Tout eſt CY Ki 
N mouvement. v wy 9 Na 1 NMrocb gig 54 ; * 
en Point de mouvement ſans action: „ 
81 Tarps: action ſuppoſe application dun = ” 
GODS: ſur, un autre. 554 4 9161907 1691þ e 
EN Toute; a application. entraine engem = ” 
eration de parties du mode. =” 
18 Lalteration | du. mode; entraine fa def = ” 
truction. 1255 rs =” 
„ Donc la destruction wy un 3 5 
 Gaixe.dy-mouvemens., . de /'s9 BN ” 
Don tous les etres ſont ngcefſites i =. 
Sentre- ggefnirg. e n ab 0 %% 2% rl HY ” 
» Donc la Proprits n elt dans un corps : 
» que la facultè de derruire/ un autre cot WW ” 
„pour ſe conſerver lui: mème. — „ Quelle = ” 
conſequences, reſulrent de cette chaine d argu· By ” 
mens! je ne les Epitheterai. point; c eſt a — 5 * 
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M. B. ayant demontrè la are 15 Pro 


priete , demande enſuite ,. quel. eſt but de la 


Propriete. Pourquoi eſt · on N hy dit: dil? 


La propriètè n'eſt que le droit de ſe ſervir 
de la matiere pour ſatisfaire ſes beloins; 


tel eſt le but & la cauſe du droit meme 
de propriete.. M. B., va de conſequences en 


conſequences , de definitions: en, definitions: 
Il examine ce que c'eſt aye: le beſoin, les 
acceptions de ce mot, & ſon origine. 


pelle beſoia cette deperdition de parties, ani- 


males qui occaſionne la recuperation. de 


| parties ſemblables ; ainſi „dans Vetat de na- | 
ture, le mot de beſoin fut reſtreint à ſigni- 


fier lepuiſement des forces, & ce qui, les 
reparoit. Mais on a depuis etendu ſa ſigni- 


fication: on auroit peine a parcourir toutes 
les acceptions de ce terme qu ont produit 
abus & la ſottiſe; car, par la. plus ſingu- 


liere corruption, tous, julgu aux voluptueux 
méme, ont appelle les objeis de leur luxe. 


de leurs caprices, des beſoins ne croyons | 


pas que le droit facre de la propriete_nous 
ſoit accorde pour, aller en carroſſe pour 
manger la nourriture de vingt hommes tan- 


dis que la portion d'un ſeul nous ſuffit— 
ces beſoins, ſont. des crimes, car ils ſont 


contre le, you de la nature. 51 * : 821 15 2 2 


5 parmi nos beſoins naturels, on trouvera 


d abord ceux qui decoulent eſlentiellement 
de notre organiſation, & ceux que le cli- 


mat ou quelques. circonſtances nnen 
entrainent après eux. 2?“?‚:⸗K-⸗ 


Beſoins Hentiels. 1ci 5 tres. longus digreſſion 


3 


& 


; ( ws A ) 
phyſique ſur le developpement de notre indi. | 


” 
vidu au ſortir de la matrice, ſur fon accroiſ. ſie 
ſement & ſur la deperdition continuelle de al 
quelque partie de ſa ſubſtance, d'où nait le ql 
beſoin eſſentiel de manger & d'èvacuer. Vien- re 
nent enſuite le beſoin du Sommeil, le beſoin ſo 

de Amour. Pour fatisfaire le Sommeil, le pre. de. 
mier coin ſuffit; cette propriete de fix pieds tu 
detendue, reſt pas difficile a fe procurer; ver 
-mais pour le beſoin de amour, il nen eſt pas eſſ 
tout-a-fait ainſi. M. B. de W. penſe tour dil. WW far 
feremment: ſuivons-le.'« homme! n'ecoute 
„ donc point les loix de la fociete; elles ſont vo 
» injuftes. Suis le vœu de la nature; Ecoute ſe 
„ ton beſoin; Ceſt ton ſeul maitre, ton ſeul guide! cli. 
» Sens- tu s'allumer dans tes veines, un feu ſe- nec 
» cret a Taſpect dun objet charmant? Sens. tui ble 
» dans ton Etre un fremiſſement, un trouble! a 
» Sens · tu 's'Elever dans ton coeur des mouve- v! 
v mens impètueux? Eprouves-tu ces henreur Wl » «< 
» ſymptömes quit annoncent que tu es homme! „1 
» — La nature a parle, cet objet eſt à toi, 83 
» jouis. Tes careſſes ſont innocentes, tes bai- „ \ 
„ ſers ſont purs. L'Amour eſt le ſeul titre de *! 
' » la jouiſſance, comme la faim Feſt de k „ d 
» propriete. »„— 4 Si Thomme ſocial pou » ( 
„ voit balancer encore, je lui dirois de jet „ p 
» ter les yeux ſur le ſauvage qui n'eſt point „ v 
„ corrompu par nos ifiſtitutions. Aime-t-il! Wil” f 
„ Eſt. il aimè? Il eſt epoux, il eſt maitre, i! "4 
„ jouit. II n'a pas beſoin de pretres pour rel: » d 
„ ſerrer ſes nœuds, de temple pour les con- » 0 
v ſacrer. Son beſoin ; voilà ſon titre; le ciel BN” l 
-»eſt le témoin de fon amour, la nature eſt P 


5 
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n ſon temple. v Vous conviendrez , Mon- 
ſieur, que M. B., met les hommes fort à leur 


aiſe, & les delivre de bien des ſcrupules, : 
qui, à le bien prendre, ſont ridicules, Quoi! . 
reſpecter la femme, la fille de ſon ami, de 


ſon yoiſin , lorſque nous reſſentons à leur aſpe# 


des mouvemens impetueux ? Cela eſt contre na- 


ture. Souvenez- vous donc bien que ces mou- 


| vemens ſont de Vamour, que Tamour eſt un beſoin : 


eſſentiel ; & que tout -beſoin eſſentiel doit Etre 
fatisfait.. 


Quant aux beſoins de climat, M. B. conſent : 


= volontiers que le Lapon ſe couvre de poil pour 
ſe mettre a Vabri du froid rigoureux de fon 


climat : mais, dit-il,, le luxe commence oz la 


neceſſite finit. Cela eſt vrai; cela ſeroit raiſonna 


ble, ſi M. B. etoit moins rigide dans ſes bornes. 


1 Demandez, dit- il, à cet Eſpagnol, à ce 


„ Provencal, a ce Maure, pourquoi ils ſont 


» couverts de jolis petits ajuſtemens pendant 
les plus grandes chaleurs; ils vous diront 
» que Ceft PFuſage, quoique cela leur nuiſe. 
=» Vous en conclurez que c'eſt un luxe à re- 
WT jetter. La nature indique a homme. ce qu'il 
» doit faire, Pourquoi donc ſans ceſſe lui de- 


„ ſobeir?. « — « Si la nature ne commande : 


» point aux habitans des pays chauds de ſe 
» Vetir, Thabillement y eſt donc ſuperflu. Les 
» femmes crieront à la pudeur; mais ce meſt 
» qu'une vertu de convention. Si les habitans 
» des pays froids ſont forces de ſe yetir, ce 
» n'eſt pas pudeur chez eux, c'eſt beſoin, Dans 
la nature on ſent le beſoin, on ne connoit 
WW» pas la pudeur ou la decence ; vertus fadtices , 

a n „ e eln 


— 
* - = 
— 


* 
EE V2. oy 14 K. 
2 2 


1 
+ 
* 
5 


* * = = 
—:ꝛ p — EL IN 


—— a _- 
> 1 


d - N 
3 — . 4 , < < 7 
\ 2 - _ : | * 2 w - * — =_ 
$- + 0 y = _ OE EIN _ == 
24 © 


LA * 
— %- * 
W TW 

"of df as 


Sad out. 2=-52: od 
SF On 


me — — — 
$4.4, XR, 


= 
ö = . — 
. 2 ſee SF 2.2 
2 bes 4 <4 2 — 2 
OE 


en 
— 


12 bn. | 
8 TFT 


ö I £4. 
—— r 5 
„ 


Wr . : * e * Fe 8 8 0 9 88 = — . : 4 — — 
\ . : — a Is — 225 — 8 * - * . 
* —_— J > . => © 8 3p + OI 4 * 8 cape a7 bs ; 5 3 " : L ir 
Po _I 8 T pe 33; Mt ES 2 22 . OBESE te > of SES ES HE ol —— — SF PEI IEPE Fr EIN 2 err * 
8 8 2 — 2 "0; * — 8 — — — — * — — * 4 
— — 5 a "oF as 35.5 7 * 2 P*Y — — 4 * 12 7 — Se > © 
4 . UNS, 22 A 2 7 24 *2 : ST" hy 0 — ” * 2 * 
3 I —— Mum = ALES : : __— 3 2 Þ < e 88 - — — =_ —— = 
« & EF — 8 4 SINE ? EEE FD: OSS STS - * — 2:7 © 1 = — = 2 LI * * 4 — 2 n 7 
7 : — * - - 1 3 * "Fs . . * A — 
* * n * IIS _ T7 ESPE SER = Wk 2 . - j — > % 2 n 7 2 2 A 5 = . S N ＋ — N 


= 


. 
* 8 —— a — —— By — — 
Nr 2 NESW 


= 5 
3 


Pe my” 


"1 


*4-* 


„ 


( #14) 


gf qu'il rappartient « qua de certaines amet au 
15 „ comme Diogene, 5 de favor pi 
„ mepriter. „ ” 
Ea f ſe rappellant Timpudence Ape d „ 
ce Cynique effrontè, vous ſerez fans doute 5 
confondu de trouver ici. ſon apologie, cel ” 
que M. B., ne voit apparemment , dans On. 1 
niſme, ainſi que les Athéniens 3 qui un beſoin » 
eſſenticl de la nature. | 5 
Apres avoir ſcruté Torigine de la proprieteé, 
de fini ſes acceptions, montre ſon but, M. B. ph 
cherche en quoi elle exiſte. Quels ſont Ti Pro. ce 
prietaires , demande til? — 4 Tout individy ma 
» qui a des beſoins — il en eſt de meme te gat 
» animaux, ils ſont -proprietaires ainſi, que etr 
» Thomme — Nontils pas comme nous leur „ 0 
» exiſtence? A conſerver? _ N'ont-ils pas, comme ” 1 
1 nous. ce beſoin, „la ſource de mille delices, » 1 
5 de $unir enſemble, de confondre leur ei. ”r 
» tence, pour faire nattre un autre individu n C 
„ ſemblable à eux ? Organiſation „ beſoins, vr 
„ plaiſirs, ſenſations, tout dans eux reſſem 1 1 
» ble a notre Etre; & nous voudrions les wy i 1 
»: ver, du droit que la nature leur a donn v © 
», ſur toute la matiere ? Homme injuſte , cel: vt 
„ detre tyran? I. animal eſt ton ſemblable, le 
2 ui, ton ſemblable; c'eſt une verite dure tits 
5 "reſt ſuperieur, sil eſt vrai que les ber ger 
5 reux ſoient les ſages. — Croira-t-on auſi WW mo 
„ que les vegetaur ſoient proprietaires ? Cel dan 
» une abſurdite, dira· t on. Liſez; & f. vous * 
„ ny. croyez pas, brulez ce N 4 5 dan 
Aprés cette découverte immenſe de pro M © 
prietälres dans la natüre, M. B. de W., arme 


au point Unoltahl? de ve, für quit Iss 
| 2 peut etre ' exercee ? *u Sut tout, s'ecrie til. 
„Oui, Thomme, les animauk, tous les cotps 


t 
of 
ol 
i 
ON 
of 


de 5 de la nature ont droit ſur tout. homme a 
ute „ droit fur le bceuf , le bœuf ſur herbe, 
Celt » Pherbe ſur' Phomme: — La nature a done i 
na- » donne A tous les ètres, le droit de ſe nour- 
ſoin » rir de toute imatiere: propre” a farisfaire leurs 

| » beſoins. „ OR 
te, Par une eſequbnts de ce pintipe, notre 
— philoſophe, apres avoir poſe comme certain, 9 
Pro- ce qui a ete fi incertain juſqu'à lui, que'les 55 5 
vid maux ſont aliment le plus convenable a Vo "8 
. ganifation de Thomme, en infere qu'il doit 
que etre carnacier. — Il faut donc, dit M. B. 
leut „que tour Etre anime ſe idurrifle 'Ferres ant 
mme » mes. C'eſt la loi irrevocable du fort. = \ 
ces, „ Mais {i le mouton a le droit d'avaler des 0 g 
eil » milliers dinſectes qui peuplent les herbes 
id „des prairies, ſi le loup peut devorer le | : 
ins, » mouton, fi homme a la facultè de fe nour- = 
ſſem n rir autres animaux; pourquoi le mouton, | Fi 
pri- » le loup & homme n auroiĩent ; ils pas le droit 
ono! s de faire ſervir leur ſemblable à leur appe- 
ceſe r tit? „ — It eft donc clair que nous avons 
able, le droit bien legitime Tengraiffer de jolis pe- 
dure. tits enfans & de les dévorer "ſans la plus le- 
hev gere repugnance, En verite , on a etouffe des 
auf WJ monftres '& des enrages ; infiniment moins 
Cel 4angereux que de tels philoſophes? 
vows N. B., ne reconnoit de vraie prop rieté que 
Dee dans les beſoins neturels. 4 C'eſt en vertu de 
pro. cette propriete ſacréèe „ dit il, que ce mal- 
arne A heureun affame os empotter, devorer ce 


(26) 


„ pain qui eſt a lui puiſqu il Aa faim.. Citoyen | 
„ depraves , montrez un titre plus .puiſſant, 


„Vous ravez achete ; , Pays. — Malheureux!. de 
„ qui avoit droit de vous le vendre? . 2, de 
Sadreſſant enſuite aux depoſitaires du glaive fa 
de la juſtice. « Juges des nations, s'ecrie-til, M pe 
v juſqu'a quand fſerez -vous Iinconſequens & = pl 
» cruels? Quand ceſſerez vous de punir par : 
» un ſupplice infame, les Etres malheureux mi 
„que la faim fait jetter ſur, des alimens qui , A7: 
„ne peuvent appartenir .qu'a ceux qui ont 5 pa 
» beſoin? Faut il donc que, pour .reſpeder pa 
» cette propriete civile, qui n'eſt qu une uſur- = 
„ pation ſociale , ils periſſent par la faim? for 
„Quel eſt celui d entre vous, qui reduit dans WW ſiq 
» cette ſituation deplorable , force d'opter en- de 
„tre la mort & ce que vous appellez vl, col 
„ne prendra pas ce dernier parti? & you me 
v puniſſez du dernier ſupplice ce pretend ee 
„crime que la nature vous force de commet WW | 
» tre? La mort! mort terrible; — LUhomicide mid 
» meme ne la merite pas: ceſt bleſſer h ſix 
; v nature , Ceſt doubler un crime, que de le lan. 
», punir par la mort, & c. — Je crois cet ex I vre 
trait plus que ſuffiant pour vous prouver plei Ce 
nement, Monſieur 3 que ſi Pouvrage de M. B. dan 
de W. ne peut étre ee il N tout fait 
au moins inutile. kiſt 
On parle de retablir le Coliſte ou du moins {con 
un Vauxhall, paur les plaiſirs de Tannte pas 
prochaine & le profit de nos marchands. I rent 
ſe plaignent de la difference qu'a opèrèe ſu tent 
Fetendue de leur debit, la ee tes ten de. 
dea: vous publics, cette année. I 15 ade 4 


La pauvre Cleophile, Pune de nos plus js? : 


ant. lies Nymphes, eſt à la veille de ſubir le ſort 
ux! de la Montauban. Elle eſt deja entierement 
— defiguree, & cette victime du libertinage, qui 
aive faiſoit il y a peu de temps, les delices. des 
til, petits ſoupers, na pas quatre luſtres accom- g 
& plis, ni quatre ſemaines a vivre. | 
par On a donnè aujourdhui a Topèra, la pre- 
teur miere repreſentation d Erixene ou I Amour Co- 
qui Un- maillard. Malgrè la gaite du ſujet, cette 
ont paſtorale n'a eu qu un mediocre- ſuccès. Les —_ 
cker paroles avoient été compoſèes par labbé de 5 
aſur- Voiſenon; M. Guillard les a entierement re- 
lim! fondues pour les mettre au theatre. La mu- 
dans ſique eſt de M. Deſaugiers, jeune homme plein 
en de talens, mais cet artiſte n'eſt point encore 


vol, connu, & le public proportionne ordinaire | 
vous ment ſes applaudiflemens a la reputation de 


Les deux dernieres repreſentations de I'Ar- 


icide ¶ :ide du Chevalier Gluck, ont produit huit mille ; i 


r h WT fix cents livres, les ſix repreſentations du Ro- 9 
le le land de Piccini, n'ont rendu que fix. mille li- | | 
t ex vres, quoiquaiguiſces par un hallet charmant. | l 
ple: Ce muſicien, quoiquiil nait pas èëtè heureux | 
H. 3. dans la concurrence avec le Chevalier Gluck, 
tout fait une nouvelle Iphigenie en Tauride. Les Gluc- F 


kiſtes ſavent que ſon poëme eſt deteſtable, &, 
comme vous le penſez bien, ils nimaginent | ö 
4 


noe pas que la muſique le faſſe paſſer. Ils ne dou» 

s. 1s rent pas que cet opera ne tombe, & $Sappre- = 
e ſu tent a demander a grands cris, le mème opera 4 
s rer de Gluck. , qui, malgre la teinte rembrunie qui 


emble deplacee à notre opèra, a occupè la 
Tome X. 1 | 
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ſcene avec un concours inconceyable de he | * 
me, pendant neuf mois. te 
On ne donne plus S. Jean de Lone aux cc 
F rancois, parce que, dit-on , le public en 4 e 
leve le ſiege : { Togyours de . 3 M. Deſ. le 
maſures.) ce 
Le Roi vient de Ggner un arret du conſei | vi 
qui autoriſe le Duc de Choiſeul a faire batir 
une ſalle pour la comedie italienne, ſur le di 
terrein de ſon hotel & des jardins qui en dé. L 
pendent. Des Vinftant , les ouvriers ont é pl 
mis en beſogne , le petit hotel eſt deja dé. lu 
moli, & l'on commencera, ſous peu de jours, qu 
les fondations du nouvel edifice. C'eſt M. Heur- de 
tier, architecte que S. M. honore de fa pro- a 
tection & de ſa confiance, qui preſide à cette ſo 
conſtruction. La ſalle ſera diſpoſèe de maniere pre 
à contenir deux mille a deux mille deux cem ſoi 
eine:. | Xt 
M. Soufflot, archite tte qui vient de mourt, . Mc 
Etoit ne en 1714, Pres d' Auxerre. II con- ma 
menca a ſe faire connoitre a Lyon, ou il fut is: 
appelle pour conſtruire I'Hopital de I Hotel. ans 
Dieu. Il y a bati ſucceſſivement, la bourſe, nie 
le theatre, la ſalle du concert & pluſieurs au cag 
tres edifices. Le Marquis de Vandieres , depuis ent 
Marquis de Marigny, & aujourd'hui Marquis de ra 
Menars, le choiſit pour Paccompagner dan oli 
ſon voyage d'ltalie. Devenu directeur genera BW voi 
des batimens du Roi, il fit nommer M. Soufllot Wy pal; 
pour la conſtruction de la nouvelle egliſe d figu 
Ste Genevieve, dont les fondemens furent ſem 
zeites en #756. La poſſibilitè de la conſtru ra, 


non du my ayant été miſe en . al 7 
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te, qu'on aſſure que le chagrin na pas peu 
contribuè a abreger ſes jours. Au moins 
eſt-:] probable qu'il eſt la cauſe de Fextreme 
lenteur avec laquelle ſe ſont faits depuis 
cette Epoque , les travaux de ſainte Gene- 
vieve. | | 


plus jeune àge, de commander a ſes ouvriers, 


de, lui avoit donne un ton bruſque & tranchant 
urs, qui Va mis plus d'une fois dans la neceffite 
leur · de reclamer l'indulgence des gens a qui il ayoit 
pro- a faire. Il aimoit Vargent & la gloire, il fai- 
cette ſoit ſa cour aux grands, mais on ne lui re- 


proche point les baſſeſſes qui deshonorent ſi 
ſouvent nos artiſtes. | | 
Te ſors de Iattelier de Greuze : j'y ai vu, 


urir, Monſieur , le tableau le plus ſẽduiſant que ja- 
con: mais I'afſemblage des couleurs ait forme ſur 
il fut la toile. C'eſt une jeune perſonne de quinze 


ans, aſſiſe devant une table de porphire gar- 
nie de fleurs : deux oiſeaux $'elancent d'une 
cage pour fe precigiter dans ſon ſein : elle 


lepuis entr'ouvre ſon corſet pour les recevoir. Les 
uis de graces, la naivete de P'expreſſion de la plus 
dans jolie tete poſſible, une bouche dont on croit 
Sneral 8 voir Thaleine s'echapper, un ſein qui ſemble 
2ufflt WW palpiter , le mouvement imprimè à toute la 
iſe de figure & le plus grand effet reſulrant de ben - 
furent I ſemble de la compoſition , mettront cet ou- 
iſtruc WW rage au nombre de ceux qui affurent 4 ſon 


auteur la reputation la mieux meritee ,- & 
| K a 


A 


M. Patte, M. Soufflot en fut tellement affec⸗ | 


M. Soufflot cultivoit les lettres, & il a tra- 
duit en vers pluſieurs morceaux de Metaſtaſe, 
Lhabitude qu'il avoit contractèe depuis ſon 


| | ( 220 ) . a 
à ſon travail le plus haut prix N Jamai 
marc ait py W ſa views 


Es 5 | ITC?) 
Stn 112 n 0 . E 4 Tuldades 5 . 
2147 #82 100K s e 
. Tata toujours me 11505 peur 1 5 
Dun tendre amant; me le peindre trompeur, 5 | 4 
Faux, inconſtant, Coupgonneux , infidele. = . 
F uyez ma niece, en ſecret me di elle, 1 : 3 
Les doucereux qui charment la pudeur . > : i » 
Le fier ſerpent ſe cache ſous la fleur. = : 
of S ( 
A ces diſcours je tremble de frayeur , wy = 
_ ec 
Et dans mon cœur qui ne bat au dun une ale, 3 
Wt as J'entends Tata. ev 1 
18 e En Le 
Bientòt apres reparoit mon vainqueur: . Pe 
Sa douce voix augmente mon ardeur; pa 
Il me regarde & dit; Dieu, qu'elle eſt belle! Pe 
Deja ſa main gliſſe ſous la dentelle. | & 
6b ceſſer, dis- je, a la porte, mon a coeur; co 
Ventends Tata. . . 
* . 1M] 
De Paris 3 1. 30 Se 1780 - 
5 D ULCE hh deſipere in loco. D'après cette ſen 
maxime du bon Horace, je vous entretiendni tite 
aujourd'hui de folies'; car le vrai moment pout zue 
les ècouter, eſt celui ou l'on a de frequentes 5 
I 


occaſions de s occuper d objets ferieux. Apres i 
avoir donnè quelques momens aux Rodnei, 
aux d'Eftaing , vous vous devez à nos pla- 
ſans, a nos faiſeurs de calembours. Le con 
phee d' entr eux, le calembourdier par excel 
lence, eſt ſans contredit le Marquis de Biev.. 
IL prètend meme à la gloire d'ëtre le createu 
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(amz} | 
Fun genre nouveau, quoi qua dire vrai, le 
Bacha Bilboquet & quelques autres euſſent 
deja frayè le chemin a ſon. vaſte genie. Enfin , 
Ceſt à lui que nos beaux · eſprits de cour ſont 
rede vables de cette heureuſe methode qui les 


adorables dans la ſociete. Une pointe placee 


= & art de ſaiſir le double ſens que-preſentent 
beaucoup des mots de notre langue, diſpenſe 
davoir de Veſprit & bien plus encore du ſens 
commun. Cette mode devoit faire des progres 
rapides dans lle ſiecle du bon gout; elle a tel- 
lement pris à la cour, qu'un des plus grands 


pand ſans; ceſſe les fleurs de ſon imagination 
W pointilleuſe , ſur les affaires les plus graves, 
& par ſa prodigieuſe facilitè, .etonne & de- 
concerte la lourde erudition de nos Grotius. 

Revenons au grand calembourdier dont les 
imitateurs ne ſuivent encore les traces que de 
loin. A la Comteſſe - tation, a Vercingentorix & 
aux autres productions ſublimes qui compo- 


e! 
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gues ſecretes de cour, adroitement revètues du 

voile de Tallegorie. Elle eſt intitulee ; Les 
+4 5 

» Qu'eſt une Pointe? n jeu de mots 

Qui par une heureuſe induſtri e, 

Souvent d'un ennuyeux propos i 

Fait ſortir la plaiſanterie;z, .. _ 

Par elle le ſens détourns a 1 An 

5 K 3 
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rend ſans efforts, des perſonnages charmans, 


4 propos, fait la reputation un joli homme, 


perſonnages de cette ſphere demi -cèleſte, re- 


ſent ſes ceuvres , il vient de joindre une pe- 
tite brochure qui, dit: on, eſt 'Hiſtoire d intri- 


ap, 


, 
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Prefence une adroite ine n b py 
b Qui * P eſprit Etonne : e 


d 
On la trouve — ron | n 
Er malgre la reflexion * 
Si Fon a ri, le trait eſt bon. » 1 
| 3 3 el 
Il y avoit deja long-temps que la Fé- lu. A 
ſans pouvoir Etre comptee parmi les Fe- nome a 
nes, tenoit un rang conſiderable dans ren v: 
pire d'amour. Tous les hommes la recher lu 
choient avec empreſſement. Les femmes men er 
n'en étoient pas jalouſes; elles lui rendoien . 
generalement tant de juſtice , qu'elles tro pe 
: yoient tout ſimple que leurs amans fuſſent o 
Cupes du ſoin de rencontrer la Fe-lure. BW Fe 
Loin de contrarier en cela leurs defſeins, tic 
ceux - ci $'y pretoient journellement avec v 
plus grande douceur. Il n'eſt donc pas é & 
nant que cette aimable Fee, ait fini par mn 
tre les anges meme au nombre LE ſes * dit 
pirans. | a 
L'Ange· lure fut . 405 ſe declara le yo F 
mier, & les autres 3 e ee 4 le ſerv pe 
dans ſes ame 8 
Le rapport de nom ſervit d' abord de pb = da 
texte a FAnge-lure pour Siatroduire chez tre 
Fe-lure. Il ſe dit ſon parent. La Fe-lure ¶ cou 
crut : il lui parut naturel de recevoir e % 
fe; 


couſin, de le voir tous les jours & te 4 
montrer en public avec lui. ' 3 
_  Malheureufement , elle imagina por beg 1 
decence, devoir mener avec elle une Fee «i 3 
ſes amies; elle ſit choix de la — 
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| LV'Ange-lure de ſon cote, mit PAnge-oleur 
de la partie; & voila preciſement ce qui per- 
dit la Fe-lure. 
Il eſt peu de femmes qui mullet conſer- 
ver leurs principes en pareille compagnie. Si 
elles reſiftent a la ſeduQtion de VAnge-oleur, 


-lure; Auſſi VAnge-lure ne tarda pas a profiter de ces 
zom avantages : il vit que Pheure de la Fee etoit 
Fen venue; mais ne fe ſentant pas aſſez fort par 
che 1ui-meme , il ſe ſervit de PAnge-oleur pour 
meme engager la Fe-lure a recevoir la viſite de 


Ange- in, le plus dangereux de tous les an- 


trop ges, & en meme temps le plus inſinuant. 

nt 06 L'Ange-oleur sapprocha de PForeille de la 
Fee; & lui faiſant tout bas certaine propoſi- 

eins, tion, il ajouta : Vous ſerex enchantee de le rece- 

rec l voir; c'eſt le pere de la Felicue que vous aimex, 

eto & pour laquelle vous avez de la conſideration. 

r met La Fe-lure conſulta la Fe-neantiſe , qui lui 


dit: Qu'eſt-ce que vous riſquez. ; laiſet entrer. 
La Fee repeta ; faites entrer. 

A ces mots VAnge-in, qui getoit tenu tel. 
pectueuſement cache, ſe montra tout. a- coup; 
& par le moyen de TAnge-ambee „ il ſe vit 
dans PFinftant a portée de la Fe-lure, qui le 


hez WS trouvant le plus beau du monde, le zecut avec 

ure toutes les graces imaginables. 

ir ſo / La: converſation fut des plus piquantes: il 
de e conduiſit d'une maniere ſi ſatisfaiſante, * 
I bleſſer la Fee, qu'elle en fut penirée. Fr 

our 1 Comme il ſe diſpoſoit a ſortir, il neſt pas 


Fee & 3 Aagaceries qu'elle ne lui fit pour le retenir, 
Fengageant d' —— a revenir ſouvent; ce 
K * 


elles ſuccombent aux conſeils de la Fe-neantiſe. ; | 


. & ſe: retira pour ſe renfermer- chez lui. 
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qu'il promit avec une inclination reſpeQuziſe, 


Mais la Fe-lure s'appergut bientöt que lz 
Fe-condite pourroit la trahir , & que cette 
Fee , negligee trop ſouvent, avoit cherchè, 
contre-Fuſage ordinaire, a jouer ſon role dang 
Tintrigue que Ange oleur ayoit ft bien con 
Elle voulut quelque temps douter de {6 
malheur ; mais voyant enfin que la Fe-condite 
Sobſtinoit a faire connoitre dans le monde ce 
qui - s'etoit ipafſe , & qu'elle finiroit par la de 
chirer impitoyablement, elle crut devoir en- 
gager P'Ange⸗lure, a Pepouſer pour couvrir 
rr nne 
Celui-· ci, malgrè les conſeils de la Fe-lonie, 
qui pretendoit Veloigner de ce mariage, y 
conſentit enfin, a la ſatisfaction des anges & 
des Fees, qui ſe reunirent pour les mettre en 
menage. & pour celebrer leur union. 

Les noces ſe firent rue de la Fe-ronnerte, 
dans une maiſon que Ange- oleur avoit met 


A \ 


veilleuſement decoree. La Fe-raille elle meme, 
en avoit poſe les ſonnettes & les tringles. 
La Fe: ſannerie apporta ſon plat au feſtin; 
Ange - vin ſe chargea du ſoin d'abreuver is 


convives. 1 


Pendant le repas, Ange · ouement ſoutint 4 
lui ſeul la converſation , & -ne-voulut- plu 
des ce moment, quitter les nouveaux marie: 
Apres le ſouper il y eut un pharaon, doit 
Ange: eu fit tous les frais; enſuite on don 
un bal où tous les convives deyelopperentiy 
Venvi, leurs graces & leur legerete : la fe 


. 


YL 
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roſſe, voulut auſſi danſer la contredanſe ; mais 


comme A. chaque ſaut elle etoit tout eflouflte, 
la Fe-rule etoit; -obligee de lui donner ſur les 
doigts pour la faire aller; ey «la 0 lui 
ſut gre de ſa bonne volontẽe. 


Par cet heureux marriage, Vai Ae Fos mY 


para, du moins aux yeux du public, le tort 
ny la Fe-condite lui avoit fait, elle accoucha 

d'un fils qui fut appel tout Fang Voin, 
8 EIS 

Les couches penibles de la Ferlure, 1 de 
4 ſes charmes z- ne. firent que les ac- 
croitre & les dèvelopper da vantage. 

Cette cireonſtance lui inſpira des projets 
ambition qui lui reuſſirent. Des. lors ſa ma 


ſon fut ouverte aux plus grands ſeigneurs. 


La Fe- lure devint de jour en jour plus con- 
ſidèrable, & parvint enfin au point de gran: 
deur où nous la voyons aujourdhui. 


Honni 8 qui mal y penſe. 


La 3 falle tes "Loves de Topèra ; 
eſt fermee : la troupe gaillarde de jolis enfans 
qui recreotent ſur ce theatre, les yeux de nos 
vieux amateurs, eſt ſans emploi : Fentrepre- 
neur & le directeur ont ete chercher au tem- 
1 ple, un aſile contre Vinciyilite de leurs crean- 
ciers; & le Roi a defendu ce ſpectacle. Il reſte 
a Ft ce-qu'on-fera de Fedifice, Sil eſt bien 


decide qu on veut derruire peu à peu tous ces 


petits theatres qui forment pour les grands 5 
une concurrence dangereuſe, & qui, à dire 
vrai, ne ſont pas tout a- fait, des ae de 
mceurs & de bon got. 1 
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M. Rochon de Chabannes, connu par quet: 
-ques jolies pieces qu'il a donnees au thédte WM 
frangois, a fait un petit drame lyrique intitul: 
le Bon Seigneur. M. Flocquet y a ajuſte de l 
muſique & on geſt adreſſè aux academicien; 
*chantans, pour en regaler le public. Lauteur 
des paroles, croyant que le role principal de. 
voit eEtre jouè avant que d'etre chante;'l!; 
. offert a Mlle. Duranci. Pendant ce temps. li, 
le compoſiteur bien perſuade que ſa muſique 
rendue par un bel organe feroit plus d'effet 
que le plus haut degre du talent dans le jeu, 
donnoit ce role a Mlle. la Guerre: enſuite 
des motifs particuliers Pengagerent à en char 
ger Mlle. Roſalie le Vaſſeur. M. Rochon eſ 
fort pique & fort embarraſſe, M. Flocque: Mi 
très· intriguè, & chacune des trois actrice Wi 
bien determinee 4 ne pas abandonner le rol. 
En attendant le pauvre opera reſte la. 


dads. a. Ye oa 


De Paris, le premier Oftobre 1780 3 


Vous connoiſſez la querelle de M. Lingua 
avec le Marechal de D***, & Ton fait q 
celui- ci a obtenu que la diſtribution du Ne. 55% 
des Annales fut defendue en France. M. Li 
guet lui a écrit en propres termes qu'il cron - 
un J.. F...... & que fi la defenſe n*etoit pas lee 
ſur le champ, il le tiendroit pendant dix ans u 


7 


LEE LL LY ec e. 


bout de ſa plume, Pour arreter Feffet de cen Ci 
menace, on vient de conduire M. Linguet ny 
Aa Baſtille ou il n'y a ni plume ni encre. 
On veut toujours que M. Cromot ſoit an 
teur du dernier libelle contre M. Nec 6* 


jeu, 
1{uite MW ; 
char 
n ef 
cquet i 
trices 
robe. 
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Lorſqu'on Fa dit au Roi, S. M. a repondu!: 


Si celæ eſt , il n'y a qu'g le faire pendre. Quoi 
wil en ſoit , on travaille a Veloigner.; - ': 


Le Comte de mavyoit pas été depuis 
quatre ans a ſon regiment. Il y paſſa huit 


jours en allant en Suiſſe. A ſon retour le 


Roi lui dit: Vous vous étes donc enfin determine 
4 paſſer un mois d votre regiment; he bien Pannee 
prochaine vous yy reſterex ſept mois, parce qu il 
faut huit mois pour les deux ans. Le Comte ſe 


_ croyoit diſgracie ; deux jours apres il a été 


fait Duc. 


Il eft.Cuſage à Bordeaux, „ lorſqu'il vaque 


une place de Jurat , de prefenter deux Can- 
didats au gouverneur de la Province, qui en 
choiſit un. Le Vicomte Duhamel a propoſe 


au Marechal de Richelieu, les Srs. de la Motte 


& Lanus. Telle fut la reponſe du Marechab : 
„ Pour toutes ſortes de raiſons, & ſuĩvant mon 
„ gout pour la religion naturelle; » Jaurois pu 


v prendre la Motte, mais des conſiderations 


» particulieres & ma condeſcendance pour le 
Marechal de Mouchi m'engagent a prete- 
rer Lanus {pour cette fois & ſans tirer A 
conſequence. » 

Le Cure de St. Sulpice eſt venu voir la 


Eg du Deffant dans ſes derniers mo- 


mens. La vieille philoſophe devinant Tobjer 


de fa viſite, S'eſt hatee. de lui crier: M. le 
| Cure, je maccuſe d avoir contrevenu auæ diæ com- 
mandemens de Dieu, & d avoir commis les ſept | 


peches mortels. 

Cette femme celebre par ramitié qui OY 
gnoit entre elle & M. de Voltaire, vient de 
K 6 
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terminer ſa carriere à Tage de quatre - vingt⸗ 

quatre ans. Nos beaux eſprits ont perdu en 
elle une protectrice, & la philoſophie mo- 
derne un de ſes plus ferines appuis. Elle etoit 
nee borgne & eſt devenue aveugle-en vieik 
1fant.”M. de Rhulieres qui, felon les appz 
ences, m+roir pas de ſes eee za fait con. 
tre elle, n ſuivante. , 1 þ 


& 


Elle y voyoit 4880 fon enfance; e : 
Cctoit alors la medifance: * © © ” _— 
Klle 7 perdy ſon ceil & garde ſon. genie, g 2 


.Ceft wvjourThui la calomaie, 


* 1 1 


M. de e ; adams Orleans, oy re. 
venu des portes du tombeau. Les prieres de 


—_— 


quarante heures ont te faites dans ſon dio- ] 
ceſe; je ne ſais ft je dois dire pour ou conti 
tre lui, quand je conſidere FaQtivite du clerge f 
à ſolliciter la depouille eccleſiaſtique de I! 
grandeur agoniſante, qui ſe monte a plus & WW « 
deux cent ſoixante-dix mille livres de rent 1 
M. le Duc de Choiſeul qui n'a jamais dement , © 
fon attachement à ce prelat , eſt accouru & 1 2 
Chanteloup pres de lui, aufli-tor que la non r 1 
ane, de ſa maladie y eſt parvenue. v 
L'eyeque de Blois, Pun des dé putés 4 a ” c 


ſemblee du Clerge , ayant ete — de i © 
faire le rapport de ce qui concerne la lf 
1 des Ordres Reguliers, a inſiſtè fir 
a nèceſſitè de les maintenir, attendu la 4% 3 
. ſette de bons pretres; il a enſuite-exhon'i 


Taſſemblée a aviſer aux moyens de. — 


L * 


- 


ee decence que toutes les begueules qui ont 


eh 
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wi revenus ſuffiſans aux cur6s & ecclẽſiaf. 


tiques eſſentiels au ſervice de Peglife. 11 
roiſſoit plus naturel, en enviſageant PutihtE 


des pretres & des cures, dacquieſcer àa un 


plan de reforme, parmi les Ordres Reguliers 
proprietaires , proportionnel a Taugmentation de 
revenus que Phutmanite & la juſtice reclament 
en faveur de tant de pauvres paſteurs de cam - 


pagne , qui ont a peine quatre cens livres pour 


exiſter & fe vetir, tandis que des hommes 
faineans & inutiles regorgent du ſuperflu , & 
d'apres cet aceroiſſement de bien-etre , exer- 


cer a leur egard, toute la ſeverite de la dif- 


cipline evangelique * qui , dans peu de 
temps, efit ramenè les pretres a cet état de 
decence & de conſideration , dont la crapule 
& la miſere en ont arrache un fi grand nom- 
bre. — 
 Ceft bien aſſez, Monſieur, c'eſt wie! tro 

pour moi, d'etre organe de la verite. Si fon 
langage n'eft ſouvent que celui de la 'medi- 


ſance, n'y ajoutons pas, au moins, celui de 


la calomnie. Je reviens done avec plaiſir ſur 
quelques details que on m'avoit fauſſement 


avance ſur origine, Vetat, & les moeurs de 


la ſous-gouvernante de Mademoiſelle, dont je 
vous ai annoncè la diſgrace. Bien loin que 
cette Dame ait jouè la comedie en Province; 
qu'elle ſe ſoit livrèe aux licences que les fem- 


mes de cet état regardent comme des gentil- 


leſſes, Madame de Chatillon eſt d'une famille 
honnète, fille d'un procureur de cette capi- 
tale, & veſt roujours conduite avec autant 


; 
; 
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i de ſon &venement. Elle a contre elle detre 
fort jolie, ſemillante, ſpirituelle , & Conſe- 


quemment fort dereſtce des femmes qui ne 
manquent jamais d'imbeècilles pour etendre leurs 
petites animoſites. Madame de Chatillon a donc 
Etè tres-mal-a-propos confondue avec une co- 
medienne de Province qui porte le meme nom: 
elle eſt en effet marièe avec un gentilhomme 
qui occupe dans les iſles, une place avanta - 
geuſe : peut- etre Ta- t- il acceptèe avec con- 
noiſſance de cauſe ? N'importe ; il n' en eſt pas 
moins vrai que Madame Chatillon ſeroit en- 
core moins coupable de avoir ſouffert, qu'un 
tas de precieuſes rafinèes, qui, pour eètre fort 
ſeveres ſur le chapitre des apparences, nen 
ſont pas moins abandonnees a tous les appetis 
de leurs paſſions. 

Rien n'eſt plus vrai, que ce que Jenten- 
dois haſarder, il y a peu de jours, par un 
homme de beaucoup de ſens & d'eſprit. II # 
.eft de Jamour, diſoit- il, comme de la petite vi. 


.role ; plus on eſt mür, & plus il eff dangereus, 


Beaucoup de gens railleront cette comparai- 
ſon, car il faut avouer que la {ſymetrie phi- 
loſophique de nos mceurs doit la rendre ridi 
cule; mais toujours, eſt- il certain qu'elle nen 
paroĩtra pas moins exacte au jugement du petit 


nombre de ceux qui ont quelqu' experience - 
du cceur humain. Pour moi, Jen connois beau 
coup dexemples : & tout- a-Pheure encore, 
un evenement ſingulier ſemble fait pour y don 
ner la plus grande autorite. Un officier d 


- Royal-Suede, en garniſon à Strasbourg, how 
- me — & decore de la Croix de- St, Louis, 


| ”_ 
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ayant &te envoye au Fort Louis, à la tete 


d'un detachement de ſon regiment, eſt devenu 
eperdument amoureux de Mlle. de Chailly, 
jeune perſonne fort aimable, fille du garde- 
magaſin de ce poſte; il la demandee en ma- 


riage, mais elle etoit accordèe, & le jour des 


noces indique. Le dèſeſpoir s' eſt empatè de 
Pofficier, la fievre & le delire sy ſont joints, 
il s'eſt mit «dans ſon lit, & y eſt mort qua- 
torze heures après. Eſt- ce revolution purement 
naturelle? eſt ce autre choſe? Je ne pronon- 
cerai pas: mais dans tous les cas, ſon amour 
a cauſe ſa mort. 3 | 


Qui compte ſans ſon hore, compte deux fois. 


Si M. le Comte de Treſſan etit pris ce pro- 
verbe pour regle, il n'auroit pas fait d avance 
un eloquent diſcours pour ſa reception a VA- 
cademie frangoiſe, il ne Pauroit pas complai- 
ſamment communique, lu a nombre de ſes amis, 
& il ne ſe trouveroit pas expoſe a Phumilia- 
tion qui le menace. M. de Champfort qui, 
juſqu'a cette heure , Setoit froidement abſtenu 
de faire aucune demarche , poufſe par quel- 
ques membres de Pareopage , vient de ſe met- 
tre ſur les rangs & de faire. ſes viſites de 
candidat. On preſume. quiil Yemportera ſur 
M. de Treſſan, & les critiques vives & me- 


ritees qui ont mele bien de Vamertume aux 


ſucces inconcevables de la Veuve de Malabar, 
aſſurent enſuite le premier fauteuil a M. le 
Miere, comme un moyen de conſolation plu- 
tot que comme un titre de gloire. 

Voici des couplets d'un M. Cerutti, qui 


après avoir paſſè une partie de ſa vie à chan- 
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ter des pſeaumes, s amuſe maintenant 45 . 
ter nos belles Dames. | | $601 


o 


Pardllle 4 Meſdames: les | Duckeſſes 6 te Branca 
1 0019 3 of. a | 


e Lorſque de Dieu la e decide 
Tira Iunivers du cahos, ; 
Il preſcrivit pour regle au monde 4 

Le mouvement & «to epos. 


coc . cn 2 * 

Offrent ce contraſte frappant: 
L'une eſt le repos de la terre, 
Et l'autre en eſt le mouvement. 
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Cofle ne peut reſter en place, 

Brancas n' en youdroit pas changer; 
L'une cherche a franchir Leſpace, 

L'autre ne tend qu'a Vabreger. 


lei toutes deux font fortune, 
Tour- à- tour on aime a les voir; 
On voudroit courir apres Tune, | 
Pres de autre, on voudroit Saffecir, 


Coſſè reſſemble a ces genies , 

Ces Sylphes amis des humains, 
Ayant des graces infinies, 
Et les VET 2 reg Tam 


. E voyant de loin lin e 
Et la ranimant d'un coup-d'ceil, 
Brancas nous peint la providence, 


Faiſant le bien, de ſon fauteuil. 0 s ep if 
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Lautre , eſt un ſage en action. 
De Verſailles, le 5 Oftobre 1780, 
Le courier de Londres qui a apporte à nos 
Miniſtres les details d'une revolution confide- 
rable dans les poſſeſſions Eſpagnoles de PA- 
merique Meridionale , a dit qu'en Angleterre 
meme on doutoit de cette nouvelle. I! etoit 


» ter a TEſpagne eſt bien autre choſe que la 


bitans du Perou ont ſecouè le joug des Ef- 
pagnols, & tres-inceflamment on verra un 


77 

5 
y traite de la grande Eſpagne avec cette na- 

=» 


tion reconnue libre. C'eſt Pouvrage de deux 
» emiflaires Anglois partis de Madras fur une 


- » petite efcadre qui a pris ſa route par la mer 


» du ſud. Les gazettes ont annonce dans le 


» tranſportes , mais on n'imaginoit pas que 
„objet de cette expedition fut dune telle 
» importance. Ils doivent paſſer enſuite dans 


» le Mexique où l'on fait que nous avons 


» depuis Nias temps des relations intimes * 


Coffs, pour etre un peu trop vive; 61 as 
Devore un jour en un moment 
Brancas , quelquefois trop tardive, © _ © 
Voudroit retenir chaque inſtant. 1 
Qui des deux doit avoir la Rane > riot 
Ceci merite attention: 1 un Me 
Lune, eſt un ſage dans le elm 241 00” 


cependant porteur d une lettre dont voici ex- 
trait. « Le coup que l'Angleterre vient de por- 


» fameuſe confederation de Catherine. Les ha- 


» temps le depart des vaifſeaux qui les ont 


k 


a 
! 
Fe 
4 


— 


— — —— 


_ = 


— 


. — ST 
— 


2 8 
Nr OO os 


—— 


( 234 ) 


» oh nous n'avons ceſſé de fomenter les m6. 
» contentemens auxquels la tyrannie Eſpa. 
» gnole a donne naiflance. Jamais il ne geſt 
„ preſente un plus beau moment pour reali 
» ſer le grand projet que les Mexicains avoient 
» forme. Il reſte a ſavoir $'il n'y auroit 
„ quelque inconvenient a rendre ſi tor libres 
„ les voiſins de peuples que nous n'avons pas 
» encore perdu Veſpoir de reduire., Cette èpo- 
» que ſeroit apparemment celle ou nous re- 
„ connoitrions Pindependance des Amèricai 
» & ou nous nous acheterions par ce ſacr- 

» fice, Tavantage ineſtimable de faire Pappro 

* viſionnement de toute VAmerique. „ 

On a arrete cette ſemaine deux particulien =_ 
oupgonnes d'avoir eu part aux libelles é 
pandus contre M. Necker. Il eſt certain que 
Ton fait les perquiſitions les plus exactes pour a 

_decouvrir les auteurs de ces ordures; «eli ( 

feroit preſumer que notre directeur general i : 
eſt bien ancre & qu'il a culbute la cabale pui- WW « 

8 


ſante qu'il a contre lui & qui s augmente jour 
nellement, mais ſes partiſans ſont inquiets de 


pluſieurs couriers qui ont ete enyoyes cs BW 1 
jours · ci a Madame le Febvre d'Amecourt dam BW 7 
ſes terres; ce Conſeiller au Parlement sel 1 
mis depuis long-remps ſur les rangs pour etre t. 
controleur general, il a été à la veille « I. 
Fetre a pluſieurs repriſes. Ceſt un concurrent . 
&autant plus dangereux qu'il eſt ſoutenu we i 
Parlement ſon corps, par beaucoup de grand 3 y 
Seigneurs , car:c'eft homme qu'il leur faudrot i 3 c 
& par pluſieurs femmes de la cour qui i p: 


ont des obligations en plus di un m_ 
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OvrLovVe penible que ſoit Po obligation que je 
me ſuis impoſee de vous communiquer le bien 


pas & le mal, le bon & le mauvais qu'oftre cette 
bres capitale avec tant d'abondance- & ſi peu de 
pas compenſation , je dois la remplir. Mon impar- 
ep0- tialite raſſurera mes ſcrupules & juſtifiera mon 
| re- intention vis-a-vis des perſonnes que la verits 
cans _— bleſſer. . 

acri- L'egalite eſt le grand principe & la baſe 
pro. de la morale de notre religion. Lhumilitè que 
wy preſcrit Vevangile eſt le ſeul remede aux maux 
ulien de Vinegalite. Tant que les ap0tres ſe confor- 
s re- merent à cette divine morale, la paix, la con- 
que corde regnerent parmi les membres de Vegliſe': 
pour aufſi-rot qu'ils Sen ècarterent, en voulant 
een confondre Vautorite civile avec celle qui ne 
nerd Serend que ſur les objets ſpirituels , les dif- 
\ puif cuſſions naquirent , les ſchiſmes ſe formerent, 


jou: la haine & la jalouſie regnerent, la religion 
s .enfuit & abandonna les hommes à leurs paſ- 
ſions & aux ſuites funeſtes qu'elles entrainent. 
el eſt depuis long- temps état des ſocietes; 
les diffèrentes ſectes qui les deshonorent ont 
tour - à- tour commis des horreurs ou donné 
le plus ſcandaleux ſpectacle. Ouvrons Thiftoi- 
re, conſultons nos peres, les vieillards meme 
de nos jours; & ſans aller fi loin, jettons les 
yeux ſur les bouillons que rejette ſans ceſſe, 
cette fermentation entretenue par Teſprit de 
i parti, etouffèe en apparence pendant quelques 
momens, mais jamais eteinte, - Notre: clerge en 


— — — — . — 
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- renouvelle fouyent le ſpectacle: Ia conduite 

de quelques-uns de ſes membres, les inve&i. 

ves que ſe permettent les autres , enfin leg 

| haines qui le diviſent , ſervent merveilleuſe- 

ment les vues de ces philoſophes moderne; 

qui veulent ſecouer les devoirs qui leur pe- 

ſent, & aneantir toutes les religions. Jamais 

cependant le vice n'eut plus beſoin de frein, 0 

mais ne nous ecartons pas de Vecrit dont j ai | 

a vous rendre compte: c'eſt une diatrible Gn 

glante lancee par une plume janſenifte contre , 

Teveque de Pamiers. Elle debute ainſi: « On X 

u ſe plaint beaucoup a Paris, des eveques , 

= qui ne reſident pas; mais on ne ſe plain WW , 

pas moins en Province, de ceux qui reſi- WY , 

» dent, & lon aſſure que leur preſence dans , 

» leurs dioceſes eſt encore plus nuiſible que „ 

» leur abſence, Ceſt ce qu e prouve particu v 

v lierement le dioceſe de Pamiers.... Cette . » 

a egliſe cultivee avec tant de ſoin par illul- „ 

» tre M. Caulet , (Ln des grands perſon- » 

» nage du parti janſeniſte) n'eſt plus reconnoil WW 4 

_» ſable depuis qu'elle a été livrèe (en 1742) WWW i 

» a M. de Levis-Leran, qui la tyranniſe dune q 

u maniere criante pour le temporel & le ſpi - d 

„ rituel.. . „ Lauteur entre-mele ſes decla - P 
mations par des citations. de faits, ſur le- 

quels il veut appuyer la ſatyre qu il fait de 

Tadminiſtration & des mours dé 16 veque de 

Pamiers. Ces details vous intéreſſeroient dau- 

tant moins que la calomnie eſt familiere a 1a 

. plume clandeſtine qui nous les donne. Il vous 

> | et d'ailleurs fort indifferent, de ſavoir que ce 

4 F * eſt accuſè de laifler W des apnees 


„ 
\ 1 
Wh 12 
TRE. 
* 
* £5 
+ SZ 
5 4 V 
WP. 
. 
fe: 
Ig 
„ 
I 
. 
" D * 
* * 
I'S 
| WIN 
47 
1 . *. 
3 * . 
$4 : . 
1 
. 
1 * 
G3 
1 
+, rand 
we ©. 82 
A, * r 
1 
1 
r 
; x 
bit 
EI T1 
* 3 
1 il 
i gov 1 5 
24, 2 
. 
ts 
1 
N.. 
1 
r 
We 
4 
4 '$ 
bel] 
: ; 
"4%: hal 
4 
* 
5 
"BY 
; 9 
"28 
3 1 
75 Fr 
$44 
"" kt 
44.4 
* 
, Fi 
Kd: 
* 
* 
1 
N 
W 
3 w* 
» 
2 
7 
4 
My 
= . 
J o 
1 * 
5 
a" 
* þ 
* 
WA. 5; * 
. 
. bs } 
7-Y 
- 
ASS, 
OY 
＋ 
* oy 
2 
1 
ad 5s 
. 
Tr 
5 
* 
* 
148 
8 
1 
* 1 
e 
Nr ” 
1355.8 
4 
| oh 
f 10 - 
11. 
14 
==: 
| 1 
4. 
"A 
(i 
70 
+ Fa 
i 
* 
230 
= 236 
\ 
E 
o 
* > 
Lg. 
TH 
7 
U 4 
7. 
1185 
1 
* 


* 


— = 40's & 4 4s 
F 
* r 
A 


* 
r 
Ft S 


Boa os 
R 


N 
== 


entieres ſans paroitre à ſon egliſe qui touchE 
cependant au palais epiſcopal ; que lorſqu il 
5 montre, Ceft pour troubler le ſervice di- 
vin, ou par Pappareil faſtueux de ſon corte- 
ge, ou par des ſarcaſmes indecens contre ſon 
archi-pretre qu'il detefte. .\; qu'il n'a point ces 
lebrè la meſſe depuis plus de vingt-cingq ans, 
& qu'on a meme de la peine a la lui faire 
entendre, les jours de grandes fétes, &c. 
mais il eſt bon que vous connoifhez la ma- 
niere dont on nous dit que ſes amis juſtifient 
{a conduite. « Le Sr. de Pilhes, un des ex- 
» Jeſuites- qu'il a pour commenſaux, & deſ- 
» tine chez ce prelat, aux roles de bouffon 
„dans les compagnies, de partner au jeu, 
» de paraſite a table & deſpion dans la ville, 
». na pas (il en faut croire notre ecrivain, } 
» fait difficulte de dire un jour, qu'il eſt vrai 
» que M. I'Eveque n'a point de religion, mais 
„qu'on ne peut lui refuſer la gloire de bien 


» penſer .... „ Notre auteur pretend encore 


que Feveque de Pamiers ſouſtrait au Roi les 
impoſitions exorbitantes qu'il fait lever en ſa 
qualite de Preſident des Etats de la Province 
de Foix. On demandera , dit4l-, comment ce 


Prelat peut commettre impunement-tant-de'pi-- 


rateries. Il la communique lui-meme au Maire 


de Saverdun qui lui parloit de Femploi des 

x: | ſommes qu'on levoit far la Province; Ur E- | 
== pondit hardiment : j'en' donne un tiers au Secre- 
dare de I Intendant, un autre aux premiers Com- 
nis du Miniſtre & du Contröleur- General, & par 
ee noyen je fais ce qui me plum. Dites & la jambe 
e. bois qu il en faſſe autant. (Il nommoit ainſi 
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coup de gens dèteſtent, que quelques autre 


M. le Queſne ſon correſpondant. Arrives pres 


"6 


(3) 
le Marquis de Bonac Mo commandoit. dang le 
pays de Foix.) 

Voila,, Monſieur, un 1 des 1 
gies qui par fois alifſent nos preſſes. Il eſt aſſes 
extraordinaire qu'elles s impriment ſous un gou- 
vernement aufh police que le notre; mais il le 
ſeroit encore plus qu'elles ſe commiſſent avec 
tant d'impudence. 

Le bon Faune de la fable avoit * La 
contradiction de nos uſages , etonnoit ſa ſim- 
plicite ; il refta ſtupefait a la vue de ce cam 
pagnard , qui ſoufflant le bout de fes doigts 
pour ſe rechauffer , ſonffloit enſuite ſa ſoupe 
pour la refroidir. Que diroit-il maintenant, 
en nous voyant mettre les oiſeaux en Cape 
pour apprendre a parler, & nos ſemblables 
pour leur apprendre a ſe taire? Ceft ce qui 
vient darriver, comme je vous Fai dit dans 
ma derniere lettre, a un homme celebre de 
nos jours; a cet Ariſtarque fameux , que beau- 


5 * „ % WW wee mo a 


- 
— 


Q 


melſeſtiment & que tous admirent. L'efpoir den 
trer dans le conſeil de Monſeur, avoit, a c« 
qu'on dit, attire M. Linguet a Paris depus 
quelques jours. Il ayoit fait, le mercredi 27 Sep' 
tembre , la partie daller a la campagne de 
M. Bourjot à Fontenai aux roſes. II etoit en 
route, accompagne de ſon procureur & de 


de la porte St. Antoine, ils firent arreter leur 
voiture vis-a-vis de la boutique d'un faiancier 1 
fort renommè depuis longtemps pour la bonne 
- bierre. & ſe diſpoſoient à deſcendre pour en 
boire , » lorſque Ie Commiſſaire Chenon _ 


dont le nom eſt fameux pour ces exptditions j 
ſe preſenta à la portiere du carroſſe, accompa- 


ile: gne d un inſpecteur de police. Cètoĩt De Brug- 
fler nieres, qui a joue un role dans affaire du 


Comte de Morangies , & que Veloquence de 
Linguet a blanchi dans ce temps, autant qu il 
a ete poſſible. Il ſignifia a notre ex-Avocat qui 
ne s'attendoit a rien, un ordre du Roi, du 


La 5 18 Aoüt, en vertu duquel il fut conduit a Ia 
lim WS Baſtille. i e 
ame Chacun a ſa maniere de yoir les hommes : 


les uns rient, les autres pleurent de leurs ſot- 
tiſes, & ce contraſte donne une pauvre idèe de 


ant, cette raiſon humaine que nous faiſons ſonner 
cage WAY fi haut. Un gentilhomme retire du ſervice de 
bles WS Mars, $'etoit entieremens donne à celui de Vé- 
qui nus: il vivoit, ( c'eſt le mot courant) avec une 
dans eourtiſanne de cette capitale, qui lui donnoit 
e de habit, la table & le lit. Cet ex-: militaire que 
ea !etat de fa bourſe livroit aux expediens, fré- 


quentoit les tripots pour y faire quelque reſ- 
ſource. Dame fortune eſt ſouvent traitreſſe; 


a ce il perdit un jour armes & bagages, c'eſt-a-dire 
puis argent, montre & bijoux. Irrite contre ſon 
Sep: adverſaire, il lui diſpute la legitimite de ſon 
e de gain: la querelle s'engage, ils ſortent l'un & 
it en Tautre, & Tex militaire regoit un grand coup 
X de d' epèe qui Fetend ſur la place. On le met 
. pres dans un fiacre , & fouette cocher, chez la 
leur Dame.. . Un homme mort! Queen faire? 
ncier on ne peut le donner aux chiens, ils n'en 
onne voudroient pas. De jeunes chirurgiens qui de- 
ir ea meuroient dans le voiſinage, ſe preſentent & 


Lemandent le cadavre. == Tres-yolontiers , 
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 offrent juſqu'a trois louis; & la douce Dame 
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qui ne trouvent * a vendre leur terreim 


| ( 240 ) 4 
Meſſieurs ; „ mais combien ? — 24 livres — 
Ceſt trop peu .. . le malheureux etoit frais, 
grand, bien bati; nos éleves de St. Come, 


leur livre ſon mignon. Voila, Monſieur , mot 
à mot, ce que jentendois raconter hier au 
ſoir dans une ſociete d hommes & de femmes, 
Te hauſſois douloureuſement les epaules, & j js *S 
trouvois IaQion de cette femelle, atroce, n. ii 
voltante ... quel fut mon Etonnement de lui ri 


trouver des partiſans., & de voir tous les p. 


rieurs pour elle. O Mores! .. n. 
Avant que la conſtruction d'un theatre. fir 
Femplacement de Thôtel de Choiſeul fut 10 


ſolue, il avoit ete queſtion de le mettre fur 
un terrein fort vaſte, beaucoup moins pre- 


cieux, rue Poiſſonniere vis-a-vis de la rus pa 
Bergere. Ce projet etoit de M. le Noir arch -: e. 
tecte : on trouvoit aflez ſingulier qu'il bannt Me 
au-dela des remparts de la ville-, un amuſe: o. 
ment cher à tous les, citoyens. D'un autre = 
cõtè, Fentrepriſe dune falle fur un terrein Wi 
aufh cher que celui de hotel de Choiſeul de- 
vient incertaine, le gouvernement exigean 
avec raiſon que les rues aboutiſſantes ſoient Wl 
larges de quarante- -huit pieds au moins, 4 
que Teſplanade devant Tentrèe, ait le double 
de ſuperficie. Cette loi dictèe par Vexperience ll 


de Texecution meſquine de la ſalle frangoiſe, li 


deconcerte la ſpeculation des entrepreneun 

du theatre italien; & s'ils perſèverent, i 
ſont menaces dune perte ſemblable a celꝭ 
des acquereurs de I'enclos des Quinze · vings 
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deux mille cinq cents livres la toiſe, comme 
ais, ils Vavoient eſpere. S I 4 
ne, On donnera ces jours- ei, la eie du me · * 
ame diocre opera d' Andromaque par Gretri. Pour 


bien diſpoſer le public, on a remis cette ſe- b 
maine aux italiens, tout ce qu'il a fait de 
mieux; on a infere dans les journaus, Thom- 
mage que lui a rendu la ville de Liege: mais 
Wil y a apparence que toute cette charlatane- 
rie n'empechera pas qu'on ne donne à ce com- 
poſiteur, la deviſe que tant d autres ont, com- 
me lui, mal fait de ne pas avoir . tes yeux: 


7 re 
e lui 
8 les 


e ſut 


t re- Tel brille au ſecond rang, qui veclipſe au premier. : 


e {ur 

pre» a - Aux rallens; „on continue ts Feave de Cancale, 

1 rue parodie de la Veuve de Malabar; piece ou d'af- 

arch, ez bonnes plaiſanteries dans les premieres ſce- 

anuit Wes ſur- tout, n'ont pu faire trouver grace a la 

muſe⸗ ourde pédanterie de la critique; cette facètie , 
autre a cte compoſèe en proſe par M. Gouillard, 

erreit octeur en droit, & miſe en vers par M. pa- 


ul de, riot, ancien n de la r 2a des eps - 
igeant le Fopera. 1 ; 
ſoien On donne auſſi Ace theatre, les Sn Oncles ; 

s , CP etite piece en un acte & en vers: Ceſt Feſſai 

louble un jeune homme qui mérite des encourage | 
rien nens. Les nouveautes en ce genre ſe multi- =_ 
coile,lient prodigieuſement à ce ſpectacle où tous 
eneun 4 es auteurs prefles de jouir , portent leurs pro- 
it, i A uctions, au riſque de les voir ro 
1 celeM xecutèes. 


ing e La Dame le Paute, femme Funds nos meil- 
errein, I urs horlogers , & ancienne amie du grand | 
Tome X, L 8 „ 
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0%. 
mathematicien la Lande, eſt, a ces deux ti. 


tres, celebre elle-meme pour fes connoiſſan 
ces en aſtronomie, en geometrie , &c. &c. Elle 
a dernierement repreſente © a Madame Necker, 


que ſes talens etoient aſſez rares pour qu'on 
put fans confequence lui accorder une pen- 
ſion, & que cette faveur lui ſeroit double. MR q 
ment agreable, ſi elle Fobtenoit par ſon canal. d 
Madame Necker lui a repondu , ſuivant ſon Wl 
uſage, que ſon mari avoit exige qu'elle ne lui 
demandat jamais aucune grace , mais que fi 
Madame le Paute $'adrefloit directement a lui, 

elle ne doutoit pas qu'il ne ſentit la legitimits ME 

de ſes droits. Madame le Paute qui n'entend Bn 
pas moins bien le langage de la cour que les 
calculs des éclipſes, a ſuivi ce conſeil & 2 
recu une reponſe — 

Depuis les changemens qu'on a fairs dans 
le Parc de Verſailles, je navois plus appercu 
ce boſquet charmant, les bains d' Apollon, ou 
Louis XIV ſous lembleme de ce dieu , etoit 
repreſente entoure & ſervi par des nymphes. 
Enfin, Monſieur, je le decouyris hier; on a 


conſtruit un enorme rocher dans le ſein du- Im 
quel eſt pratiquee une grotte immenſe ou ce = 
beau groupe fait par le celebre Girardon, 5 

8 


eſt comme enſeveli & prive de la lumiere. 
Je me rappellai a cette vue douloureuſe pour 
un ami des arts, Pepigramme d'un gaſcon Y 
qui, en vg nema la Pry des TOY $& 9 
cria! 1 


Caddis tu me bernes 5 4 
De mettre le ſoleil entre quatre lanternes, 


13 1 


( £43) 
La parodie Etoit facile: 


cadedis on nous berne: 
Le Dieu du jour; au fond dune caverne! 


de douze cent ie, hvres. 
- | | Wh i 
MISIS ET MIR A. 
. r 


| MISISũ. 
iens Mira, fuis-moi ſous ce nalflant keuillage, 


es lilas odorans nous offrent leur ombrage, 


ntends-tu dans ce bois, Philomele attendrie 
Soupirer ſes malheurs? Mira, ta voix cherie 
cut chanter avec moi de plus heureux liens; 
tes accords touchans je veux unir les miens. 


Pai repete des airs auffi doux que les ſiens. 


pas precipites accouroient a ma voix. 
es Sylvains enivrés, les Nymphes ad 


echo reveille n dans les bois, 
1 lira, chantons l'amour, le bonheur de * *. 
IJ AI Y M 1's *. JIE 729 


Miſis | que tes chants plairont | ton amie! 
L 2 


4 


On m'a A ns! ce rocher merveilleur 
qui n'eſt point encore achevè, coũte deja uw 


oerobons-nous aux feux du diet briilant des jours: 


71ens chanter nos plaiſirs, vient chanter nos amours. 


dan m'inſtruit a chanter, deja dans nos campagnes 


es Nymphes les Sylvains de ſcendant beer tn * 


egloient ſur mes accords leurs danſes ingenues, / 
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Le ſouffle du zéphir agitant Poranger, 7 ® 


5 


Vacille à la merci des zéphirs amoureunx. 


De Mira ſeulement mes yeux cherchent l'image, 


—— 


Du limpide ruiſſeau le ſeduiſant murmure, 

Le ramier roucoulant les tourmens qu'il endure, 
Rien n'egale en douceur la voix de mon berger. 
Miſis le coeur me bat, entrons dans ce bocage: 
» L'un ſur l'autre appuyes Miſis guidoit Mira: 
» L'un pres de Vautre aſſis reſpiroit ſous Vombrage, 
„Tous deux allozent chanter, & Miſis commena, » 


M1$1s. 


Quand Mira me © faygit, quand elle etoit cruelle, # ; 
Echo, tu rEpetois ma plainte & mes ſoupirs: - 
Aujourd'hui Mira m'aime & Mira m'eſt fidelle, 
Echo! je vais chanter ma gloire & mes plaifirs, 4 
Mira paſſe en fraicheur les fleurs a peines ecloſes, 1 
C'eſt la blancheur du lys, c'eft la pourpre des roſes; {WF 7 
Son coeur, fimple & ſenſible, .Echauffe par amour, E 
Eſt plus pur que le ciel au matin d'un beau jour. ( 
MIRA. 8 
Le tys charge des pleurs echappes a raurore, 
De Torient en feu la celefte rougeur, : 5 
Et le premier rayon du jour qui vient declore, 
Sont moins beaux que Made, ſont moins chers 3 a mol 
: coeur. | 


n 


| 13k. 4 Mis Se: 4115. 2544 1:074 ON 
Dans le cryſtal mouvant de Ponde fugitive , 3 
Jaime a voir fe jouer le tendre azur des cieur, 
Ou Varbuſte fleuri, qui plante ſur la rive, 2 


Mais fitot que Mira sapproche du rivage, 
Je ne -vois ni les cieux, ni T'arbuſte fleuri; 


Et Miſis eſt keureux quand Mira lui ſourit. 


* 


* 
— 1 
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MI I A A. 


8 bs . - 
hy. « # 


2 | 
Je m'approche de ronde, & fy vois ton image | 
Reſter fixe au milieu des, flots tumultueux : _ 


98 Je dis avec tranſport, Miſis n'eſt point volage; | 
pg Et puiſque Mifis m'aime , il a droit detre heureux l 
3 MISIs. 5 $ 
age, | l 
ICa, „ O Mira! le bonhous de Vamour eſt TEES g | 
Quand tu tournes ſur moi tes yeux pleins de langueur, : 
Tu m'entends ſoupirer, ce ſoupir eſt Phommage - | 
le, 2 Je rends a TR; Pour prix de mon bonheur. 
| 0 MI R A. | 
rs, Quand je ſuis près de toi, mon ſang coule plus vite, | 
loſes, Un doux frémiſſement fait treflaillir mon coeur : -- , 
roſes; Je tremble, je defire, & mon ſein qui palpite, | 
mour, En sélangant vers toi, vole apres le bonheur. | 
jour. : O, Miſis! quel eſt donc ce bonheur que j envie? 


„ Un baiſer de Miſis répondit à Mira, | 
= » Le trouble Saugmenta. dans fon ame attendrie = 
r Elle Ree! les yeux, . & ſoupira, „ 


De Veſaill, le 9 Oo 1780 


Un de nos grands ſeigneurs vouloit der- 
nièrement faire donner la croix de St. Louis 
2 quatre proteges. Le premier Commis de la 
guerre lui repreſenta que ſa demande étoit 

SZ ablolument contraire à la derniere ordonnance 
qui fixe irrè vocablement le nombre d'annees 
e ſervice que doivent avoir les pretendans 
cette marque de diſtinction. — Eh! ne ſaveg- 


:mage, ous pas, lui repondit le grand Seigneur, que 


les ordonnances ne ſont faires que pour les ſors? + 
* 


(246) - 

Ceux qui penſent que la ſaine politique ne 
reconnoit ni les liens du ſang ni les affeQiong 
particulieres, ſont Etonnes que M. de Ver. 
groves ſe ſoit ecarte de cette regle dans Paf- 
aire des coadjutoreries. Ils ſuppoſent qu aucun 
autre motif n'a balance ceux qui ſembloient lui 
preſcrire une conduite diffèrente. Quoi quil 
en ſoit, la lettre ſuivante qui arrive à ce mo- 
ment meme, prouve que tous les linen ne 
ſont 25 regis par les GODS Gn 


De Madrid, e 26 Septembre 1706 


1 


»I y a rien que PAngleterre ait tents 
„depuis un an pour diviſer la maiſon de Bour- 


» bon & faire ſa paix particuliere avec TI. | 
» pagne. Elle a envoye pour cela des emil- WW - 
„ faires en differentes Cours & a cherchè 
» 1nterefler- les Puiſſances -Catholiques à fl 121 
„ cauſe. Le Roi de Sardaigne croyant travail : 
» ler à la paix generale,: fit, il y a ſix mois, = 
„quelques propoſitions , mais l'objet de ſes ne- n 
„ gociations ne 'Saccordant pas avec le plan Wl 7 
» de la Cour de St, James, il ſe departit de u f. 
» mediation. La Cour de Vienne a, ſelon les n 
„ apparences, vu les choſes dun autre eil: d 
» Elle a envyoye ici, il y a huit jours, u 3 


» perſonne chargèe des pouvoirs les plus erens == 


„dus. L'Angleterre offre de ceder: Gibraltar, u. 
». 11 VEſpagne-ſe: veut rèconcilier avec elle. L BW h: 
» Roi d'Eſpagne a _repondu qu'il ne pouvoi = i 
» entendre. a aucune propoſition de paix {a Wl cc 
„ [intervention de la France. On a repreſent: WW d: 
» a S. M. C. que la France ayant recon" Bl lo 


* 
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» Pindependance des Americains elle a ferme 
» pour long-temps la voie a toute reconcilia- 
» tion. Le Roi a repondu que la conſcience 
„& Thonneur de ſa couronne Pobligent a ne 
» pas plus ſe detacher de ſes allies que le Roi 
» de France des ſiens, & que malgre le deſir 
» de rendre la paix a ſes peuples, malgre les 
» grands avantages qu'on lui propoſe, il ne 
» peut nine doit traiter avec les Anglois ſans 
» le concours du roi de France, » 


De Verſailles , le 14 Ottobre 1780. 


Lx Roi vient de faire deux fois dans le meme 
temps le ſacrifice de ſes goùts & de ſes affec- 
tions perſonnelles, au defir de ſes conſeils & 
apparemment au bien de PFetat. On n'ignore 
point que les Annales de Linguet Etoient le ſeul 
journal qu'il lut : il le liſoit avec plaiſir, & 
il avoit ſoutenu cet ecrivain dans le temps 
ou une licence vraiment reprehenfible n ad- 


es n. mettoit de bornes à ſes traits ſatyriques que 
: plan I auréole meme de la royaute. Le voila ren- 
de i ferme. Depuis dix à douze jours Tatmoſphere 
n les miniſteèriel ctoit extremement agite. Un coup- 
> call! = dceil ſur les operations de cette campagne 
„ vi BR jointe a l'ancienne affaire des comptes faiſoit 
eten : plus que jamais chanceler M. de Sartine. Enfin 
altar; un dernier coup violgpt émut le Roi au plus 
le. L haut degré; hier matiff, tranſporte de colere, 
duvol g 1! ſe rend chez M. de Maurepas. Apres une 


conference tres-tumultueuſe , ou les ennemis 
de M. Necker tächerent vainement de enve- 
opper dans la diſgrace de fon adverſaire; il 

"RY v4 4 | 
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fut decide que le Miniſtre de la marine ne le 
ſeroit plus dans une heure. En effet, M. Ame- 
lot ſe preſenta chez M. de Sartine au ſortir 
de ſon audience, & prit fon porte-feuille apres 
lui avoir remis une lettre royale, dont les ex- 
preſſions honnetes n' empèchoient pas que le 
contenu ne fut dèſagrèable pour un homme 
dominè par l'ambition & Pinteret. Ce qu'il y 
a de ſingulier, c'eſt que dans le mEme temps 
le lord Sandwish eſt aſſez mal affermi en An- 
gleterre & a penſe Element ſauter il y a 
quelques jours. 

On ignore encore qui remplacera M. de 
Sartine; il eſt queſtion du Marquis de Caſtries, 


a. 3. . 8 8 


bon militaire, homme d'eſprit & bon ami de a 
M. Necker, mais qui n'entend rien a la marine; x 
du Comte de Talaru, qui n'y entend pas da. [ 
vantage; de M. de Calonne, Intendant de Lille, c 
en qui beaucoup d'eſprit & de connoiflancey ( 
peuvent ſuppleer a ſa profonde ignorance fur Wil © 
tout ce qui eſt navigation, & qui eſt fort aime C 
& protege de la Reine; enfin de M. de k J 
Porte, Intendant de la marine, qui n'a pour 1 
lui que Feftime des honnetes gens & la cot: i. 
noiſſance de la choſe. , 


De 7 erſailles , le 16 Offobre 1780. f. 


Jx puis, Monſieur, aujourdhui vous don. 
ner des détails certains ſur ce qui a precede 
la diſgrace de M. de Sartine & ſur les circon- 
tances qui Pont, accompagnee. 

Depuis quelque remps M. de Sartine & k 
Miniſtre de la guerre ont cherche-a porter it 
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coup ge la mort miniſterielle au Directeur des 
finances. M. le Febvre d' Amecourt leur pro- 


tege le tenoit à St. Germain en Laye, pres du 


ſejour de la Cour, & il ſembloit qu'on wa- 
voit plus qu'à vaincre le crédit de M. de Ca- 
lonne, autr-. aſpirant au controle general. 

M. Necker auroit appercu dans la mauvaiſe 
humeur que le Roi lui temoigna la ſemaine 
derniere, les progres de la cabale ennemie, 
quand meme il nen auroit pas ere inſtruit par 
ſes partiſans. La ripoſte fut vive & efticace z 
mais ce qui la rendit deciſive, ce fut Partivee 
dun Courier de St. lidefonſe. ' - | 

Le Roi demanda, il y a environ un mois, 
a M. de Sartine : Eſt-ce que M. de Guichen sa. 
5 2 pecher 2 la Martinique? Le Miniſtre re- 
pondit que le refus des Eſpagnols a le ſecon- 
der Pavoit empeche de faire aucune entrepriſe. 
Ce diſcours, tranſmis à la Cour de Madrid, a 


donnè lieu à des explications dans leſquelles 


on doit penſer que M. le Comte d' Eſtaing a 
joue un role. Independamment d'autres motifs, 
il ne pouvoit guere pardonner à M. de Sar- 
tine, les preventions qu'il avoit trouve for- 
mees contre lui parmi les Miniſtres d Eſpagne 
& dont il avoit découvert la ſource. 

La multiplicits & la comparaiſon de ces dif- 
ferens rapports frapperent tellement le Roi, 
que jeudi dernier S. M. ſe fit accompagner de 
Monſieur , & ſe rendit chez M. de Maurepas, 
non pour le conſulter, mais pour lui an 
noncer qu' Elle etoit r6ſolue a ſe defaire de 
ſon Miniſtre de la marine. M. de Maurepas 


meſt plus Vami de Ms. Necker, & il. deveit 
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fermete du Roi, fut que le Miniſtre de la guerre 
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foutenir M. de Sartine lie intime ment avee 
M. de Montbarrty , le-protege.de Madame de 
Maurepas, qui ſe trouvoit enveloppéè dans la 
proſcription. Tout ce qu'il put gagner ſur la 


ne ſubit pas le meme fort que eln de la ma · 
rine. 

La chute de M. de Sartine paroir tres-agrea- 
ble a la nation & elle en tire le preſage le 
plus heureux pour la fin de cette guerre, On 
exagere ſans doute les accuſations qui lont 
occaſionnèe & chacun en donne ſa verſion, 
car le plus vil reptile grimpe & depoſe- ſe 
ordures ſur un chene renverſe. Le paiement 
des lettres de change des Colonies etoit arrete 
depuis quelque temps, & M. de Sartine avoit 
repreſente que M. Necker navoit point voulu 
en fournir les fonds; celui- ci a prouvè que 
cet objet étoit compris dans un article de 
trente millions fournis a la marine. M. de Gui- 
chen revient au moment ou l'on devoit Sat. 
tendre à la realiſation de quelqu'un des pro- 
Jets qu'avoit adoptes le Roi avant ſon depart; 
le convoi qu'il eſcorte appartient en grande 
partie, à ce que Pon pretend, aux gens en 
place & en faveur: voila ce qual ſe debite i 
ce ſujet. 

La Reine qui a FR 0 temps la protec 
trice de M. de Sartine, Tavoit abandonnè de- 
puis quelques mois & ne Fappelloit plus que 
Vavocat Patelin , le doucereux menteur. Le public 
dit qu'il ſe retire avec la couronne de labbè Terral. 

Ceſt le Marquis de Caftries propoſe au Roi 
par M. Necker lui - meme, qui à le départ 
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ment de la marine. Ceſt un homme de qua- 


lice, rres-riche , très· laborieux & très · inſtruit. 


On lui reproche de la kauteur & une fermete 
poullce a Vexces ; ce-qui ne ſera peut. tre pas 
deplace vis-a-vis du corps de la marine dont 
M. de Sartine etoit le tres-humble ſerviteur. 


On convient que M. de Caſtries auroit été 


mieux place au neee de la e were 


De bun, le 18 Octobre 1780; 


Un homme de lettres que j avois charge 
de bexamen de quelques ouvrages nouveaux, 
pour vous en rendre compte, m' envoie ex- 
trait ſuivant d'une Hiſtoire de Corſe en deux 
gros volumes -in-8vo , qu on debite en 
ment depuis peu. 

A Fauvre on Connoit Anat. C'eſt FrOM 
vainement que M. Fabbe du Raynal veut ou 
croit tre mèconnu pour Pauteur:de cette Hiſ- 
toire de Corſe ; on y retrouve ſes principes, 
ſes maximes , ſes declamations ; ſes obſerva- 
tions, ſes reflexions, ſes deciſions, ſes pre- 
ditions , ſes expreſſions, en un mot ſa phi- 
loſophie faſtueuſe & bavarde, intolerante, 
fanatique & relachee tour -· a· tour, & genera- 
lement fondèe ſur des principes peu applica- 
bles aux choſes, aùx lieux & aux individus 
tels qu'ils ſont & qu'ils peuvent etre. Suivons 
ce celebre hiſtorien, & cherchons dans ſes 
propres ecrits a prouver que la moderation, 
experience & l'amour de l'ordre, ont ſeuls 
dicte ces reflexions outrèes, ou tout au moins 
temeraires en apparence. Des la douzieme 
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ligne de ſon Diſcours prefiminaire 5 Voict 

.comme il £annonce. « Phiſtorien des Corſes, 
v quoiquene ſujet d'un Monarque , a ofe for 
».mer le deſſein dangereux de parler dun 
» peuple ennemi de la tyrannie : il a dit dire 
» des verites hardies , parce que fon ſujet 
» l'exigeoit. „ Ces verites hardies , ſeront- 
elles du moins utiles? c'eſt ce qu'il faut exa- 
miner. Apres avoir critiquè, denigre , mepriſe 
ſes deyanciers hiftoriens de la Corſe , qui 
traite , les uns de Gazetiers mediocres , les 
autres de Romanciers ineptes, inexacts, er- 
ronès, ſtupides & credules , Fauteur s'abaiſſe 
aux petites pointes, tant de notre gout : « $i 
„ Fon veut croire le bon Herodote, dit il, „ 
„ & les Grecs, qui n'ont jamais menti, les 
» premiers habitans de la Corſe furent Phe: 
„ niciens.... Refuſez-vous d'en croire Hero- 
» dote, ecoutez ce que Thucidide va vous 


». raconter, vous/pourrez choiſir. „ Laifſant le 


choix des origines des Corſes, il peint ce peu 
ple comme volage, ſuperſtitieux, ignorant, 
pareſſeux & cruel; mais malheureux & ſubju- 
gue ſucceſſivement par tous les Etats qui Fen- 
vironnent; & livre depuis des fiecles a des 
incurſions , à des uſurpations, des difſen- 
ions inteſtines & des r6volutions continuel 
les. « Deux cauſes principales, dir-i}, entre- 
» tiennent cette fermentation parmi ces inſu- 
„ Jaires : ils ont des armes & des moines; 
» & ces moines ſont ou fanatiques, ou inte- 
» refles a troubler l'iſle, & ſouvent Pun & 
„ Pautre enſemble.... quittant la ſolitude de 
„ leur cloitre pour. une vie licencieuſe, on 
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» leur vit i le mouſquet aw. lieu as la 


» diſcipline , precher au milieu des combats; 


„& s'aſſociant meme au carnage, offrir pieu- 


» ſement à Dieu, Vame-de celui qu'ils alloient 
n tuer: .. „ Quels ſont donc les moyens de 


revenir & de s'oppoſer à ces ſcenes horri- 


| bles & ridicules? ils ſont bien ſimples: Des 
ſarmez liſle , & chaſſez-en les moines. Ces moyens 
ſont ils bien ceux d'un philoſophe, partifan 


declare de la liberté? Il deſarme des peuples 


chaſſeurs qu'on aſſervit; il chaſſe des moines 


que le faux zele & ignorance portent a. des 


excès très· condamnables; mais la tolerance & 


la philoſophie, nont-elles donc pas d'autres 
moyens que ceux de la politique la plus dure 
& la plus tyrannique ? « Suppreſſion geuerale 
» des moines, continue-t-il plus loin; Jai preſ- 
» que honte d'ecrire ces mots, depuis que 
» tant de gens les ont repetes, parce qu'ils 

» les avoient entendu prononcer a quelques 
» bons citoyens. Quoi qu'il en ſoit, jen ferat 


„ la baſe de mon ſyſteme. » Lauteur indique 
apres cela, quelques points d'adminiſtration 


auxquels on ne peut qu'applaudir; mais il 
expoſe des principes qui ne plairont pas aux 
ennemis du paradoxe. « Linciviliſation & la 


» barbarie ſont neceflairement la ſuite de “- 


» galite, comme la politeſſe & les richeſſes 
» ſont effet de Vinegalite ; or c'eſt cette. in6+ 


v galitè preſqu'inconnue en Corſe qu il y faut 


» faire naitre, fi on veut rendre cette iſle 
» riche, peuplée, commercante & tranquille. 
» Pour y parvenir, il faut y diminuer la clafſe 


v des proprietaires, qui eſt la ſeule, d ou il 
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5 Phnfult que tout Corſe poſſedant un certain 
v eſpace de terre a fa ſubſiſtance aſſurèe; & 
» y creer une claſſe de non-proprietaires, ou 
» journaliers.... » C'eſt à dire, necefliter une 
claſſe de malheureux , dependante de la du- 
rete des. proprietaires , & du ſalaire de leur 
labeur. Voila de ces idees philoſophiques qui 
bientot nous meneroient a juſtifier Feſclavage, 
Lauteur ren croit ſurement rien; car il 8“ 
crie de la meilleure foi du monde: a O Corſes, 
». puifſent ces idees d'un citoyen qui vous 
» aime, parce que vous ètes hommes, & parce 
» que vous Ctes devenus Francois, n'etre pas 
» regardees comme de beaux reves, mp 


» bles a realiſer! » 
L'hiſtoire de Viſle & de ſes abi n'eſt 


qu'une chaine continuelle de revolutions ſi ra- 


pides, que ſouvent dans Ia meme année, les 


uſurpateurs & les opprimes ſont tour-a-tour 


vainqueurs & yaincus. Les plus acharnes de 
tous ceux qui pretendirent a la ſouyerainete 
de la Corſe , furent les Genois , qui n'ont 


ceſſè, comme on fait, pendant quatre a cinq 


ſiecles, de harceler, de tyranniſer & de vexer 
ce malheureux coin de terre. Quels eroient 
pourtant les titres ſur leſquels cette repribli- 
que erayoit ſes droits & ſa'propriete ? Une 
vente du Pape, au prejudice des Piſans qui 
avoient acquis un meme titre de Sa Saintete ; 
mais Rome leut egalement vendue d un troiſieme 
acheteur g il ſe fut preſente. Lauteur ſe livre 3 
toute la vehemence de ſon indignation , dans 
le portrait qu'il trace de ces republicains. 


Apres avoir cite un trait horrible d'un Gow 
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yerneur Genois nomms meldeten 14573 


ayant invite un très: grand nombre de Corſes 


à un feſtin ſomptueux, fit entrer ſur la ſin du 
repas, des bourreaux qui les egorgerent tous 


fans pitiè: « On peut, dit- il, croire ſans peine 


» tous les exemples de la ferocits des; Genois ; 
» ce peuple eſt naturellement perfide & atroce 
„dans ſes vengeances ; il avoit merite cet 
„ odieux renom des le temps des Romains 
» (perfidus Ligur) & il ſemble n'avoir jamais 
„change.... . . Il n'eſt point de crime dont 
von ne puiſle avec juſtice ſoupgonner les G8- 
» NoIs. ..... Quelques Miniſtres de cette re- 
y publique ont pouſſè Vinfamie juſqu vendre 
» des lettres de grace avant le delit commis, 
» comme on achete a Rome des indulgences 
» pour les peches-paſſes & futurs. ... . Les re- 
» giſtres de la republique conſtatent 28,715 


» meurtres dans la Corſe b n wi 


» quen 1715. 14 9 


1 
” t# 


" 


: 
(*) On trouve cette note pag. I 55 du premier 8 
» Si Pancienne adminiftration de Genes fut cruelle , & 
fi les reſſorts de ſa politique ne furent que — 5 


trahiſons; on peut ſe convainere que ſes — n'on 
point change. » * 


» Deux folds Ginois. offrent a un Corſe nommé 


Oſolante de lui vendre un fuſil; il leur repond ,. volo 
tiers; il eſt accuſe d'avoir deen ce mot, ſaih 80 


pendu. mw 
» Paul de N 7 dit dans une „ » 


Oui, la Corſe recouyrera ſa liberté un jour. „ On le 


denonce , il eſt arrẽté moribond dans ſon lit, & attaché 
a une potence. » 


» Quatre gardiens des. vignes de Corte empkchent les 


ſoldats Cenois de yoler le raiſin ; on ſaiſit aue auttes 
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Cette hiſtoire offre quelques traits qui m. 
ritent la mention la plus honorable; ils ſont 
digne d' etre compares aux plus beaux traits 
de YTantiquite. Par exemple, - eſt-ce exageèrer 
que d'oſer aſſimiler aux trois cens genereux 
Grecs du paſſage des Thermopiles, ces vingt un 
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Patres Corſes, dont Vauteur nous rappelle * 


roiſme 5 


» (1732) Les troupes gtnoiſes & Fury 
Tiales reunies ne s attachoient qua ravager le 
pays, enlever les beſtiaux, brüler les mai 
ſons, les magaſins, les vignes; les chatai- 
les oliviers : plus de trente villages 
furent detruits, & leurs habitans maffacres, 
Ce fut pendant ces devaſtations. que fe paſſa 
la ſcene memorable que les Corſes les Plus 


gniers, 


-veridiques donnent comme certaine. » 


.v Vingt - un Patres étoient deren des 
-montagnes durant Phiver, pour faire paitre 
leurs troupeaux dans la plaine; on en fut 
averti dans Ajaccio; deux cens huſſards & fix 
cens Genois ſortent de la ville pour les enle- 
ver; loin de fuir devant un ennemi ſi ſupe- 
Tieur, les vingt-un Patres ſe raſſemblent, ſe 
ſerrent > attendent & regoivent fr een cette 
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| hommes qu on envoie aux galeres. Le Commilliite Ge 
nois averti de cette mepriſe dit: qu'importe , tons les 
- Corfes 'meritent la corde. C*aft une grace de n r'avoir 
envoye ceux-la qu'aux galeres. „ 


» Un Gouverneur de Corſe arrivoit de cette ile: en 
débarquant à Genes, il rencontre ſur le port, un noble 
Genois de fes amis, qui l'embraſſe & lui dit: eh bien, 
quoi de nouveau en Corſe? y avez-vous au moins laiſſe 
les montagnes Sq, © fe RUG a 1 


y envoyoit. » 
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6257 
troupe , & la repouffent juſqu'au lieu nomme 
Aſpretto. Les Genois qui n'ayoient pas prevu 
cet exces de courage, font paſſer dans des 


barques quatre cens hommes qui les prennent 


par derriere & les enveloppent dans le marais 
du Ricanto, tous s' defendent juſqu'a la mort, 
ſans vouloir ſe rendre : un ſeul ſe coucha 
armi ceux qui etolent eEtendus ſur la place, 
en ſe barbouillant le viſage de ſang, afin que 
confondu avec les morts , il ptit par ce ſtra- 
tageme echapper a ſes ennemis. Les huſſards 
en coupant les tetes. de tous ces cadavres le 
trouverent , il ſe jetta a genoux, leur de- 


manda quartier & PFobtint. On Pemmena dans 


la ville ; le Gouverneur Genois moins humain 
que ces huſſards, le.condamna a Etre pendu. 


Avant de ſubir un ſupplice que ne devoit pas 


lui avoir merite Peronnante . defenſe de fes. 
compagnons, on le promena dans les rues 


d' Ajaccio, ayant ſuſpendues à ſon cou, fix. 


tetes de ſes parens tues dans faction. Apres 
cette farce monſtrueuſe & degoutante , on 
lexècuta, & ſes membres ecarteles furent at- 
taches exterieurement aux murs de la ville. 
Ces cruautes de cannibales inſpiroient aux 
Corſes la fureur de la vengeance... .. .''» 
Voulez-yous retrouver un-Brutus en Corſe? 
Gafforio nous le retrace par ſon amour pour 
ſa patrie qui le porte au facrifice de ſes pro- 
pres enfans. « Dans une ſortie que firent les 
Genois, ils ſurprirent & enleverent le fils uni- 
8 de' Gafforio, age de quatorze mois, avec 
a nourrice. Gafforio ayant ordonnè qu'on ne 


ceſſat point de tirer ſur le chateau qu il aflid- 
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i (258) 
geoit, les 'Genois-eurent la lachete de le me. 
nacer d expoſer ſur les murs ſon jeune enfant, 
ſa ſeule eſperance, & la cruaute d'executer 
leur menace, ſur le noble refus qu'il fit de 
diſcontinuer un e important, qu'il etoit 
Pret de terminer a la gloire & a Tavantage 
de fa nation ( 1744.) Cet enfant qui vit en. 
core, & dont il ſera parle ailleurs, eut le 
bonheur de metre pas tue, & ſon pere en 
prenant la place, recouvra ſon fils: la voir 
de la patrie parloit a ce pere, il neatendit 
qu'elle... » Mais, ne penſez pas, Monſieur, 
que les vertus guerrieres ſoient les ſeules dont 
ce peuple nous ait donne des exemples ; 1a 
nature a par-tout ſes droits; elle a grave dans 
le cœur du ſauvage, comme dans le notre, 
ces pieux ſentimens que les conventions alte- 
rent fi ſouvent. | v8 
un Antoine, le plus jeune des fils qu'eut eu 
ſa· nova, congut le noble projet d'arracher 
ſon pere aux Genois & a la mort qui le me- 
nacoit, Le vertueux jeune homme apprend 4 
raſer & dans peu de jours il eſt en etat dexe- 
cuter ſon projet. Une ſervante avoit ſeule l 
permiſſion de porter des vivres a Caſa - nova. 
Antoine ſe revèt de ſes habits, entre dans l 
priſon de ſon pere, Vembrafle, le conjure de 
S'evader a la faveur du deguiſement qu'il lui 
vient offrir, & de joindre un parti confide- 
rable qui n'attend que lui pour le venger. Caſz- 
nova cede aux inſtances de ſon. fils, ſe fait 
raſer par lui, prend les habits de femme, dont 
il etoit reveru, traverſe ainſi traveſti les cours 
des priſons & paſſe au milieu des gardes fans 
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etre reconnu. Le plus beau trait de Pamonr 
filial recut la plug horrible recompenſe, Un 
ſenat eſt rarement aeceſſible à la pitis, ou 
ſenſible aux vertus, celui de Genes fait le 
proces du jeune Antoine, le condamne à etre 
pendu aux fenetres du chateau de Tiſani; de- 
meure de {a famille, fait executer ſon affreux 
arrèt, & ordonne la démolition de Tiſani. » 

Quand un chien ſe noie , dit- on, tout le monde 
lui jette la pierre. Cela eſt vrai ſur- tout quand 
appui de ſon maitre Venhardifloit a mordre le 
tiers & le quart, ſans menager perſonne, Tel 
eſt le tort impardonnable dont nos academi- 


philoſophes accuſent M. L... Vous nimagi- 


neriez pas combien {a detention afile le caquet 
de ces doucereux apotres : ils ne voient dans 


- ſon aventure que ce que Phedre nous: peint 


fi agreablement- dans la fable de ce fou qu? 
jettoit impunement des pierres a tous les ma- 
lotrus qui. paſſotent ſur. le chemin. Un des 
lapides adreſſe le fou à un Grand que le ha- 
{ard conduiſoit de fon còtè fuivi d un nombreux 
cortege; & le voila qui severtue à lapider 
le Grand & ſa ſuite. Quarrive-t-il ? Le fou 
eſt enferme & le pays en eſt debarrafle. Dans 
le vrai, Fapplication de cette fable a ſon prix; 
mais il n'y a pas juſqu'aux femmes de la cli- 
que philoſophique , qui ne fe mèlent den dire 
auſſi leur petit mot pour rire. Vous pouvez 
juger de la candeur angelique de Pune d'elles, 
par cette charade qui lui eſt echappee dans 
un epanouifſement de fa joie, en apprenant la 
diſgrace de cet homme celebre. Ma premiere 
partie ſert q pendre , ma ſeconde partie conduit à 
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C. 
la potence, mon tout meriteroit dy 'etre, Decons 
poſez le mot; vous y trogverez le nom dune 
plante qui ſert à faire du fil & celui de la 
garde d'une grande ville, qui forment le nom 
du perſonnage renommè A tant de juſtes titres, 
Chacun vante ſes proueſſes, mais ce qu 
en eſt une aux yeux de celui ci; n'eſt ſou. 
vent qu'une folie aux yeux de celui-la. Ie cau- 
ſois, il y a peu de jours, avec un ſeigneur d 
paſſionnè pour la chaſſe: il me parloit ave: b 
enthouſiaſme du plaiſir delicieux d'aſſaſſiner i Wl c 
droite & à gauche, une multitude de timides N p. 
victimes, qui ne ſavent que fuir ou ſe cacher, N ce 


SA. K RD - wais 


de Fadrefle merveilleuſe de faire feu tant de de 
fois en une minute, & du plaiſir inconceva- de 
ble de voir P'alali d'un cerf expirant les lar B. 
mes aux yeux, & livre a la furie d'une meute de 
-acharnee. Mais ce qu'il me raconta avec tranf- B. 
port, ce fut une partie de chaſſe a laquelle il ¶ de 
accompagna, la femaine derniere , le Prince 

de Conti, a iſle Adam, & ou ce Prince & {a 

ſuite compoſee en tout de huit tireurs, tue- 

rent , en neuf heures de temps, quatre mille } 


deux cens pieces de gibier. C'eſt , au rapport 
des connoiſſeurs, la chaſſe, ou pour mieur 
dire, la boucherie la plus belle qui ſe 1 ja 
mais faite. 
La Reine & les perſonnes 4 fa Cour) qu ell 
honore de ſon intimite, devoient reprelenter, 
jeudi dernier, au petit Trianon, F Aman j« 
loux, charmant opera-comique de Mrs. d Het 
& Ertiry; ; la mort du Vicomte de Vai: 
dreuil, oncle de la Ducheſſe J. de Polignac & 
grand oncle de la Ducheſſe de Cuiche, 1 qu 


com- 
d'une 
de la 
nom 
titres. 
qui 
t ſou · 
e cau- 
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avet 
iner 4 
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toutes deux, devoient jouer dans cette piece, 
y a mis obſtacle. 

L'opera de Perſte, paroles. de Ouinaulr, ras 
juſtees a la moderne par ſon Savetier (cette 
expreſſion eſt maintenant recue) M. Marmon- 
tel, muſique de Philidor, eft ſur le chantier & 
doit etre donne vers la fin du mois. 

Si Fauteur de la Tragedie- parade de S. Kan 
de Lone , n'a pas tire beaucoup de gloire de ce 
bel ouvrage, un autre au moins en a profite. 
Cette piece ayant tire S. Jean de Lone de Feſ- 
pece doubli ou il etoit plongè, le maire de 
cette ville a trouvè à cette occaſion, le moyen 
de ſe faire comprendre dans la nomination des 
deputes generaux pour la tenue des. Etats de 


+: 4 


Bourgogne, où il repreſente le tiers-etat. L'abbe 


de Luzerine, ancien inſtituteur du Duc de 
Bourbon a ete choiſi pour le Clerge & le Comte 
de Virieu pour la nobleſfle. _-- 


LE SONGE 


D'VN JEUNE' POETE NORMAND, * 


<4 


AIR: : Dedans ces vaſe campagnes: 


Dans les che de Cythere, | 

Aupres de toi, cette nuit, 

Sous un boſquet ſolitaire, 

Un ſonge m'avoit conduit: | 
Dieux ] quel charme , quelle ivreſle | 
Venus n'a pas tant d'appas, 

Tu cédois à ma tendreſſe, 

Jallois mourir dans tes bras. 


| ((.) 
Mais Tamour, qui toujours veills - ' 
Fut jaloux de mon bhonheu: 
Lombre échappe, je m'eveille , 
Tu n'es plus que dans mon coeur. 
Tout s'éclipſe avec mon ſonge, 
Et rien, helas! neſt reſté, 
De cet aimable menſonge, 
Que ma flamme & ta beauté. 


O toi! qui fais mes delices, 
Uſe en ce jour de tes droits; 
En me devenant propice, 

Recois mon coeur ſous tes loix : 
Calme mon ardeur fincere, 
Donne, a mon coeur enchanté, 
Pour une nuit de chimere, 

Un inſtant de en 


De V veſalles, le 1 9 Oftobre 4710 


On n'a fait ni chanſons ni epigramme ſur 
la derniere revolution dans le miniſtere, mais 
force calembours. On diſoit hier que le Grand 
Turc avoit choiſi M. de Sartine pour grand- 
amiral, parce qu'il ſayoit admirablement bien 
mener les flottes d la Turque, M. de Sartine eſt . il 
deplace, a- t- on dit? Non , il eſt parfaitement 
Place. — Quel age a M. de Montbarrey? — le 
meme que M. de Maurepas: : quand celui - ci mourra, 
Fautre aura grand peur... . Vous devez recon- 
noitre a ces gentilleſſes, que notre eſprit nar 
tional ne fait que croitre & embellir.” © 

M. le Noir, lieutenant'de police de Paris; 


creature de M. de-Sirrine ; ; bragle fort dans le 


(263) 

manche. Les catins le regretteront, elles pour- 
ront trouver plus de ſeverite ſous une autre 
adminiſtration. On parle de ſubdiviſer la po- 
lice en quatre departemens preſides par un 
conſeil d'Etat: ce qui faciliteroit le ſervice de 
cette immenſe machine & en rendroit certai- 
nement l'adminiſtration plus parfaite en n'en 
abandonnant plus les détails à une foule de 
ſubalternes mepriſables qui ſont autant de gov | 
tits tyrans qu'on ne peut ſurveiller. 

M. le Rei de Chaumont, le grand muni- 
tionnaire des Americains;, Fhete & ami de 
M. Francklin, a ſuſpendu ſes paiemens pen- 
dant vingt- quatre heures, & fa faillite etoit 
Edeclaree ſi M. Necker ne lui avoit fait four - 
nir des ſecours par le Roi. Ce procede que 
le directeur des finances a cru etre de bonne 
politique par rapport au congres, eſt d autant 
plus beau de fa part, que M. de Beaumar- 
chais, ennemi reconnu de M. Necker & chef 


nen 0 8 
Q P 


— od 


5 - 8 4 - ok — —— — - — — —— 
— 5 - — = * 2 — "= = : Fu TL — 5 
— — — - * - = * _ _ . 8 = \ * 
— of 2 * — a 
= 4 1 2 7 £Z ˖ BD. ©E * 2 = - = = 211 8 
F a ed 7 * þ = Is _ — 4 * - _ n 2 + 82 2 LI l 
E X 1 rt: Re 
1 A DSL Las a A EK * n Wa": * 


> > _— — — 7 
1 
= 


— — 


hs 


; 8 
Hh; 
4 i; . 
* 
FAY 
: 1 CH 
: v1 
1 
2 14 * 
15 
9 
; 200 
* 
| 
j — 


ie ſur une cabale contre lui, faiſoĩt en meme temps 
mais 2 culbute. 
Grand L'Ambaſſadeur de *** eſt yu ici i Caſſez mau- - 
rand · Vis il, tant à cauſe de fa conduite que du jeu 
t bien public qu'il entretient chez lui, & dont il tire 
 eft-il ne contribution confiderable. Il vient de lui 
itement rriver une aventure qui ne retablit pas ſa 
> ww le epuration, M. Teſſier de la Tour, Banquier 
ourra, WE qui on avoit offert un billet au porteur 
econ -e 54000 livres, figne par cet Ambaſſadeur, 
it na- lla le trouver pour lui demander s il pouvoit 
ompter ſur ce paiement. S. E. lui répondit 
paris; [il mavoit fait aucun billet de cette ſomme 
ans le que celui - ci devoit etre faux, 11 demande 


(264) | 
A le voir, le Banquier avoit eu la prudence 
de ne le pas prendre ſur lui. LAmbaſſadeur 
dans le cabinet du Banquier, ſeul avec lui, 
tient le billet dans ſes mains, il le deEchire 
en diſant que c'eſt un billet eſcroque. Le Ban- 
quier raſſemble les morceaux avec ſoin, fait 
fermer ſes portes, & crie a ſes domeſtiques 
d'amener un Commiſſaire. L'Ambaſſadeur qui 
ne s'attendoit pas ſans doute a fa fermete, lui 
dit: « Monſięur, je viens de faire une etour- 
„ derie, ne faites pas declat, je vous ferai 
» un autre billet. » Quand le nouveau billet 
fut Ecrit , il lui dit: & Le billet que Jai dechirt | 
„ Etoit nul, je Pavois fait pour le montant 6 
» d'une partie de diamans que j ai acheteede a 
„ Mlle. Duvernai : je lui ai paye ce billet; f 
„ Jai cru le lui voir jetter au feu: elle aura 0 
» ſans doute feint de le briller ; avant de vous 
»- remettre ce nouveau billet, je veux ſavoit n 
» de qui vous Ie, tenez & je vous prie de Wi ** 


» venir chez le Lieutenan t de Police, devant 0 
» qui vous ferez votre depoſition. v Le Ba. p. 
quier y conſent, ils montent enſemble dans Pt 
le cabriolet de S. E. qui, apres un peu de [4 
chemin, declare à M. de la Tour, quil nf ** 
veut point aller chez le Magiſtrat, ayant al. qu 
faire chez VAmbaſſadeur de Sardaigne. Apre Yo 
deux heures de diſcuſſion & de promenade 5* 
inutile, le Banquier a pris le parti aller (cul d 
chez le Lieutenant de police qui ra renvoyi les 
au Miniſtre des affaires ètrangeres: M. le Comt 8 
de Vergennes geſt chargè d arranger cette a e 
faire, „& on ne doute pas que n oy 


ne ſoit force de — 
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Die Paris, le 22 Oclolre 17801 
2199 £8 enen n ee ee b 
Ls Comte de Guibert, Meſtre de Camp; 
commandant le regiment» de Neuſtrie, auteur 
dun traite de Tactigue & de diſcdurs acadé- 
miques qui-I'ont:deja rendu cèëlebre, vient de 
publier une nouvelle production intitulèe: Te 
Soldat Citoyen. On voit que cet ouvrage ſort 
de la plume dun militaire eclaire” qui, pené - 
tre des devoirs & de Futilite du ſoldat, mon- 
tre avec beaueoup de ſageſſe & de diſcerne- 
ment, les moyens les plus capables de le rendre 
ce quil doit tre; & de lui procurer ce qu'il 
merite, Il traite de la diſcipline, de l'duca- 
tion, des exercices, de la ſubſiſtance qui lui 
conviennent, & Setend ſur l'adminiſtration & 


les details. du métier. Mais il eſt malheureuſe - 


ment plus aiſè : dindiquer le mal que de le 
reparer, & je crains bien que le Comte de 
G...... en voulant multiplier les moyens de 


perfectionner le militaire & ſa profeſſion, ne 
propoſe beaucoup didèes qui ſeront miſes au 
rang de celles du bon Abbé de St. Pierre. 
Par exemple, il yeut des mæœurs, de Ia ſanté, 
du courage & de la taille dans un ſoldat; il 
youdroit-.qu'un.recruteur. ne- füt pas un _ivro- 
dne, un ctre. diffame,'debauche; ſans probite, 
qu il n employat pas les fourberies , Ia fraude, 
les violences, ſouvent le crime, pour attirer 
frog le panneau , de jeunes gens timides & 
Ans experience., Nous voyons & nous ver- 
cons beut:étre long temps, de pareilles-gens 
roder ſur nos quais, racgolant & fripponnant 
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du matin au ſoir. Le Comte de G.. veut 
'qufon entretienne le militaire dans le golit des 
arts. 4 Rien reſt plus favorable au coura 
dit · il, que imagination, & rien ne te Tecohde 
mieux que la poëſie. „ II y a ſürement lin 
de la poëſie aux propos de corps de garde; 
on peut aſſurer qu'il ſeroit difficile dy en in. 
troduire jamais d'autres; mais lorſque M. de 
G.. . traite des choſes pratiques du me- 
tier, il en parle toujours en homme inſtruit 
& eloquent. On doit etre ſenſible à Id maniere 
dont ce militaire & philoſophe, s'enprime 
lorſqu'ib peint les abus horribles qui ſubſiſtent 
— pluſieurs parties, mais fur- tout, dans 
celle des hõpitaux, abus qu'on ne fauroit trop 
retracer, dans Feſperance de les faire col 
noitre aux chefs: dont Fautoritéè peut y porter 
remede. « Ladminiſtration e 3 dit 
ce titoyen zchè; a de tous temps, te une 
fource de brigatidages; ; . la corruption set 
meme ètendue juſques ſur des contrôſeurs pour 
1e Roi, honores de la confiance du miniſtre 
de la guerre, leſquels; lein de tenir les en. 
trepreneurs dans leurs devoirs, ont concert 
enſemble les moyens de senrichin . On 
tetranche, continues t - ii, ſur les portioſis de 
pain, de viande; de bouillon; & c. 01 
ſubſtitue ou l'on mele des follieules de ſaule 
avec le ſené, de la poudre de bois poutrti 
avec du quinquints, du rapontic avec dela 
rhubarbe; & c. &c. Enfin, ajoute-t- il, Tot 
commet trop ſouvent dans les hôpitaux mil 
taires, mille autres Prevatications <quii fol 
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Ce qu' crit M. le Comte de G. r tou 
chant l' education du militaire, eſt tre&raiſons 
nable & fort ſenſè; mais ne ſera· ce pas en 
pure perte ? Que l'on ne s trompe pas, 
dit-il, les hommes ne peuvent & ne doivent 
etre que ce qu on les fait lorſquiils ſont en- 
fans. Jettes tous également dans le monde; 
chacun ſe range malgrè ſoĩ dans l'ordre que 
lui indique la ſociètè, & ſe plie impercepti> 
blement au role! qu'il doit y jouer... Si done 
Etat veut avoir des ſoldats; quil $'occupe 
ſerieuſement a les creer. N imagine pas qu'un 
homme avortè, choiſi dans la fange des villes, 
avec un corps enerve ,” faſſe jamais un ſoldat. 
Vous ne lui offrez pour rècompenſe qu'un ſas 
laire modique, pour paſſion que le deſir de 
vivre, & pour crainte que la priſon, les ver- 
ges ou la mort. Comparez cet homme avec 
les Romains de Scipion & de Côſar; avec les 
citoyens de Sparte, les defenſeurs des Ther- 
mophiles, le Tartare infatigable, PArabe fas 
natique. Ceſt en vain que vous compte ſur 
votre tactique, ſur vos armes, ſur vos evo: 
lutions ; vous avez cela de commun avee tous 
les autres; mais ce qui nous eſt particulier, 
& dont vous devez tirer parti, ce ſont nos 
forces, notre naturel, c'eſt le genie Frangois. „ 
IL'Abbè Aubert, rèdacteur des petites uffiches, 
avoit dit beaucoup de mal de la tragedie de 
Nadir ou Thomas-Kouli-Kani L'auteur, (M. du 
Buiſſon) en a ete fort affectè. Il ignore que 
les traits de la critique de PAbbe A.... ſont 
comme ceux que langoit le Nain dont il eſt 
queſtion dans la Princeſſe de W & qu'on 
2 a 
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alevoic pas craindre à endroit oi ils'6toient 


adrefles. Dans une viſite fort amicale au fol- 
liculaire, M. du B... lui a propoſè Palter. 
native de ſe rëtracter ou de ſubir le meme 
traitement qu ont -eprouve- plus une fois 
HAbbè des F.... & Fr. . . . Le faiſeur daf. 
fiches, ètonnè, flatte peut: etre de ſe voir mis 

au niveau de ces grands hommes, ne ſavoit 
d'abord quel parti prendre. Enfin ne. ſe ſen- 

tant pas plus leur courage que leurs talens, 

il geſt. determinè pour la paix & a chantè la 
palinodie. On ne ſait ſi C eſt par la meme-rai- 
ſon, que dans la nouvelle édition de la Veuve 
de Cancale, que les comèdiens italiens donnent | 
maintenant en trois actes, M. Pariſot a ſubſ f 
tituè des complimens aux durs ſarcaſmes dont f 
il accabloit l'auteur de la Veuve de Malabar. 1 
Le ſucces des nouvelles Adminiſtrations pro- c 
vinciales annonce peut - tre un changement in t 
ſenſible dans quelques parties de notre conſ- q 
titution. Ces etabliflemens viennent de donner c| 
lieu à un ouvrage intèreſſant dont Ventrepriſe m 
Seſt formee ſous les auſpices. de M. Dilon, Wl a; 
Archeveque de Narbonne. Il a pour titre: ¶ ſe 
Loiæ municipales & economigues du Languedoc, Wl de 


| gu Recueil. des Ordonnances, Declarations, Lit: fit 
tres patentes, Arrets du Conſeil, du Parlement dt 


Toulouſe & de la Cour des Aides, de Montpellier, 
Aﬀes s:Tutres & Memoires| concernant la conſtiu. 
tion politique de cette Province; ſon adminiſtratim 
municipale & economique ſes privileges &. uſage 
particuliers relativement & ſes: impoſitions., ſes our 
wages publics, ſon agriculture, ſon commerce, tt 
nene nee, „ ſes loiæ civiles, Gc. LArchene 


e M 
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que de Narbonne, a deja rendu der très· grands 


ſervices à cette province. Il eſt-Prefident ne 
des Etats, & ſon adminiſtration ſera long 
amps memorable par le deſſèechement de ma- 


rais, Touverture de pluſieurs canals qui pro- 
cureront au commerce une communication li- 


bre & ſüre depuis Lyon juſqu Tonlouſe, 


Tetabliſſement de nouveaux haras;, Fencoura» | 


gement des manufactures, &. e 
Un negociant de Niſmes ſe preſenta Is; ſe⸗ 
maine dermere au bureau de M. de S. James,; 
Treſorier-General de la Marine, pour faire 
couper en deux, un billet de 42,0 livres 
dont il etoit porteur. M. de S James tant à 
ſa campagne ce jour- la, le commis auquel ce 
negociant s adreſſa, crut s appercevoir que le 
billet etoit faux il le fit voir à ſes confreres, 
qui tous le declarerent tel. Le négociant pro- 
teſta avoir regu de gens connus & domicilies, 
qui le lui avoient ,negocie.. Nèanmoins on fut 
chez un Commiſſaire, pour rendre plainte; 
mais il ne voulut pas la recevoir x diſant qu'il 
avoit ordre, ainſi que ſa compagnie.,, &'a d adreſ- 
ſer les affaires de ce genre à M. le Lieutenant 
de Police : on fut donc chez M. le Noir, qui 
fit dreſſer un proces verbal des dires reſpec- 
tifs. Le negociant, de Niſmes, connu pour un 
parfaitement honnete; homme, declara tenir 
cet effet, du Sr. Cirouſt & du Sr. le Fevte; 
courtiers de change, par Fentremiſe du St: De- 
nuelle banquier. Ces trois perſonnages furent 


| arretes des le meme ſoir & -conduits. au For 
Evèque, en vertu des ordres de M. le Noir. 
Depuis ce temps, on fait les perquiſitions re- 
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Perſee, de Quinault, renouvellè ainſi que je 


N'attendez donc de moi , Monſieur, ” hl 


(9) 
aides Pur ddebmerif les auteurs de ce faux; 
& en attendant ces Meſſieurs ſont à couvert 
On pretend qu'il y a pluſieurs autres billets 
Earns ſur M. de S. James, & un de 20,000 li. 
vres {ur M. de n E ſont dans la” eiten. 
lation: Jitett: 120 
2% L Academie Royale de 5 denen yu 
dredi prochain', la premiere repreſentation: 


vous Pai deja; annonce. L'aflnence ſera ſüre- 
ment d' autant plus grande ce jour-la , qu on 
y verra cette fameuſe decoration de diamans, 
qu'on à ſi neiverſellement anne aux _ 
meſes de la cur. n 
Si vous Prenez quelhiarilees 3 Cleophile; 
Fins de nos plus jolies Nymphes de opera, 
vous n'apprendrez pas ſans peine, que la for- | 
tune de cette belle, eſt auſh delabree que i | 
fant. La vente de ſes meubles vient de Wil * 
faite rue de Clichy, dans la maiſon qu elle) Wil © 
occupoit, & doit elle eſt ſortie pour ſe reti- [ 
rer dans un triſte — garni. Ne pour ! 


roit-on n pas lui demander: Rae . Sf t 


1 3224 
d E 


0 font done Jes prof 4e 1a Chevaleris „ 


— peu les propos 00 vulgaire;;4 comme 
Sous favez, ces brouhaha de la multitude ne 
fatiguent & m excedent; je me plais dans Fobſ- 
curitè, je ne frèquente, au dem. jour, you le 
vouddir es belles, ou le cabinet des grands 


D N 


de ces bruits populaires, hafardes fi ſouvent 


dans tous les — de nos oiſifs politique & 
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la ſterilitè, des Evenemens. les ayant thduics 
cette huitaine A revenir à la charge ſur le cha: 
pitre de M. de Sartine, je vous dirai en deux 
mots, qu'il eſt peu de face dans ſon adminiſ- 
tration, qu'ils waient bien ou mal cenſurèe. 
Quoi qu'il en ſoit, ſi ce Miniſtre na pas la 
conſolation d emporter les regreta & lappro- 
bation univerſels, il en eſt, ce me ſemble, 
bien dẽdommagè par une lettre tres· gracienſe 
que le Roi lui: a ècxite de 1a propre main, dans 
laquelle Sa Majeſte lui témoigne toute ſa ſa- 
tisfaction de ſes ſer vices, & Taſſure quiil ny 
a que des circonſtances particukeres qui Font 
neceſhitei à donner . autre chat au Aepartes 
ment. de: la marine. 1 189353 

Notre jeune Monarque ne. s' eſt pas Hors 
a cet acte de bonte. Sur les repreſentations de 
M. le Comte de Maurepas, que M. de Sar- 
tine, loin d avoir accri fa fortune; avoit au 
contraire prodiguè celle qu'il avoit -deja', au 
point de ſe trouver avee moins de 18, ooo li- 
vres de rentes, Sa Majeſtè touchee de la ſirua- 
tion de ſon ancien ſerviteur, lui a genereuſe> 
ment accorde une ſomme de 300.00 livres, 
pour acquitter ſes dettes;, & une penſion an- 
nuelle de 60,000 livres, au- lieu de celle de 
20,000 livres qui 1 anintesam low retraite 
fixe des Miniftres; _ 782 

Le public qui ada mieurx: connolten aides 
affaires de M. de Sartine; que lui · meme & es 
amis, lui donne doo, ooo livres & juſqu à deux 
millions de rentes, & n ajoute aucune croyance 
a cette ;prerendue pauvreté. Le public a-t-il 
rnaiſon? a-t-il tort? Coe que je ne pretends 
M 4 
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pas W cm 8 ependant, vous me deman- 
dez mon opinion, je vous dirai que lein de- 
tre de celle du plus grand nombre, je me laifſe 
volontiers entrainer par tout ce que m' ont 
pris des perſonnes inſtruites & dignes de foi, 
& que rien n'eſt plus apparent & mèéme plus 
certain, e t och us! een de bs 
Miviftre. - e4 een e 

- Un eiue de peaus bs Japins commu fon 
le nom d' Antoine, mourut . ly a cinq ans, au 
hameau de Hermitage pres de Pontoiſe. II r6- 
doit dans les environs de cette ville, depuis 
pres. de cinquante ans. Il logeoit, au retour 
de ſes courſes 4 chez le nommé Chriſtophe 
Larcheveque ,. vigneron. Lecurie lui -ſetyoit 
de demeure; une poignèee de paille; de hit, 
& un morceau de pain mendié, de nourritute 
Il tombe malade de la maladie dont il mourut. 
Larcheveque le tire de ſon ecurie pour le met- 
tre dans une chambre, il en prend ſoin, il hi 
procure tous les ſecours poſſible. 

Antoine voyant ſa fin approcher; appell 
ſon höte charitable, lui declare qual a vingt 
cinq mille livres; & que cet mee 0 
terre ſous lauge de flecuridmgmde 1 

- Chriſtophe Larcheveque regoit fa ded WM” 
tion ſans trop y croire. Il avoit peine à co Wi ® 
cevoir comment un marchand de peaux de 
lapins, avoit pu amaſſer 2 ſomme auſſi con- 
fiderable. Deux: jours après, Antoine meu 
A inſtant l'ecurie & la chamber ſont [ferms 
a la clef; Larcheveque: court annoncer cetie 
mort à ſon Cure , & ce qui lui avoit ets confi 
par le defunt, Le Cure refuſe de le croire; 
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„veritable cours, eſt la : benle médecine 
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enfin, preſſe par ſon paroiſſien, il part: ar: 
rive, on ouvre. la chambre où l'on trouve 
parmi les effets du mort, 600 livres en ar: 
gent, & 3000 livres en billets. On eut pu 
penſer que c' etoit toute fa fortune. Larcher 
veque ne voulant avoir rien a ſe, reprocher, 
propoſe. de deſeendre à Pecurie ; refus de la 
part du Cure. : enſin il cede aux inſtances de 
ſon digne paroiſſien, dont les ſentimens de re- 
ligion lui etoient- parfaitement connus. Larche 


— 


veéque ordonne à ſes fils de fouiller. Apres 


pluſieurs tentatives infructueuſes, il ne ſe re: 
bute pas: il fait fouiller ſous toute auge, 
& le trèſor ſe trouve dans un ot: fe. res. 
Les 25000 livres ſont compt'es. 
Cette aventure que la modeſtie & e 
rite. des per ſonnages a enſevelie pluſieurs an- 
nees dans Foubli, na ere connue que par ha- 
ſard & a Poccaſion de la mort du bon Lar- 
cheveque , qui eſt allé, il y a quelques jours, 
3 ſon ami, le marchand de un 15 | 
apins. Io 

Nous avons F quelque temps i ici, un 
charlatan d'une nouvelle eſpece, qui elt ar- 
rive du fond de Allemagne, pour nous dire: 
» les médecins ont donnè un nom particulier 
» a chacun des accidens qui affligent le corps 
» humain & quiils ont dèfinis comme autant 
» de maladies. Dela des remedes innombra- 
» bles pour- une cauſe unique. Il n'y a dans 
» la nature, qu'une vie, qu une ſante z il ny 
„a egalement qu'une onlalic „qu'un remede, 
qu'une guèriſon. , Rendre a la nature ſon 
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s doive exifter..... Ainſi que la medecine'ef 
» une, le remede eſt un.. . Or; ce cutatif 
» unique, univerſel, fi conforme a la nature; 
„je le poſſede: C eſt le Magnetiſme animal. u 
M. Meſmer, conformément à ce diſcours; 
s' eſt preſente aux malades, comme étant à la 
fois le médecin, Tapothicaire & le remede: 
Ha touehè & il a gueri; c'eſt- A- dire, que Pab- 
ferice/ Fautres' médecins a rendu en pluſieurs 
occaſions” à la nature, tous ſes droits; & en 
effet, peut etre n'y a- t · il ſouvent pas de meik 
leur médecin que celui qui ne fait ni bien 
ni mal. See Enn n 9215 
M. Meſmer ne ſe contentant pas de ces ſuc- 
ces clandeſtins & de argent de quelques par- 
ticuliers obſcurs qui lui avoient Tobligation 
tres-reelle de n'etre au moins pas les victimes 
de la ſcience} a voulu un triomphe eclatant; 
Taveu meme de la faculte qui n'a fait que rire 
de ſes folles prerentions. Un medecin meme 
qu'il a ſeduit, vient de publier fon apologie, 
& y cite pluſieurs de ſes cures dont celle-c 
2 fait le plus dimpreffion dans le public. 
Dun enfant age de dix ans, tombe malade Will f. 
Ture fievre militaire. Au quarante-cinquieme m 
jour de fa maladie, on en déſeſperoit. Tou p- 
les remedes poſſibles lui avoient ètè infruc WW m. 
tueuſement adminiftres. M. Meſmer arrive; i 
eſt tellement effraye du froid glacial” & di 
maraſme de enfant, qu'il ſe refuſe” d'abord 
à repandre ſur lui les dons qu'il a regus & 
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1a nature. II ſe laiſſe enfin roucher -8&- pre bo; 
le malade par les mains. En peu de minutes 


le mieux ſe declare, on tient Tenfant penduf 


e wen — — 
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cinq quarts· c heure dans le bain; la tranſpira- 
tion ſe retablit, on donte au malade une Ecre+ 
viſſe, un pain, & de eau melee avec du vin 
de champagne blanc. Alatte ſemaines apres 
Tentany le portoit bie. 9115 msi! 

Que dites vous, Monſieur, de cette cure 
nicaculnals que je vous rapporte avec la plus 


grande fidelite. d'apres M. Deſlon, defenſeur 


du médecin Magnetico-magique ? eft-ce la na- 
ture rendue à elle: mème par la ceſſation de 
tout remede, ſecondèe par les bains & de le- 
gers alimens , qui à .retabli le malade, ou Vim- 
poſition des mains ſt * en * a pr 
un miracle? A £6 GERS 

M. Deſlons'eſt, comme vous le 8 ns 


fait tres-peu d honneur en prònant les qualités 


occultes du ta. de M. Meſmer. La facultè a 
deja pris des reſolutions tendantes à expulſer 
de ſon ſein; il prendra, ſelon les apparences, 
le patti de ſuivte. en Angleterre, ſon patron 
qui ſe diſpoſe à y aller n 4 partiſans 
du Magnetiſme anima. 

On mande-de Lands une 3 bien 
flatteuſe pour PAmiral Keppel. Lorſque PA- 
miral Darby eut donnè l'ordre qu'on hiſſat fon 
pavillon a bord du vaiſſeau; la Vidtoire; les 
matelots qui avoient entendu dire qu'ils ſe- 
rotent commandes par le Chevalier Hughes 


Paliler , sy refuſerent, penſant que c'etoit 


celui de cet Officier. II s *leva a bord un grand 
tumulte dans lequel ils declarerent qu'ils n'ar- 
borerojent ce pavillon que, lorſqu on leur au- 


roit dit de quel Commandant il etoit-le ſigne, 


& * jamais ils ne ſouffriroiĩent 1 celui 
M 6 
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(276) 
de Sir Hughes , deparat le vaiſſeau Ia Violine. 

II fallut cëder & aſſurer à cette troupe de 
mutins, que ce pavillon etoit celui de A. 
miral Barby ſous . _ de. qui ils al 
loient Etre. 101104. nne Ins 


um "FS m . # & 
911 3122 ah Ant eins 29115 5 5 


Vers Pu a la Rein e le jour de fa Fete, par 
70581 50 ; Bonqueteres de ue Martin. ee 
a * a 
9 Dass ce beau jour , Age Sourerditey = n 
Chacun gempreſſe à vous faire la cour: 
Le courtiſan vient ſaluer la Reine eg 
Nous célébrons robjet de notre amour. 10 11 
Ne craignez pas qu'une louange vaine 
Sorte jamais des cœurs nes ſans Frag 1 
Deux brins de fleurs, pris au ſein de la plaine, 
Frais comme vous, ſimples comme nos cceurs, 
De nos penſers innocens interprètes 
Pourroient - ils ètre hommage de flatt eur? 
Vous les prendrez, bonne comme vous Tetes, 
Ces tendres flenrs : ſi, pres de ee ih 
Elles perdoient cette fraicheur WR aa. 
Qui les décore au retour du matinn 
Rappellez- vous que la fleur la plus belle 
Eft à jamais ſoumiſe a cette lo, 775 ric 
rn * N 0 250 po” . wi oY 
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Mb 


De Peſts, 126 ob ner 


oven e pas de Ja tete ds bien a 
que M. de Sartine ne tardera pas A rentret 
dans le miniſtere. II regoiĩt journellement de 
nouveaux tèmoignages de 1 
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de ne Tui/avoir-pas*dofine"le e de 


Paris. Dans état de danger où la goutte met 


M. de Maurepas à toutes les heures du jour, 


31 ſe pourroit' bien en effet qu un ee 
fit vaquer deux nouvelles places dans le mi 
niſtere, & que celle de M. Amelot fat 2 
à M. de Sartine. C'eſt un probleme bien fin- 
tulier a reſoudre que Vetat de la fortune de 
ce dernier: il eſt ou tr&s-riche' & tres-adroir 
ou pauvre & bien mal connu. Nos e 
de terre & de mer font des lamentations en 
chorus ſur Pentree de M. de Caſtries dans le 
miniſtere & ſes liaiſons intimes avec M. d Ef- 
taing. Ils regardent deja ces deux ſeveres gene- 
raux comme leurs chefs reſpectifs, & les ma- 
rins ont commence a eprouver la rigueur avec 
laquelle le premier les traitera. Le'treſorier 
de la marine geſt plaint, ces jours: ci, à M. de 
Caſtries de propos plus que durs, que lui 
avoit tenus un officier de marine, & I' pie 
de lui ordonner avoir plus dégards pour les 
employes honorés de la confiance du Roi: 
ce n'eſt pas aſſex, dit le Miniſtre, je connois ces 
Meſicurs; Et ſur le champ il fit mettre Toff 
cier a a „ de 1 8 in 15 1 enen 


1 2 Iz | 2 


De Paris, he an oute 15s; 


Nos Bournab bepetant a renvi un deſaveu 


formel de M. TYabbe Raynal, au ſujet de cet : 


enfant trouvè dont on gobſtine à le croire le 
pere. Ceſt ce qui m'a engage à pareourir en- 


core I'Hiſtoire de Corſe. De telle impartialite que 


je me ſoĩs muni dans cet examen mon opinion 
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(aps) _ 
eſt toujours que Fabbe Raynal eſt auteur de 
cet ouvrage. Sil eſt inferieur 4, Hiſtoire Philo- 
ſophique des Indes, il a ce qu'on appelle un gui 
de terroir, ou Von eroit reconnoitre I&crivain. 
Pluſieurs chapitres ne dementent- en rien le. 
loquence ner veuſe & ſeduiſante qu'on admire 
dans ſon ſtyle: le portrait de Paoli ſemble tef- 
ſine par Cochin; Plutarque n'en. elit pas peint 
le caractere avec plus denergie. & 4 ne 
Ces deus wenn le precedent. > 5B leg 

I na 4 558 fur, fon fans plac le diademe, 12 
Mais ſous un autre nom eſtril pas Roi n 
5 | F695 £S3£ T4 TESS onze 


u Paſcal Paoli naquit le 26 Avril 3 
nature & Part ſembloient avoir travaillè de 
concert à le rendre digne de commander une 
nation valeureuſe, mais qu'un caractere vio- 
tent & indompté rend très- difficile à pliet au 


joug ſalutaire des loix. Paoli etoit d'une taille 


moyenne, ſon regard etoir ſevere, ſa voix 
agrèable, ſon ton grave, ſon allure majeſtueu · 
ſe; tres-aimable avec ſes partiſans, il etoit 


haineux, mais non cruel envers ſes ennemis; 


d'un acces très- facile & d'une politeſſe extreme 
avec ceux meme dont il. avoit eu lieu de ſe 
plaindre; foible & ſans reflource dans les grands 
dangers , mais ſachant preparer les evenemens; 
plein de cette fineſſe qui ſemble naturelle aux 
Italiens; politique habile & profond; labo- 
rieux, actif & vigilant, rempli de ſang froid & 
de ſagacité, liſant avec promptitude dans les 


yeux d'un homme tout ſon caradtere; a 


| 
( 
1 
t 
1 


dune grace, d'une facilits ſinguliere 3. s $/Cxpri- - 
mer, d'une eloquence qui ſeduiſoit, dune ſou» 
pleſſe d'intrigue non moins. ſurprenante, & 
une diſcretion impenetrable. „ Malgre tant de 
qualitès rèunies, Paoli ne dementit point ce» . 
pendant le proverbe; ; que nul n'eſt Prophete dans - 
ſon pays : il n'y fut en effet que le Primus inter 
partes ; il ne put obtenir le titre pompeux qu'il 
ambitionnoit; tandis qu'un stranger ſans for- 
tune, ſans autres reſſources, naborda dans la 
Corſe que pour en Etre dècorè. Ceſt une aven- 
ture fort plaiſante que celle de ce Theodore, 
qui ne ſachant trop ou donner de la tete, sa- 
viſe de vouloir grimper ſur un trone. Le ta- 
bleau rapide de cette aventure & de cet Sal 
ſingulier ne peut que vous intèreſſer, quoiqu'll | 
vous ſoit dèjà connu. „ Théodore, Baron de 
Newhoffen, en Weſtphalie fut d abord page 
de la Ducheſſe d' Orleans, puis Lieutenant au 
regiment d' Alſace. Theodore quitta Tetat. mi- 
linire , pour celui de la politique; il fut ſuc- 
ceſſivement attach aux celebres Goertz en Sue- 
de, Alberoni en Eſpagne, & a Law en France: 
il ne ſut tirer aucun parti de ces trois puiſſanę | 
protecteurs. Ne avec de leſprit ,, mais inco 
tant & ambitieux, il courut chercher de nou- 
velles aventures en Angleterre, en Hollande, 
en Aſie, & revint a Paris, dou il parzit; pour 
IItalie Dans cette vie vagabonde, il ne trouva 
que le ſecret de contracter des dettes de toutes 
parts. Etant a Genes en 1732, il ſe lia avec 
quelques partiſans ſecrets des Corles , & leur 
promit merveilles. Il vanta ſon credit, ſes pro- 


tections & s engagea * les ſecourir; mais il 
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exigea que la nation Feélüt pour ſon Roi: 10 


Corſes lui jurerent de le couronner sil leut 
aidoit a ſe delivrer des'Genois. Théodore etoit 
bien loin de ce pouvoir; le dehbrement de fa 
fortune etoit tel, qu'il ſe regarda fort heureu 
de trouver dans la genèroſitè d'un chirurgien 
françois, 125 liv. a emprunter. Avec cette 
modique ſomme, il ſe rend à Livourne, & y 
berce quelques juifs de ſon nouveau projet. 
Jabach, Tun deux lui preta” 4000 liv. Theo- 
dore's embarque pour Tunis, où il fait bientöt 
de nouvelles dupes; i en part ſur un petit 
batiment anglois, qui le met en Corſe fur l 
plage d' Alèria avec deux cens fuſils, autant de 


5 ee & quelques ſabres; mais avec ſi peu 


«argent,-que pluſieurs de ſes: nouveaux ſu- 
Jets, tels que Durazzo ,'Fozzani. & d'Ornano 
mont jamais pu etre tembburſes de celui qu'ils 
Jui prèterent alors. : Theodore, preconiſe da. 
vance, fut elu'8& proclame Roi de Corſe, dans 
un congres aſſemble le 15 Avril 1736. On 
orna ſa tete d'une couronne de laurier (au- 
tant elit valu la faire de papier, elle elit ete 

lus analogue à Finfſtabilite-de'ſor regne) & 

x ceremonie ſe fit dans Tegliſe des Francif- 
cains de Tavagua. A exemple des ſouverains, 
il ſe forma une Cour, ſe donna de grands 
Officiers,'crea' des Marquis, Comtes, Barons 
& meme des Princes: il inſtitua un ordre de 
Chevalerie , qu'il nomma Pordre de la Deli 
vrance. Il fit battre un petit nombre de pieces 
Eargent avec cette legende: Monſtra te eſſe 
matrem, & l'image de la Vierge; & une plus 


| grande quantité de pieces de cuivre de mau- 


. 


boy many r T / / es LB s/7. 
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les vais aloi , qui portoient les lettres majuſcules 
leut T. R. que ſes partiſans'expliquoient par Theo” 
etoit dore Roi; ceux des Corſes qui ne Taimoient 
de ſa pas, par ces mots tutto rame, tout cuivre; & 
reux les Genois par wt ribelli, tous rebelles. Mal- 
rgien ore tant de ridicule, ce fantome'de la royauté 
Cette rendit le courage aux Corſes; ils comptoient 
& y | ſur des ſecours tant promis. Theodore qui ſe 
rojet. tenoit ſouvent ſur les bords de mer, re- 
heo- gardant avec de longues lunettes ſi les ſecours 
entot qu'il annongoit rarrivoient point, qui ouvroit 
2 plus ſouvent encore de gros paquets venant, 
5 


diſoit-il, des Cours Etrangeres & que peut- 


unt de etre il $ecrivoit Jui-mEeme; S appercevant que 
1 peu ſon credit s affoibliſſoit jdurnellement, embar- 
x ſu- rafle de ſoutenir ſon rõòle, ſongea des la mème 
rnano i année 1736, à quitter la Corſe, & s embar- 
ww qua ſur une Tartane pour Italie. Tandis que 


de Livourne il fe rendoit a Rome, & quily - 


, dans eſcroquoit quelquꝰ argent à une religieuſe du 
5. On couvent de St. Xiſte, qu'il couroit de Rome à 
(au- Turin, de Turin a Paris, & que découvert 
it ere par la police, la crainte du ForFEveque le 
e) & faiſoit paſſer a Amſterdam, Genes mettoit ſa 
anciſ- tete a prix. Ce fut dans cette derniere retraite 


ns. qu'un marchand hollandois fit arrèter & em- 
zrands priſonner pour dettes, le Souverain dela Cor- 
arons ſe : tous ſes créanciers; italiens, juifs, an- 
dre de glois, informes de ſa detention; Vecrouvient 
; Deli a leur tour dans les priſons de Hollande; mais 
pieces ſon bonheur & ſes intrigues, lui en ouvri- 


re-eſſe rent bient6t les portes. Un juif preſenta Theo- 
e plus dore à ſes correſpondans Boom, Trouchain & 
mau: Neuville, qui, leurrés par ſes promeſſes 8 
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comptant ſur les huiles de Corſe, qu'il S toit 
engage à leur livrer pour rembourſement s 
firent un fond de cing, millions, qui ſervit 1 
equiper & armer trois viiſſeaux & une fregate 
pour expedition que Theodore projettoit, l 
Sembarqua ſur ſa petite flotte, & fit. voile 
d' Amſterdam pour ſon royaume; mais apres 
avoir en vain tentè d v aborder, les vents IF 
jerterentenfp. dans le port de Naples ou, ul 
fut arrete & fourre à la citadelle de Gaieta , 
d'oi il ſortit preſque_auffi-rot, II retourne a 
Londres quelque temps apres, & ſes.creanciers, 
degus de toutes eſperances, le firent mettre 
en priſon ; 3 PEUt-Etre y eft-jl pourri cette fois, 
Sil men efit été tire en vertu de latte; d'iglol- 
vabilite, M, Horace Walpoole publia depuis 
un Ecrit en ſa faveur, & cet écrit qui le xe 
commandoit à la gnéroſite du peuple anglois, 
produiſit une ſouſcription qui le tira de ſa pro- 
fonde miſere. Il n'etoit pas difficile d'attendrir, 
ce peuple ſur. le ſort de Theodore: Torgueil 
de faire Faumdne/A un Roi; le pfaiſir al 

ter un Souverain dèétrönè par les Frangois, 
Etoient des motifs afſez. puiſſans pour Vexciter 
à ſe montrer genereux_envers lui. Quand i, ll | 
recut Pargent de la ſouſcription, ce fut pour. WM © 
lui Toccaſion de manifeſter toute la forfante 
rie, toute la vanité, tout le ridicule de ſon re 
eſprit: il logedit à un quatrieme etage; i); tit BY « 
prier ceux qui lui apportoient cet argent, ti 
d'attendre chez ſon hote ,. & profita du temps | 
qu'il les laiſſa, avant de les recevoir, pout 
eleyer une ſorte de trône dans ſon galetas 
Ayant placè un ſous le ciel de ſon ln, 


( 157 3 | __ 
qui devint une eſpece de dais, il Saflit (*) & 
fit introduire, ſes. bienfaiteurs. Ce fut fur ce 
trone qu au ſein de la plus extreme miſere, il 
regut avec orgueil, ceux dont les aumòônes 
venoient aſſurer ſa ſubſiſtance. Theodore ne 
vecut pas long: temps dans cet etat..de medio- 
crite ; la mort enleva ce jouet de la fortune 
le 11 Decembre 1749. On Penterra dans le 
cimetiere, de Weſtminſter, & ſon tombeau fut 
charge d'une longue & plate epitaphe, dans 
laquelle ſelon le goũt de cette nation, on met 
les Rois & les forgats de galeres en parallele; : 
vient enſuite ce trait de morale: Ze deſtin grave 
ſes legons ſur ſa, tete encore vinant, il lui donn 
un royhaume, &. bieatt apres lui refuſa du pain. 
Paoli qui s'eſt choiſi la meme retraite en quit- 
tant la Corſe., a a arrangè ſes affaires de ma- 
niere à ne pas Eprouver le meme ſort. 1888 

Ceſt M. Brébion qui eſt charge de e diriger 
la conſtruction de Vegliſe; de Ste. 1 
On a choiſi un architecte mèédiocre, afin qui 
ne Saviſat pas de mèler du ſien & de rien 
changer aux plans de M. Soufflot. II lui ef 
preſcrit de $'y confotmer rigoureuſement. On 
lui accorde les memes Wee qu'aſon- _ 
deceſleur. 

Le quartier- du e St. Seen va 
recevoir differens embelliſſemens. On ne voit 
que parmi nous, les travaux de luxe ſe mul- 
8 N nn eee a temps malheureux 
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de ia guerre. Conkraihdainr au nouveau regle- 
ment, on tranſporte hors de la ville, le cime- 
tiere de la paroiſſe de St Sulpice, & Ceſt ſur 
ce terrein qu'on conſtruira Thötel dont on 2 

deja parle pour les affemblees' du Clerge. 11 | 
eſt plus que jamais queſtion de ce beau plan 
ſuivant lequel la rue de Tournon prolongèe 
juſqu'à la rue de Seine, & un pavillon. du 
college des Ouatre-Nations, abattu, laiſſe. 
ront la vue fe promener librement du palais 
du Luxembourg à celui du Louvre. 

On a donne hier a Þ opera, „la premiere 
repreſentation. de Perſee, maintenant reduit i 
trois actes; le pretendu reſtaurateur de Qui. 
nault, a voulu en faire une piece reguliere & 
a totalement dènaturè le ſujet. Sil a cru que 
le cinquieme acte fut de trop, pourquoi a-t-il 
conſervè Phinee ? Suivant les paroles impris 
mées, ce perſonnage hors d œuvre devoir ſe 
noyer ; à la repreſentation il a diſparu, & 
les ſpectateurs ne ſe ſont pas apperęus qui 
manquar.” Le combat de Perſée contre le mon. 
tre, n'a produit qu'un effet ridicule, en ee que 
celui: ci, loin de lutter contre les efforts du 
heros, a ete vu a peine d'un coin de la falle; 
ce qui a fait dire a de mauvais plaiſans, qu ils 
ne voyoient la de monſtres que les vers de 
Marmontel. La baſe de ce poëme étant le 
merveilleux, il a fallu ſupplèer au défaut din. 
terer, par tous les acceſſoires qui ſont du rel. 
ſort de la muſique, de la danſe & des deco. 
rations, Celle de diamans n'a pas Produi 
d'effet, ètant mal eclairee.  _ 

Les vers du Reſtaurateur, entremeles 4 


\ 


Tegle 
> Cime- 
eſt ſur 
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ceux de Quinault qu'il a traveſtis, ſont durs; 2 
liches ou entortilles. Il court fans ceſſe apres 
une ariette ou un duo, Perſce. va-t:il: combat- 
tre Meduſe ? II Varrete pour lui faire chanter 


On 2 

rge. 1 un air de triomphe. Les Tritons attendent 

1 plan pour enchainer Andromede, que ſa mere ait 

longée exhalè ſa fureur dans une ariette qui ne finit 

on du pas, & ſe gardent bien ꝙ interrompre les adieux 

laiſſe. eternels de la Princeſſe. Quant à la mufique 

palais du celebre Phitidor-; elle a regu peu d'applau- 
21 diſſemens: elle eſt ſavante. & plus faite pour 

emiere les connoiſſeurs que pour les amateurs qui 

Eduit 4 veulent èprouver quelqu' impreſſioůo. 

e Ou. On a commence: les'-repetitions du Bon 

jere & Seigneur, de M. Rochon. Toutes les difficul- 

ru que tes ſont levees. Le role. de force eſt donné a 

i ati Mlle. Duranci , & Mlle. Beaumenil a, par ar- 

impri- rangement , cëdè le ſien a Mlle. la Guerre. 

voit ſe Mlle. Levaſſeur s'eſt contentèe des humbles 

ru, && wine er 4 as, OE 

as qu'il 2 105 

ce que Je ſais qu en mainte occaſion. "$4 P2191 

Irts du | Toute femme doit dire non, nigh 0 

à ſalle; Et de cette negation 3 ö 701 

„ qu'ils Je ſens quel eſt tout ings: 7 4 3 

vers de | Mais un owt quelquefois eſt bon; . 

tant le On peut très-bien en faire age. nen SC 

wat cbin- A cela Claudine rẽp];nn!dl!l wn 

du rel. Que qui veut dire oui, doit are non, | 

s deco- Et que la contradictiouorn 5 

produit Anime bien plus le courage 


Que ne fait Papprobation. : 570 et 4635 1 
neles 3 Je den ſais rien, cela peut etre: 
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Non loin des rives de la ſeine, 
Dans un labyrinthe de fleurss 


62866) 
Sur ce ſujet qui me con fon, 
Mon ſavoir weſt pas bien an 
© Claudine doit mieux "5 connoere 3 
Elle a de Verudition. 
Hier auſſi me bonts- welle, e 
La noble hiſtoire dune belle 11 ff 
Qui Sagna fort à dire non 
Or, voici ſa narration. 


> Pokings on le jour entre a ey , 
Loin de loeil des obſęrvateurs Fes 
Valere un jour trouva Climene, | | 


Vous avez de charmans appay 02> i ay 


Lui dit-il, & dans la nature 
Rien n'eſt plus beau. — Non, je n'ai b 


Tant de beauté — Je vous le jure, 
Vos yeux, vos traits, votre "one ; 


Votre air, tout eſt celeſte NE ENF: f 
Et rien ne guerit la bleſſure 957 
Que fait ce regard vif & deus, 

— Non, Valere, vous voulez rire, 

Je ſuis laide, je me fais peur. 


Mon ceil ne bleſſe, ni n'inſpire, 


Et je n'ai nul adorateuur.. 
— Exceptez-moi. du moins, Madame, 
Je brüle, je meurs, & mon ame 
se fond & Selance vers vous. af) 
— Diſcours qu'on tient à toute femme, 
Diſcours qui ſe: refſemblent tous ; 
Eft-ce ainſi que Von perſuade?  _ 

— Il eft vrai, le propos eſt fade; 


Il faut un objet plus certain 


De tout ce que j'ai dit, Madame, 


(#7) 
Voici la preuve en votre main 
Vous le voyez, je ſuis en aamme. C ' 
— Monſieur, cela ne prouve nen. 
— u] vous faut la preuve complette, a. i 
Madame, & vous penſez tres bien? e 0 
Lafaire ſera bientdt faire, - LIES. AUOTY 
— Non, Monſieur þ Je ne le veux pas. 
Finifſez donc: — Belle Climene, We 
Souffrez qu'un amant dans vos bras. 
— Non, jamais. — Reſiſtance 0 | 
— Jamais je my conſentir. 
— Oh! malgre vous, j'y paſſerai.” Wo | 
Py füis: = Vous vous trompez, vous n ; 
Non, jamais vous ny parviendrez.,.. 
— $i je n'y ſuis pas, od done ſuigje? 
Ceſt lui iy ſuis.... vous Pavouerez _ 
— Non, non, non , non, Ceſt | un preflige, ... 
L'amant agit & ne repond nar Hes re 
Aucun mot 4 ces quatre non. 7 5 ; 
Mais quand de ſon ame enfammée 
La fureur fur- un peu cane: 
Eh bien! dit-il, a la beauté? me 1 
— Non, point du tout en verite : 
— Je ne voy pas, quoi qu'il en coſite, 
Sur ce point vous laiſſer de doute. 
Il dit; 7 la Dame ſe defend, . gi 4 10 5 * 
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5 +: 4 
WP Et lui reſiſte, & toujours nie b. ey 
3 Les fairs qu'allegue ſon e S an. * 
le, Mais quand 0 courſe fut finies , "Oe ks 
8 De la lice il ne ſortit Ds. Ps 
Et la preſſant entre ſes bras, aa 
0 I! dit: quien penſez-yous, la belle? 2 
d sas ſortit du poſte on je duis . 
FI 1 Falſous une courſe nouvelle, 667 duch en 


- a bl 
Tous vos doutes 7. detruits. 
Il part, il. fournit {a ſe nicuriefg, , WY OY 
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Votre extravagance- eſt. trop grande, 43 
Ne croyez pas que je me rende. 1 
3 quoi! vous ofez ſoutenir.. uy 
Quand votre ceil eſt encore huge: 
De ces pleurs qu'arrache un plaifir 
Si doux, ſi vif, & fi rapide. 3 
— Cela ne prouye rien du tout. 1 3 
An] ceſt trop me poufſer a bout. 
Et je vais encor de plus, „ et 
Non » c'en eſt aflez , Juz dir elle. +. 1 
Demain vous pourrez Wir * . <1 Bat? 


a 


A 


Fexcuſe t tout ce + badinage. 2 654 I 1 
Ne croyez pas mieux reuffir: 1 
Toujours habile à me defendre, _ 

. Quoique vous puiſſiez entreprendre, . 
Non, jamais , jamais a me rendre 


Vous ne me ferez Foplentir, 5 


—— 
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1 De 4 erſailles , 4. 30 Oaobre 1780 


On Ailoit hier dans 1a galerle, que M. & 
Sartine rentreroit dans Tadminiftration : Jl 
crois, repondit quelgu'1 un, Un a jamais rien ti 4 f 
aucun grand Seigneur ni homme en credit.” 
trouvè ces deux fragmens de vers, ecrit Pp 
la porte de Thotel de cet Ex-Miniftre, | 7 


+ IS 


- + ++ . + + « «5 O Perruque ma mie: 5 
N'as-tu donc tant veew que nnn 


1 

Il faut que vous fſachiez ,* Monfieur ; que 
M. de Sartine avoit un foible incroyable pour 
les belles perruques bien friſces , bien pou- 


tant in- folio, - quin-quarto., in-douze grand & 
petit format, les unes plus carrèes que les au- 
tres, ſe monte a ſoixante ou quatre · vingts 
pieces du plus bel echantillon & du meilleur 
faiſeur. La manie de ſon ami le lieutenant de 
police actuel, eſt de montrer une main bien 
potelèe, de faire bien faire la roue à doe ſu- 
perbes manchettes..... En verite il eſt incon- 
cevable que de telles petitefles occupent des 
gens dont la tete devroit Etre-teute entiere à 
de ſi importantes choſes. t 

Il eſt bien certain que Phiſtoire de Tinſur- 
rection de PAmerique meridionale eſt une de 
ces inventions heureuſes qui donnent aux pa- 
piers anglois , une grande influence ſur les 
276M diſpoſitions du peuple, mais il n'en paroit pas 
1 rd moins que cette fable a quelque realite pour 
4 © baſe. On écrit de Madrid qu'il y a eu en 
8 effet dans quelques Provinces du Perou, des 
* — mouvemens ſeditieux , mais que la Cour ſem- 


br ee ble wetre point inquiete pour leurs ſuites. On | 


4 M ende en meme temps dul Y 2 une cabale 
mi 27.6 puiſſante a la Cour contre le Comte EC. 
bi Hu "5, & que les marques d'honneur repan- 


dues ſur un Etranger & la preference qui lui 


14. * a été accordee ſur les gens du pays, y ex- 
3 itent une vive jalouſie. . 
n Le grand Frederic a toujours la plus grande 
engl nfluence ſur une partie de notre miniſtere: 
amie? | travaille fortement à nous faire avoir Ia 


Tome X. N | 


Pi 


.drees , &c. La collection de ſes perruques, 
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can) | 
paix; il a beſoin de nous. Gare qu'il ne nous 
attire enſuite de nouvelles affaires ſur les bras! 
La Comteſſe de Courtebonne , nee Gouf. 
Ber, cette jolie femme qui a ᷣétè la cauſe d'un 
duel fameux , a été obligée de quitter ff 
place de Dame Chonneur de la Ducheſſe de 
Bourbon. Elle a été remplacee par la Com- 
teſſe de Polignac, Dame par brevet, n'etant 
pas marie. 
Il eſt d'uſage qu avant de ſe ſcparer, les 
aſſemblèes du Clerge dreſſent une inſtrudion 
pour les fideles. Les peres de 1'egliſe ſont ſans 
doute contens de leurs ouailles; ils mont point 
publie de ces actes qui ont quelquefois Excite 
PFanimadyerſion des Parlemens. 
On jouoit dernierement au ſallon de Marli, 
un jeu qui ſe nomme la peur, ou Von: nen 
& lon reuit. Le Prince de Montbarrey en ętoit. 
Les joueurs & les joueuſes ſur- tout; faiſant 
2 a ces trois mots de peur, de mom & 
de reſurrection, & aux circonſtances critiques 
ou ſe trouve le Miniſtre, le déſolerent pat 
tant de plaiianteries qu'il ne put y tenir & 
quitta le jeu. Le public, temoin de cette hat- 
dieſſe des Courtiſans, en a infere: que fa ca- 
taſtrophe n'eſt pas eloignèe. La Dil. Renard 
ſe montre par- tout à Paris, en robe noire: 
cle dit qu'elle porte le deuil du Prince. 
On calcule que la legion qu avoit levee le 
prince de Nafiau , lui a donne plus de deui 
cent mille ecus de benefice. Les hommes ſeuls 
au nombre de mille treize cens , qui avoient 
peu coũtè au Prince, puiſqu'ils lui - avoient 
Sie fournis- en grande parus;: des — 


— 


' Cat) . - 

depöts de Lille, de Metz, &c. & qu'on avoit 
| fy. conduire à grand frais* par la Marèchauſ- 
| {ce , ont cte vendus au Miniſtre de la Ma- 
rine, a raiſon de cent quarante livres par 
| individu au profit qu Prince. Lexemple de 
cette ſpeculation a tentè pluſieurs Seigneurs. 
Le Chevalier de Luxembourg, par exemple, 
a obtenu de M. de Sartine, de ſon vivant, un 
batiment nomme I Indien , perc6 pour en 
quatre canons, & en montant quarante, & 
dont il jouira pendant quatre ans. II à la per- 
miſſion de lever une troupe de yolontaires & 
en a deja rafſemble une partie en ſe les fai- 
ſant ceder ſans frais, des depots. On croit 
que ces operations ne ſeront pas du goiit de 
M. de Caſtries, ſur Teſprit duque) le credit 

& la faveur auront peu d'influence. - 

Ceſt M. Lauſs de Boiffi qui a remplace de 
toutes les manieres, M. Dorat pres de la 
Comteſſe de Beaucharnois. Sil n'eſt pas auſſi 
rinques i bon poëte que ſon prèdéceſſeur; sil ma pas 
ent pu tous les agremens de ſon eſprit , il vaut mieux 


tenir que lui d'un autre cote qui n'eſt pas le moins 
tte hars intereſſant. Il y avoit beaucoup de pretendans 
e ſa c Bl: ce poſte, M. Ginguene etoit à la téte: on 
Renard ſe enge du choix de la belle Dame par des 
Noe: N epigrammes ſans nombre: Voici la moins mau 
oof 1 vaiſe & la Rug IE"? PN 


Le Teſtament de a Eno 


Dorat mourant dit a ſa belle ami 
Point ne ſouffrez, quand je n'y ſerai 1 
Aupres de vous, quelque brillant genie 
N 2 
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avoir ete a Paris, ee qui eſt contre ſon uſage. 


* eut beſoin d'y recourir; il ne le trou 


6292) 

Aimable, gai, galant, tel que je ſus. 

Vous aimeriez; car votre ſexe oublie, 
Et m'oublier ce ſeroit perfidie. | 

G Choiſiſſez donc quelqu'efprit bien obs; 
Un pedant froid jouant Ietourderie, 

Vn plat rimeur aux fifflets endurci, 

7 Vn ſot enfin. . . la belle a pris Boiſh,, 


De Verſailles, le 4 Novembre 1780. 


MI. de Maurepas eſt à Verſailles. M. Nec. 
ker $'y trouve auſſi depuis trois jours, ſans 


On en conclut que la criſe eft violente & 
qu'il y aura peut · etre un ſecond combat i 
mort. Tout le parti d'Aiguillon s'eſt toum 
contre le directeur des finances. | 

Le jeu a ete meurtrier a Marli. M. de K 
Vaupaliere & M. de la Chalabre , nos dem 
plus gros joueurs, ont ete. &craſes. Le der- 
nier a.perdu quarante-deux mille louis: ne & 
trouvant pas aſſez de fonds pour payer ſur: 
champ une fi groſſe ſomme , il a donne en 
payement ce qui lui Etoit du du jeu par ” 
ſieurs perſonnes de la Cour. 

Le Comte Arthur Dillon, fut, jeudi der 
nier, au jeu de la Reine, qui n'etoit alors com 
poſe que de quelques Seigneurs & Dames de 
la Cour & du ſervice, au nombre d'envirot 
quarante. Il tira un porte - feuille rempli de 
billets de la caiſſe d'Eſcompte , monnoie con 
mode & fort en uſage en jeu. Il remit le 
porte feuille en poche & quelques minutes 


4 5 


1780. 


1. Nec- 
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plus. On parla de faire fouiller tout le mon- 


de; on ne le fit pas & le :porte-feuille na 


pas ètè revu depuis. Une autre aventure du 


Jeu de Marly S neſt pas moins ſinguliere. Le 


Comte d' Artois & beaucoup d'autres gros 
joueurs etoient depuis deux heures à une 
groſſe partie de Creps. Lorſque le Prince 
s'appergut, pendant que M. de Chalabre te- 
noit les dez, qu'il y en avoit un ou deux 


cing etoient marques. On arrète fur le champ 


le coup que M. de Chalabre avoit gagne. 
Celui-ci dont la probitè paſſe pour intacte & 
a Fabri de tout ſoupgon, prètendit que comme 
on avoit jouè toute la ſoirèe avec les memes 
dez, ſon coup devoit etre auſſi bon que ceux 
qui avoient precede. La galerie prétendit le 
contraire, mais perſonne nꝭoſa juger poſitive: 


ment le coup. On a conſultè les Anglois qui 


ſe trouvent a Paris, aucun n'a voulu pronon- 
cer; le Comte d' Artois a pris le parti d' en- 
voyer un courier en Angleterre; on attend la 
deciſion qu'il apportera. 11; Ta x0GD 

Il circule en France une douzaine d exem· 


plaires d'un libelle atroce contre les perſon - 


nes les plus reſpectables de la Cour. Il eſt 
intitule : Le Pou. Lanimal immonde ſe pro- 


mene ſur toutes parties du corps de nos plus 
illuſtres perſonnages, enfin il ſe fourre dans 
un carton ou ſe trouve un manuſcrit dont il 


rend compte & qui contient les détails les 
* infames & les plus extravagans ſur toute 
a Cour. dee een ARGON, 
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ade Paris, hs Abb — 
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1 la nature doit ſe rire FR nos folles 
& preſomptueuſes deciſions ! Nous oſons lui 
poſer des bornes! nous pretendons connoitre 
le nec plus ultra de ſes infinies & merveilleu . 
ſes productions! Nous leur aſſignons des claſ. 
ſes, & nous diſons: Ici commence la chaine 
de tel regne; la doit etre la ligne de de mar. 
cation qui le ſepare de tel autre! une dècou- 
verte ſurvient, & detruit bient6t ce ſyſteme; 
& depuis le premier ſigne qu'ont donné les 
hommes de Iu uſage de leurs facultes intellecs 
tuelles, il reſt point de ſiecles, où de now 
velles obſervations: ne leur aient fait connois 
tre leur inſufſiſance & leur temerite. M. Tabbe 
Dicquemare, habitant de la ville du Havre en 
Normandie, homme très- recommandable par 
une conſtante & heureuſe etude de I Hiſtoite 
naturelle, vient de donner aux favans, un 
nouveau fruit de ſes obſervations, bien caps 
ble d augmenter leurs doutes. Toujours en 
garde contre lui mème, malgre Petendue de 
fes connoiſſances, il ne reflemble point a ces 
nouveaux Icares, qui prennent le ton tran- 
chant de la certitude; ſes experiences lui ont 
appris a ſoupconner quelque nouveautè dans h 
nature, toutes les fois que ſes: recherches lu 
ont procuré un objet qu'il navoit point encore 
obſerve. Ecoutons-le: lui-meme-, & nous re- 
connoitrons non - ſeulement homme . eclairs, 
mais le peintre auſſi agreable qu'exa& des de- 
tails les plus minutieux. Accoutume au * 
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rant notre admiration ?: Les ſavans 
ils ce que diſent les pècheurs: Ce 1 iſt rien; 


mais comme animal. En parcourant des yeux 
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tacle de la mer, oet eſtimable abbè ne parle 
qu avec dignitè, qu avec elegance: des moin- 
dres objets qui sy offrent à ſon ceil curieux : 
» Lorſqu'onregardoit I huitre, dit-· il, ou comme 
le dernier terme appercu de Panimalitè, ou 
comme une plante, ou comme un ętre equi- 
voque, formant la nuance imperceptible qui 
ſembloit alors a quelques: uns, unir le regne 
animal ou vegetal, quelle idee pouvoit · on fe 
faire d'une foule d' animaux qui paroiſſoient à 
beaucoup degards iſoles? Que pouvoit - on 
dire a Taſpect de ces Etres ſinguliers dont la 
ſtructure & les phenomenes-excitent niainte- 
rèpètoĩent- 
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lecume de la mer produit cela ? ... V Chaque jour 
quelque ètre inconnu ſemble fe preſenter pour 
etre admirè à ſon tour, non comme Zoophyte 


& de la main, la ſurface des rochers que la 
mer ne laiſſe jamais a dècouvert, j apperœus 
quelque choſe de figure que je pris d abord 
pour une ſorte d ponge; mais un mouvement, 
qui d'accord avec la forme, s annonce pour 
n etre ni celui dun corps mii par une force 
qui lui ſoit etrangere, ni celui des ſenſitives; 
me fit dire en ſouriant, à Fetre animal, comme 
cela m arrive ſouvent, il y à ici quelgu un que 
nous ne connoiſſons pas encore. C toit un corps 
gris, ſale, comme la roche ſur laquelle il etoit 
attache, recouvert du mème limon: ce groupe 
mamelonè offroit ſur chaque mamelon deux 
tuyaux creux, termines à leur ouverture par 
ſix petits membres coniques; chacun de ces 
NA 
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deux mamelons, & leurs tuyaux entroient en 
contraction de moment a autre; de ſorte qu on 
voyoit toujours dans la maſſe quelque mou- 
vement. Fexaminai cette production tant que 
me le permit la maree, puis j'eſſayai de 1 
detacher , & j apportai ce groupe, toujoum 
dans eau de mer, a ma petite menagerie ma- 
rine, pour F'y obſerver plus ſurement. II faut 
ſe repreſenter chacun de ces mamelons comme 
un animal qui vit en ſon particulier, quoi 
qu'Etroitement uni à ſon voiſin. Lindividu i 
toute la forme d'un coeur : il a auſſi à- peu- 
pres le mouvement de diaſtole & de ſyſtole 
ou des contractions frequentes', & ces deu 
tuyaux ne repreſentent pas mal par leur po- 
fition, Torigine des oreillettes ou vaiſſeaur 
tronques du cœur. Comme j ëtois dans la ne. 
ceſſitè d impoſer un nom à ces animaux & un 
nom qui en fit, pour ainſi dire, une feule; 
une courte definition , je les ai nommès Cauis 
unis; en effet, chaque individu tient à "ſon 
voiſin comme la pointe de chacun deux on 
tout le groupe tient au rocher: peut · etre 
ces animaux mieux connus fourniront - ils ma- 
tiere a d heureux emblèmes, a de bonnes alle. 
gories..... N'eſt- on point deja impatient de 
voir, comme je le fus moi-meme , ſi Finte- 
rieur pouvoit par ſa ſtructure ſourenir Lide 
dans laquelle Jetois que Vanimalite eroit* en- 
core voilèe ſous: cette forme? Quoiqu'elle ſe 
ſoit de plus en plus ſoutenue par Panalogie & 
Fexamen des manceuvres, ouvrons individu: 
la peau exterizure eſt tres-forte , epaifſe, liſſe, 
en dedans d'un gris -yerdatre ; elle renferme 
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une veſſie à deux tuyaux , ſuſpendue comme 
le cœur dans le pericarde ; cette veſſie a deux 
ouvertures qui abontiſſent aux tuyaux exté- 
rieurs, & renferme un cœur, aux deux cores, 
duquel ſont deux lobes Vinteſtins blancs , fri- 
ſes, qui environnent une ſubſtance. d'un brun 
jaune, pointillee , & ſont eux-memes envi- 
ronnes de noir: il y a encore d'autres viſ- 


ceres moins ſenſibles à cauſe de la tranſpa- 


rence. Comme cet interieur neſt pas plus gros 
qu 'une noiſette, il n'eſt guere poſſible, lorſ- 
qu'on a beſoin de menager des individus vi- 
vans qu'on ne retrouvera peut- tre jamais, 
de pouſſer d' abord l'examen aufſh loin qu'on 
le deſireroit; voici donc des mouvemens ſpon- 
tanes, un cœur, des inteſtifis & autres viſce- 
res; voici dane un animal. » 

Tout en parcourant a Vaventure quelques 
volumes des Annales Poenques que J'ai ſous. la 


main, je me trouve ſingulièrement emu de la 


tirade ſuivante : c'eſt un plaiſir que procurent 


fi rarement tous nos poëtes du jour, que je 


crois devoir vous le faire partager. Je trouve 
ce morceau dans une piece intitulee : les Miſe- 
res du temps de Theodore d Aubigne, compagnon 
Carmes de Henri IV, & le juvenal de ſon ſie- 
cle. Ce poëte guerrier fait paſſer dans ſes vers 
toute la roideur du metier ; il puiſe ſon ener- 
gie dans ſon ame, & paroit toujours anime 
de Feſprit de cette epigraphe : Facit indignatio 
verſum. 


Financiers , juſticiers, qui livrez à la faim 
Ceux qui pour vous font naitre & conſervent le pain, 
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Sous qui le laboureur * de ſes larmes; | 
Qui laifſez mendier la main qui tient les armes? 
La terre ſans labeur, nonteuſe de ſe voir, 
Cherche encore des mains & n'en peut plus avoir, 
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La mere en ſon berceau prend ſon fils, dont la bouche 
Sourit encore, helas! a ce monſtre farouche: 
Ea mere, ayant long-temps combattu dans ſon cceur 
La voix de la pitie, de la faim la fureur, 
Convoite dans ſon ſein la creature aimèe, 
Et dit à ſon enfant, moins mere qu'affamee, 
Rends , miſerable, rends le corps que je tai fait; 
Ton ſang retournera ou tu as pris le lait; 
Au ſein qui rallaitoit rentre contre nature; 
Ce ſein qui t'a nourri ſera ſa . 

. 

Ces derniers vers jettent le dèſeſpoir & la 
terreur dans Tame; je les prefere a Timita- 
tion qui s'en trouve dans la Henriade , & qui, 
felon moi, fait une impreſſion moins profonde 
de ce tableau dechirant. 

Ce d Aubignè ne Sen tenoit pas à faire des | 
vers : il combattoit bravement pour ſon mai- 
tre, mais il menageoit peu ſes defauts, ou 

du moins les reproches qu il lui adrefſoit. Vous 
reconnoitrez dans cette epigramme , toute la 
lidertè d'un ſoldat. Apres avoir rendu pluſieurs 
ſervices à ſon Roi, Henri, pour toute grati- 
fication lui ayant fait preſent de ſon portrait, 
d Aubignè mit au bas ce quatrain. 
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Ce Prince eſt d'ẽtrange nature: 

Je ne ſais qui, diable Ia fait; 

Car il recampenſe en peinture 
Ceu qui le ſervent en effet. 


Can) | 

D'Aubigne ne fut cependant pas aveugle- 
ſur les qualites de Henri : voict comme . 
Nein dons la Ser e denen W er. 
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On tifingus" toujours 1e o. & le . oy 

L'un 2 - . * . : 
Lautre ſur Famour foul veut n * regne. 

Voici quel eſt le Roi de qui le regne dure; } 


C'eſt celui qui ſur ſor fair regner la nature, 
Qui craint Dieu, qui toujours au pauvre ouvre r e 
Sage en entreprenam, hardi executeur, 
Craintif en proſperant, dans le peril fans crainte, 
Au conſeil ſans chaleur, dans le diſcours ſans bene, 
Imprenable au flatteeuuruu <o = » 11 
Chiche de Yor public, & liberal du ſien, > 
Seigneur de ſes ſujets, aux amis ſecourable, 
Terrible aux ennemis, mais à nul mepriſable , 
Familier, non commun i G „ 
Effroyable aux méchans, equitable envers tous; 
Ami des vertueux, perfécut eur du vice, 

Juſte dans ſa pitie , clement dans ſa juſtice, 
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M. de Sartine vient de louer Photel qu'il 0 
occupoit rue de Grammont, a Madame la Com- * 
teſſe de Choiſeul, & va fe retirer dans le quar-: 
tier du Marais. 1¹ a deja vendu la plupart de 
ſes chevaux, & placè nombre de gens de ſa 
ſuite, au ſervice de ſon ſucceſſeur M. le Mar- 
quis as Caftries. Voici la lettre fatale quoique 
conſolante, que M. de Sarfine regut du Rot. 
par les mains de M. Auzelot , le j __ de fa ca- 
taſtrophe. I | 

» Les circonſtances aQuelles me LINK . 
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» Monfieur, de vous retirer le département 
» de la marine; mais non mes bontes ſur lef-: 
» quelles vous pouvez compter pour vous & 
» vos enfans dans toutes les occaſions. 5 
M. le Marquis de. Caftries .paroit fermement 
diſpoſe à maintenir, comme Miniſtre, la diſci - 
pline exacte & ſevere qu'il ſut toujours faire 
obſerver comme militaire. Il en a * Gonns 
des preuves. | 

C'eſt bien ici, Monkeur; le apt Fe 
mondes poſſibles. Nous y pouvons tout à no- 
tre aiſe debaucher la femme, la fille, la mai- 
trefle de nos voiſins, de nos amis: veulent-ils 
ſe plaindre! on les rebute par les mots cor- 
rompus de -precautions, de formes, dobſta- 
cles; les inſpecteurs & les commis tendent k 
main „& favoriſent le libertinage & les mal- 
heurs domeſtiques; mais fi Pon meprife des 
cas auſſi gra ves, il nen eſt pas ainſi des choſes 
les plus excuſables, & les moins ſuſceptibles 
d'encourir la rigueur des loix. Mercredi der- 
nier, un malheureux pere de famille fut mis 
au carcan, rue Montmartre, portant cet ecn- 
teau : Inſolent envers la garde. Neſtce pas le 
comble de la duretè, de punir rigoureuſement 
un citoyen, dailleurs honnete, par un ſup- 
plice infamant qui va tejaillir ſur toute une 
famille? Et pourquoi? Pour quelques propos 
tenus ſans doute au milieu de Vivrefle ,:a une 
garde tres-ſouvent ivre elle-meme, Ie noe: 
me le Guet de Paris. x 

- Fopera de Perſee va de mal en pis. Quinaule 
ne peut gagner a étre marmonteliſe. Quant 4 
la muſique, on ſe retrouye à chaque moment 
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en pays de bee Philidor a pills ſans 

vergogne cinq a fix auteurs, & enfin comme 
RAvare de Plaute, il s'eſt pillé lui-méème: en- 
core n'a. t il pas ſu tirer un bon parti de tous 


ces larcins. Ce n'eſt pas qu'il n'y ait de bons 
morceaux, mais ils ſont *etouffes"par' tant de 


fatras, qu'ils ne peuvent -dedommager de en- 


nui qu'inſpire Penſemble. On rit pourtant a” 
cet opèra; C'eſt du ridicule combat qui eſt exe- 
cute par un Savoyard, pèniblement ſuſpendu 
entre quatre cables & auquel on fair faire le 
tour de la ſcene dans cette pitoyable attitude. 
La direction doit retirer inceſſamment cette 


miſerable production. M. Marmontel peut bien 
dire que ſi elle lui vaut peu d argent, encore 
moins d'applaudiſſemens, elle lui aura procure 
en echange quantite de camouflets & d'epi- 
grammes. En voici un I. TORS? 


Le pedane Monkeur Joliveas * l 1 
Saviſa de chatrer Perſce. EMO 4 | 
Quinault dans la nuit du Waden 
De peine en eut ame percce. 

Aujourd' hui qu'a coups de canif * 

Le bourreau de Vacademie, 
Marmontel, tecorche tout vif, 

Tu wentrerois pas en furie, 
Quinault? Allons, arme ton bras, 
Prends tous les fouets du noir tartare, 8 
Ecorche a ton tour ce barbare 

Qui ate tous tes op 


Rien de nouveau ſur le clieire Ses 
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vl PAiftore makes de 3 ils eſperent lui 
. concilier de plus en plus la bienveillance du 
_ = Clerge; en iuſinuant qu'il veut employer ſa 
plume ene aun eee eh utile à la Re- 
ligion. n err a} aritorel; | 
Dans le nombre de nos impures, il en el, 
entr' autres, deux fort betes & fort inſolentes, 
qu on vient de myſtifier très-plaiſamment. On 
leur a perſuade que le Grand-Seigneur avoit 
envoye ici un émiſſaire, faire recrue pour le 
ſerrail & qu elles pouvoient ſe mettre ſur 
les rangs. Il etoit queſtion q une fortune con- 
ſiderable apres trois ans de ſervice, terme 
de engagement. Les deux belles, (Dumoulin 
& Viriville) furent très- exactes au rende · vous 
qu'on leur aſſigna pour convenir des faits. 
Huſſon & Dugazon, les deux farceurs les plus 
renommes de la capitale, s'y trouyerent, Fun 
comme Boſtangt, Fautre comme IEflayeur de 
ſa Hauteſſe. On peut penſer qu'il y eut aufl 
un bon nombre d'Eflayeurs en ſecond. Enfin 
apres avoir rempli toutes les formalités con- 
venables, on congedia les deux Demoiſelles, 
en excitant de plus en plus leur amour - propre 
& leur cupiditè par le tableau du plus brillant 
avenir. Elles ne furent derrompees que le len- 
demain a la promenade du matin dans le jar- 
din du Palais Royal, par les huees de leurs 
camarades & les railleries ameres de tous nos 
jeunes gens qu'on n'avoit pas e e - mettre 
dans la confidence. 
Voici une autre hiſtoire de filles : nous wen 
manquons pas de cette eſpece , mais elles ne 
ſont pas toutes plaiſantes. Pendant-que Dug# 


2 — . 
= - l 
< aka. = —— ki 1 I FEE £ — 
: FS LID... > — r > . * — 
* r - 1 2 | 
S S c7 75 * 
24S * — 8 0 4.4 * 5 2 I - : n * 
— — r . . ww "I. —_—_— 
AGES TRE e * —— — nt es 
n rr K 
2 ann. race. Eh HE. 
a 2 * Nom, — — 


27 n i — 33 OBE. Ws 
PII 9 7 2 1 „ 4 4 Y .Y * 
2 3 « * 7 9 - x 2 wx 7 1 o 0 22 » pw = 
4 * * 8 


— 


5 — — * 
J 


- * . = = ——— 
Bc wet eo cron 
. 
* 3 "#7 
Fa * 
. n 


(303) 
20n jouoit un premier role dans la farce ſin⸗ 


Nt lui 

ce du zuliere que je viens de vous raconter, ſa fem- 
rer ſa me, actrice du theatre italien, rempliſſoit celui 
2 Re- dune tragedie ſanglante. Vous vous rappel 
3 ſez la triſte aventure qu'eut Pannee derniere, 
neſt; M. C... ſon amant. Le meme maitre des re- 
entes, quètes, toujours attachè à ſon char, trouva 
nt On mauvais, il y a quelques jours, au ſpectacle, 
avoit qu'un offcier aux gardes critiquat durement 
aun . cette actrice: Parce que vous la payez pour cou- 
fa cher avec elle, rẽpondit Fofficier , il ſeroit ori- 
con- ginal que le public qui la paie auſſ : pour Famuſer., 
terme ne piit la ſiffler quand elle le merite. Elle gagne 
noulin probablement bien votre argent, mais elle nous 
- vous | vole le nötre, car c'eſt une comedienne dete ſtable. 
Kite On ſe battit, & le Magiſtrat recut un coup 
s plus depee ſi grave, qu'il a fallu le ſaigner onze 


t. Tun fois. Il parut dimanche a Topèra, pale & ſe 
eur de ſoutenant a peine, pour recueillir le prix de 
i zuſi ſes exploits; c'eſt- a· dire, pour jouir de cette 
Eafn eſpece de celebrité que beaucoup de gens 
PAY priſent , ſans s' embarraſſer du OE qui ba 
ſelles, bprocure. 

Il vient de ſe paſſer 4 Caen, une aventure 
auſſi cruelle qu'etrange. Un jeune veuve frai- 
che & jolie, nommee Salmon, demeuroit de- 
puis quelques annees dans une maiſon atte- 
nante au couvent des Jacobins de cette ville. 
Apparemment que profitant de cette proximi- 
te, qui favoriſoit Pincognito; Pun des frocards 
ſe fern inſinue aupres de cette jeune femme ; 
a force de ſoins & dimportunites, il aura 
peut-ètre obtenu ſes. bonnes graces. Vraiſem- 
blablement auſſi, qu'elle sen ſera bient6t de- 
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Vauxcelles. Cette tragique affaire a excite l 


punis; que le moine, furieux de rage & de j 


rent hier la St. Hubert au bois de Ville-d'Avray. 
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goũtèe, qu'elle aura rougi du ridicule: qui en 
rejailliſſoit ſur elle, ou que quelque nouvel 
adorateur plus aimable, aura congedie le Ja. 
cobin. N'importe, elle quitta le voiſinage du 
couvent, & prit un autre logement dans une 
rue eloignee :.croyant sy ſouſtraire a des de. 
ſagremens, elle y trouva le terme de ſa vie. 
Quelques jours s'etoient a peine ecoules, que 
cette malheureuſe femme fut aſſaſſinèe dans ſon 
lit; & le lendemain matin, on trouva le Ja- 
cobin noye dans la riviere, un peu au- deſſous 
d'un pont qui joint la ville au fauxbourg de 


plus grande fermentation; on a arrete & em- 
priſonne beaucoup de perſonnes : mais il peut 
bien ſe faire que les ſeuls coupables ſoient deja 


Iouſie, ſe ſoit livre a la vengeance envers cette 
femme, & gen ſoit enſuite puni lui-meme. 
Le Roi, la Reine & toute la cour celebre- 


Cette fete elit ete auſſi completement agreable 
que brillante, ſans Vaccident qui la troubla 
M. le Comte Dilon, le meme qui a eu le bras 
caſſè a la Grenade, ayant monte malheureu- 
ſement ce jour · la un cheval fougueux qui ſe 
laiſſa culbuter, eut dans cette chte le bras 
caſſè de nouveau, un peu au- deſſous de {a 
premiere fracture. La Reine fut téèmoin de l 
tri ſte aventure de ce jeune Seigneur. Sa M 
jeſtè le fit a Vinſtant mettre dans ſa voiture 
& conduire a Verſailles ou il eſt encore. 


t . c 


yy 
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1 


1 : i evi got gildag sc 
ee Vers pour mettre au. bas du Buſte 4. Mile. Diem, 
le Ja- Capitaine de Dragons, Chevaliere de I Ordre 
age du Royal & Militaire de St. Louis, Ge. exe cu 
ns une par Madame Falconet. 
des de- | E ky 
ſa vie. R M. au a Suren. | 
s, que au 
ans ſon WH Ce marbre, on 4 - Don le $7 eſt . 
le Ja- A deux femmes aſſure une gloire immortelle; 
deſſous Et par elles vaincu, l'autre ſexe eſt force 0 
urg de . Denvier a la * n & le en 
xCite la | 
0 em. De 7 gala, : it 8 Novenbre x x786; 0. 
il peut 
ent deja | Ly Roi qui „comme vous le ſaver; Mon- 
& de ja ſieur, Samuſe beaucoup d architecture & de 
rs cette batiſſe, a preſide lui: meme à Farrangement d'un 
me. appartement plus commode pour M. de Mau- 


celebre- repas qui Toccupe en ce moment, Sa Majeſte 
Avray. doit reyenir ſamedi de Fontainebleau pour y 
zgreable tenir conſeil. Le reſpectable Mentor '&prouve- 
troubla quelque conſolation du chagrin'que lui a cauſe 


1 le bras la revolution: faite dans le miniftere ſans ſon 


heureu : conſentement. Sa Majeſte fait frapper au Lou- 
x qui ſe vre une medaille en ſon honneur. Quant a 
le bras M. de Sartine, ſon traitement n'eſt pas auſſi 
is de f brillant qu'il en avoit ere queſtion. Dans les 
in de R 70, ooo livres de penſion qui lui font accor- 
Sa Me dees, eſt compriſe celle dont il jouiſſoĩt comme 
voiture ancien Lieutenant de Police & ſa gratification 
core, de 150,000 livres eſt donnèe à tous les ſecre- 
75 btaires d'Etat, lors de leur entrèe dans le mi- 
niſtere. M. de Sartine ne Vayoit pas recue. 
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Le public joint ſuivant Fuſage, force Cpigram- 
: mes au traitement de cet EY Void 
" Wen eee N 
Tai . Paris avec un ſoin extreme, 4 
Fai voulu de la mer balayer les Anglois, 
Mai j'ai vendu fi cher mes-halais- 
Que Fon m'a e #1 moi meme. | 
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De Paris , le 11 Novembre oY 


ON nous parle ſans cefle des paſtions : le 0 
philoſophes, les pretres & les moraliſtes, eten- 
dent plus ou moins leur nombre, leur pou- 
voir & leurs effets terribles: mais il me ſem- 
ble qu'ils ſe ſont tous particulicrement attaches 
a developper celle qui leur donne effeRivement 
naiflance, puiſqu'elle domine fur toute la na- 
ture, & qu'ils ne nous ont pas peint les au- 
tres avec des traits auſſi marques. Nous con- 
noiſſons toutes les nuances de amour Jean 
Jacques Rouſſeau nous en a fait reſſentir k 
plus ſublime ivreſſe: S. Preux, Julie, ſont des 

Etres angeliques dont les ſentimens de tendreſſe, 
d'amour & de delicateſſe ſeront à jamais un 
objet d'admiration pour tous les cœurs fenſ- 
bles & honnetes. Richarſon, Abbe: Prevoſt 
nous ont au contraire preſente ſous mille fa- 
ces, tous les tourmens, toutes les ſuites ma- 
heureuſes de cette paſſion trop ſouvent fatale. 
Nous voyons plus rarement Pexpreſſion de la 
Vengeance , tracèe avec cette energle , tol- 
jours inſeparable d'un ſentiment violemment 
reflenti. -De quelles ſecouſſes mai · je pas et 
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tourmente a la nene des lettres "ſuivantes 
ou reſpire ce que la haine & la vengeance ont 
de plus eloquent & de plus paſſionnè! Elles 
ſont d'une femme celebre par ſon crime; com- 
bien elle auroit pu le devenir par fon eſprit, 
fi ſon coeur moins egare', moins 'Corrompu , 


| damnables! Liſez ces lettres, vous y verrez2 
avec confuſion, de quel exces eſt capable cet 
etre dont Fexrerieur ſi ſeduifant, annonce la 


| candeur , inſpire amour, & ne ſert ſouvent 
1s 2 les d enveloppe qu'au cœur je on CG oy 
„Eten le plus infernal. 


Ignorees juſqu'a preſent ; ces jones Wemag 
ete enſevelies dans le fond d'un greffe crimi- 


tacks nel; c'eſt la que M. Deſeſſarts eſt allee*deter- 
:ement rer ce monument authentique du Mariticide de 
la na la fameuſe PEſcombat, pour les conſigner dans 
les aus le ſixieme volume de ſon Eſſai fur PHiſtoire 
| generale des Tribunaux ; elles y aj joutent inſni- 


ment a Finteret de cet article. 

» Songe, mon cher ami, K bie ene 4 
Mongeot ſon amant) à ce que tu m'as pro- 
mis. Tu m'as jurè par tout ce qu'il y a de plus 
lacre, de me deèfaire de mon éEpoux: je me 
| repoſe ſur toi du ſoin de ma vengeance. Ciel! 
Je vais donc Etre bientot libre ... je vais done 
etre bientdt vengèe. Prends bien ton temps, 
ſonge qu'il y va de ta vie & de la mienne. 
Vois juſqu'où va ma fureur: ſi tu ne te ſens 
pas aflez de fermetè pour me ſervir, avoue- 
le- moi; il eſt d autres moyens que je mettrai 
en uſage pour me delivrer' d'un barbare tou- 
ours * à augmenter mes malheurs. Je 


ſe fut livre a des mouvemens moins con- 
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ne ſuis que rage, Penfer eſt dans mon cœur; 
rien eſt ſacrè pour moi. Ahl ſi tu connoiſ. 
ſois le cœur d'une femme outragee , perſecy- 
tee , dèſeſpèrèe, tu executerois bien promp- 
tement Fordre dont je Yai charge. Que j ap- 


prendrai avec plaiſir la mort de mon pour! 


avec quelle Joie je verrai ſon meurtrier! ja. 
mais tu nauras paru fi aimable a mes yeux, 
Mais, helas ! les craintes que tu m'as d&ja- fait 
voir m'en annoncent de nouvelles. Non; tu 
n'auras pas le cœur de me ſatisfaire; tu ap- 
prehendes de perdre ce peu d'inſtans qui forme 
le cours de notre vie: voila ce qui te retient. 
tu n'as jamais ſenti pour moi ces ſaillies im- 
petueuſes que amour inſpire. Je nai jamais 
lu dans tes yeux cette ardeur que Ion ne peut 
cacher , & qui annoncent combien le cceur ef 
enflamme ! Que je me veux de mal de t'avoir 
connu ! tu mas ſeduite ; je coulois mes jours 
dans Vinnocence : tu es venu me tirer de la 
lethargie dans laquelle jetois plongee ; tu-as 
ſa , par tes diſcours flatteurs, par mille ſoins 
prevenans , gagner mon cœur; tu as triom- 
phe de mes caprices de ma reſiſtance , de 

mon devoir. Si je m'etois abandonnèe a tout 
autre qu'a toi, mon époux ne feroit deja plus. 
Crois-tu donc m'intimider par tes vaines cla- 
meurs? tu me fais une image terrible des tour- 
mens que ſubiſſent les criminels; tu me dèé- 
peins toutes les horreurs qui accompagnent 
les derniers momens de ces malheureux; tu 
veux que je me tranſporte en idee dans une 
place publique „& que je ty voie expirer, 
pour m' avoir contentèe, par les mains dun 
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bourreau, à la vue de tout un peuple; tu me 
menaces mEme de cette mort; tu m' apprends 


tourmens qu'on te feroit endurer; que tu ma- 
vouerois ta complice: n' importe, pourſuis, 
ne tembarrafſe point du ſoin de mes jours; 3 
ils me ſeront odieux ft mon epoux vit; Jen 
fais le ſacrifice de bon cceur, pourvu que Je 
ſois raſſaſièe du ſang du bärbure que je de- 


malheureux, des à prèſent me denoncer à la 
juſtice ! Je te crois capable de tout: cepen- 
dant, fi tu peux remplir mes vœux, ſi tu ſe- 


- condes mes deſſeins, ſi je te vois covert du 
s WH ſang de mon époux, attends tout de moi. Je 
t donnerai mille vies pour toi; tu ſeras tou- 
ſt jours le dieu de mon cœur; on maura en 
ir tant aime que je t'aimerai. » wat 

5 Quelle femme !... Si la vengeance 1 plus 
la ardente remmplirfow? ame, quelles reffources 


rer au malheureux qu'elle a choiſi pour en 
etre Vinſtrument. Elle fait horreur, mais on 
admire : ſon amant fait pitie. Voici fa re- 
ponſe. : [1 0 38 1 SETS 
„Il neſt que trop vrai, ma chere amie; 
que je Yadore , que tous tes reproches me 
percent Pame, Je te prouverai que je ne le me- 
rite pas... Eh bien, tu ſeras fatisfaite , & tu 
verras que je ne crains pas de perdre la vie 
quand il s'agit de te ſervir. Mille morts ſe 
preſenteroient a mes yeux , je ne reculerois 
pas. Je prevois tout ce qui m'attend; je lis 


que tu naurois pas le courage de refifter aux 


teſte. Ceſt aſſen den dire; que ne vas tu, 


dans ſon eſprit pour Pexprimer , pour T'inſpi- 


pour moi dans Tavenir, le ſort le plus fu. 
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FER & le deſtin le plus cruel, mais je men 
ſuis point effraye. Oui, ton mari perira. par 


fa ma main: Je ne vois plus en lui que mon 


ennemi; ton cœur ſera le prix de mon forfait; 
il faut te plaire, il faut meriter tes bontés, 


il faut te prouver que je rai toujours aimee 


paſſionnement , & que je Yaimerai juſqu'ay 
dernier ſoupir. Mais je te demande une gra- 
ce, tu ſeras aſſez genereuſe pour me Paccor: 
der; C'eſt de conſentir que j attaque ton epour 
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en veu! 
crifier ] 
ſeule ta 
toi. Je 
arrive 
termine! 
[10uJOur: 
vie que 


en brave homme. Feſpere en triompher faci- 
lement, & j aurai en meme temps la ſatisfac- 
tion de t avoir contentee & de n'etre pas aſſaſſin: 
au peril de ma vie je veux avoir la ſienne. 
Je choifirai le temps & le lieu convenables, 
prends patience, ne precipitons rien, Jaime 
mieux attendre une occaſion favorable que 
manquer mon coup; je ſais a-peu-pres les 


outes qu'il tient toujours: tu ne verras plus Feu c 
>a de tes ſouffrances; tu ne verras plus feconder 
long-temps. ton tyran. Tu me traites de 14 WW « Ce 
che, tu me fais un crime de Cavoir etale Thot - ec mo 
reur des ſupplices; je ne t'en parlerai plus. Je s me 
ſuis bien ſir que tu me reprocheras d avoir wi .us les 
ton epoux, que tu me hairas autant que tu renferme 
me. promets de m'aimer.;. mais je taime trop e detet 
Pour. que de pareilles penſces me detournent ros c 
de la reſolution que j ai priſe. Donne: moi hut t; vo 
jours, ce delai n'eſt pas long... Ne me dis urrois 
donc plus que je ne tai jamais aimee, & que Nonne pe 

je nai. eu que le plaiſir de te ſeduire, Jamais , tou 
amour r'alluma une paſſion plus forte que peut-1] fa 

celle que je reſſens pour toi. Enfin je feri dus? 35 
tout ce que tu voudras; parle, tu ſera obèie e je n( 


7 
4 
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ce neſt pas la fureur qui me tranſporte, cet 
la ſeule gloire de ne pas te deplaire qui me 
fait conſentir à tout. Je ne connois dans la 
vie d'autre plaifir que celui de faire le tien: 
rends-moi donc plus de juſtice; repens- toi de 
tout ce que tu m'as dit, de tout ce que tu 
m'as Ecrit. Quelle dureté dans tes expreſſions! 
il ſemble que tu ne cherches a te defaire de 
ton epouk, que pour te defaire en meme- 
temps de moi ; qu au- lieu q une victime, tu 
en veux deux; que tu veux tout. à. la- fois ſa⸗ 
crifier TLamant & TepOux; que la vengeance 
(eule t'anime, & queTamour agit point ſur 
toi. Je ſouhaite' que tout ce que vai predit 
warrive point; je deſire que les choſes ſe 
terminent à ta ſatisfaction; mais ſouviens - toĩ 
wujours que ſi nous ſommes perdus, C eſt ta 
vie que je veux fauver & non la mienne. „ 
peu contente de cette tiedeur de Mongeot a 
feconder (a paſſion , voici ce qu'elle Tui ecrivit, 
« Cen eſt fait, Monſieur, je vais renouer 
avec mon mari pour me venger de vous: je 
vais me jetter à ſes genoux, & lui avouer 
tous les horribles deſſeins que mon coeur 
renfermoit; je veux Vaimer antant qu'il doit 
e deteſter. Pavois compre ſur vous, je vous 
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: aurois cru capable de tout entreprendre pour 
u noi; vous m'aviez tant de fois jurè que je 
lis Pourrois diſpoſer de vous; javois' ete aſſez 


ve Nonne pour ajouter foi à toutes vos grimaces 
as a tous vos dehors trompeurs: comment ſe Ty 
ue eut-il faire que Jaie aime un homme tel que 


rai Nous? Jen ſuis honteuſe, & ceft une faute 
WW ke je ne me pardonnerat jamais. * vous a 


(312) 
prefers à tous vos rivaux, qui n'etoient pu rendu 
en petit nombre, & qui auroient joint 4 la Ml livrce 


tendreſſe la plus parfaite , des avantages, reels WW tue. A 


& conſidèrables. Jai tout rejette, tout mè devon 
priſe pour toi, perfide! j j'ai cherchè toutes les attrait 
occaſions de te prouver de mille facons mon vecris 
attachement extreme. Que nai-je pas ſouſfen Wl mais c 
par rapport a toi ? n'eſt-ce pas pour toi que WF taccal: 
Jai rompu avec mon mari? n'eſt ce pas pour toi WM tant qi 
que j'ai renonceatout ce que le monde m'offroit Wi re(erv: 
de plus ſeduiſant. Je Yai fait le facrifice de ricuſe 
mon honneur, de mon repos, de mes char- voir re 
mes... Si; J avois poſſèdè une couronne, au- Fuis 1c 
roit-elle Etè pour un autre que pour toi? Par I Ah ! p. 
quelle fatalitè as- tu donc pu me ſubjuguer, voir ce 
moi qui n'ai fait aucun cas des conqustes les WW qui? p 
plus brillantes qui s 'offroient a moi de toutes WM un dey 
parts? Plat au ciel ne tavoir jamais vu, ne quel fi 
t avoir jamais ecoutè l croira · t· on jamais quun WM ner un; 
homme qui regnoit | ſur mon ame, & qui ma ment 
ſuroit que je regnois ſuꝶ la ſienne, n ait pas I «6 aff 
daigne me delivrer de mon plus cruel enne- ¶ non ca 
mi? Tu as cauſe mes malheurs, tu m'a con- ne le ſ. 
duite pas à pas dans Vabime, & lorſqu il faut I gitent.! 
un coup d'eclat pour m'en retirer, tu recu- ¶ Cours, + 
les! au reſte, c'eſt. toujours beaucoup pour combatt 
moi de connoitre le fond de ton coeur, Qui certain; 
eſt mepriſable! que je vais hair les hommes beau) c 
ne viens pas t'offrir à moi davantage; ne vie M qwune | 
pas me propoſer le ſecours de ton bras, je rage qui 


ſerois deshonoree. a mes yeux ſi j acceptoi Mong 
tes offres; tu n'es, qu'un monſtre, qu un bat. tor en e 
bare. Quel bonheur pour moi, ſi je puis 0-8 Les d 
We * j'ai W à tes ſoupirs 2» que je ra cine „ ſu 


renal fame 


— , OT. OT OT OO 


* 


CET) 5 
rendu tendreſſe pour tendreſſe, que je me fuis 
livree a tot ſans réſerve i cette idee ſeule me 
tue. Autant nous avons ete amis; autant nous 
devons Etre ennemis: : fatal pouvoir de mes 
attraits', ſur quel objet indigne as-tu agi! je 
recris pour la derniere fois: ne reparois ja» 
mais devant moi. Puiſſent tous les malheurs 


raccabler a la fois! tu ne peux ſouffrir au- 


tant que tu le merites. Va, lache, il ne reſt 
reſerve qu'un funeſte deſtin. Que je ſuis glo- 
reuſe d'avoir ſu me dètacher de toi, de ta- 
voir rendu juſtice, de rabhorrer pour toujours: 
Fuis loin de moi l. Mon mari vivra donc? 
Ah! penſce qui m'anèantit: je ſerai obligee de 
voir celui que Jaitrahi tant de fois... & pour 
qui? pour toi, traitre, qui te devrois faire 
un devoir, une gloire de Timmoler. Ah ciel! 


quel funeſte ſort m' attend que je vais traĩ- 


ner une vie affreuſe! mon plus grand rour- 
ment ſera de penſer à toi, de penſer que j ai 
etè aſſez lache, aſſez foible pour te donner 


non cceur.... h&las! tu le poſſedes encore; je 


ne le ſens que trop aux mouvemens qui m'a- 


gitent, Rends-toi donc digne de ſa poſſeſſion: 


Cours, vole done afſaſſiner mon mart ; ne va 
eombattre avec lui, le ſort des armes eſt in- 
certain; qu il meure; ( en veritè c eſt horriblement 
beau ) c'eit tout ce que Jexige: Je ne ſuis 
qu une femme, & j ai cent fois [car de cou- 
rage que toĩ . 1119101 8 ann gs 
Mongeot repliqua , promit, & g: zacquitta bien- 
tot en effet de Faſſaſſinat du malheureux mari. 
Les deliberations: de la Faculté de Medé- 
cine, ſur le danger des cimetieres * en- 
Tame X. O 
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ceinte de la ville, & ſur- tout du cimetiere 


- des: innocens,, terrein etroit: renfermè au mi. 17 
lieu d'un quartier très peuple z- F ont donne ley | hated 
oh re "rg W ee 8 e 0 
by SON tis ſo 
Dans bene CES | facules 5 
Ou Rabelais n'aimoit OY rire, * oat 
Nagueres il fut agite, | 8 
Si les morts aux vivan ss Ad 
Ont quelque droit de nuire. PEEL. | 

Nee ce debat, trois docteurs de bon ſens Mor 
Soutenoient en depit de tous nos hippocrates, 9 
Que ſans danger on peut aux en 2 Que d- 
Inhumer encor bien des gens: | ous a 
Chacun avec raiſon combar pour ſes Plaats Its > 
; Les Comediens frangois viennent FR _ 258 
ner Le bon Ami, piece nouvelle en un adde Va 
& en proſe, dun M. le Grand qui eſt doc- Con 
teur de la Faculte de Montpellier, & qui Qu 
n'obtiendra probablement pas le bonnet a celle Rt 
de Thalie. Malgre le peu d'etendue de cette Tuſ, 
cometdie , des traits aſſez gais & des ſcenes a. Wa 
pe piquantes , le public n'a pu fans murmu: WM 


„la ſupporter juſqu'a la fin. Elle eſt de: Wi: 5:1 1 


ak d' action, les perſonnages ſont d'une 


bizarrerie choquante & ils ont ſouvent un ton Ah! 
qui n'eſt pas celui de la bonne compagnie. ¶ ouelle 6 


Mole , faiſant le röle du Bon Ami, n'a pas Comm, 
peu contribus a ſoutenir cette piece. Dans un Et qu'elle 
endroit ou, peignant ſon caraQere , il parle Ah! quan 


des differens perſonnages qu'il fait egalemen 
remplir , ſoit enjouès, ſoit- triſtes , tendres ou 
leveres , — ou reflechis , le 3 a 


omme o 
t que ce 


- T1 
une alluſion flatteuſe à ſon talent, l' applaudi 
a tout rompre. Il etoit aiſè de juger que ces 


battemens de mains èétoiĩent pour facteur ſeul; 


On aprend les roles. de la Reduction de Pa- 
ris ſous Henri IV, e de M. Desfontaines. 


of 
1 | ; — : hk 1 50 
EAA 2 
LE 3 1% 4 ** : 7 % ? 4 


Adreſſes a M. ere par un de ſes mis. f 
Moste Mercier, vous ; res 3 un grand 3 
Que votre proſe eſt belle & que vos vers ſont beaux? 
Que de moralite dans vos contes moraux k!! | 
Vous manquez aux beaux jours & d'Athene & de Rome; 

Ils renaiſſent ici graces a vos travaux, 
Monſieur Mercier » Vous Eres. un grand homme. 


Votre Eſſai. 8 eſt de toute beauté: 
Comme vous y prouvez avec: ſagacite 
Que ce Corneille tant van tg 
Et ce Racine par Venyie _ by wilt 
Juſqu'a ce moment reſpectè, 3 16561] 
N'ont pas connu Vart. de la wagedie,... . ; 
Comme c'eſt Beau! comme c'eſt ecrit! comme 
Ma foi! Monſieur Mercier vous etes un grand homme! 


Ah! dans vos drames enchanteursss- 
Quelle fimplicire! quel ton philoſophique! 
Comme avec vous Thalie eſt pathẽtique! 
Et qu'elle sy prend bien pour corriger les moeurs [ 


ſomme ! 


t que cela vaut mieux que la folle gaite 
O 2 


Ah! quand on vous a lu, comme on dort d'un bon 


omme on a le coeur gras! comme on 55 5 comnite | 
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Et ry livres fans ceſſe; 


=... 7 
Done depuis fi longtemps Moliere os aten. 
Je le zépete en :veritE 3. oj, 
Monkeur ee eres un: grand hommel 


#1 S TAN CES R 0 


4 un n jeune Pocte plus Philoſophe dans ſes vers 
[5 ans dans ſa conduite. 


* Faime 1 tes vers remplis de fens, 

; Ton gout, ton eſprit rare; 
Ta ſeule erreur eſt dans tes ſens, 
Leur ivrefſe' beégare. | 
Tu blames leurs ſeduQions, 


Et Feſclave des paſſions 
Nous vante la ſageſſe. 


3 ne ls connoit Pas bien, 
La ſageſſe eſt cruellmeQ.. 
Mais quand on la ſuit, il n'eſt rien 
De plus aimable qu'elle. 
Briller parmi tes beaux * - 
Eſt un rare avamage: N 
' 1 qu'eſt-ce que ja gelte, an pi 
De fon. propre ſuffrage'? © 


Jaloux d'&clairer Vunivers, 
Inſtruis-le par exemple. 
Qui peint la vertu dans ſes vers, 
En doit Etre le temple. 
, Ton talent doit te decider 
A ſuivre ce ſyſtème: | 
'- Comment” veux<ww perſuader, - ' © © - 12 
Si tu ne es „ t 1311 5 
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: * * 
15 ag aide 


5. raus, t 18 Noventr 1780. 
3 192 
. ON avoit annonce -myktegjeuſemeht! il 
y a deux a trois jours, une nouveautè poli- 
tique, ayant pour titre: Influence du Deſpotif- 
me de I Angleterre ſur les deux Mondes. Je me 
ſuis procure cette brochure & je Vai parcou- 
rue avec aviditè: le ſtyle en eſt ſeduifant, 
fer, plein de maximes & de raifonnemens 
philoſophiques „mais on y reconnoit trop vi- 
ſiblement le cœur dq un Francois, ulcere con- 
tre les ennemis de ſon pays. Je vais vous 
citer quelques -· uns des paſſages les plus frap- 
pans; vous y reconnoitrez homme d'eſprit, 
Tavocat des nations, mais par- deſſus tout, le 
Chevalier de la France. C'eſt ainſi qu'il s an- 
nonce: . Quand on entreprend de plaider la 
» cauſe de Phumanite devant le tribunal des 
» Nations, on ne doit rien 'negliger pour fe 
» rendre digne & de ſa cauſe: & de ſes juges. 
» Ceft le voeu de mon cœur, le but de mon 
» zele : Puiſſent mes moyens etre efficaces . 
» Il y a plus: le droit de chercher la-verite, 
» de la dire avec le reſpect quelle mérite, 
» eſt le droit de tous les hommes: je me glo- 
» rite de etre: paiſible, police, inſtruit par 
1 Texperience , exempt de: prejuges & dadu- 
» lation, je ſens vivement le bien, je le reſ- 
» pecte par· tout ou je le vois; je le demon- 
» tre quand je le peux Te blame le mal 
» avec la meme franchiſe, il m'indigne & je 
» le fuis. Ainſi, fans cefler de tre bon citoyen, 
» je ſuis colmopolite; - „ Apres avoir de- 
O 3 


1 


(590) : 
veloppè le droit de Phomme prive, le droit des 


» in 
gens ou des nations, il cherche parmi elles, » i 
celle qui les a meconnus & tranſgreſles; & If 
il lui fait cette ſiniſtre application.... . „ Un core 
„ peuple marche à grands pas vers fa ruine, Av. 
„quand ..egoiſme s eſt empare de tous les dow. 
„ cœurs, quand Vinteret excluſif eſt ſa loi, » te: 
„ quand la /yenalite des opinions & des ſut- „de 
» frages y etablit un deſpotiſme ſecret , qui 5 bs 
„ öte aux familles la tranquillitè, la ſecurite » tot 
„ qui doivent Etre la premiere poſſeſſion de » rer 
» tout citoyen. ... Lorſqu'un gouvernement » ad 
-» eſt regi- par ces paſſions devorantes , les » roi 
„membres du corps politique, ſepares du „ ger 
» tout & deux: mèmes, palpitent & ſe dechi- „ Pré 
» rent : alors $'elevent du ſein de TEtat, ces „ aux 
» orages affreux qui arment une partie du 5 tere 


„ royaume contre Tautre: le ſang national „ mar 
» coule, IEtat eſt dechire au-dedans, & de- v inſe 
» membre au-dehors : des conſommations enor- » ple. 
„ mes, des emplois de force indiſcrets ne peu: „ lege 
» vent parer à ce revers; Vepuiſement ſuc : „ ſero 


» cede à Vexces; de terribles motifs de crainte „ viol 
„ & de regret troublent tous les cœurs. Vaincu, » mair 
„ TEtat eſt ſans reſſource; victorieux „ il ſera princip 
» ruinè dhommes & d'argent. Si cet Etat ell puiſſan 
» maritime, il demeurera exile en quelque la nati, 
» ſorte au milieu des mers; ſes flottes ſeront WM maritin 
„ concentrèes dans ſes ports, où ſes vaiſſeaur compar 
» deviendront des Eponges qui boiront les ref: quite 3 
„ tes de ſa ſubſiſtance; ſes triomphes paſſes WM prèdit 
» n'offciront aux gouvernemens qu'un mal „ thage 
» heur de plus, que les fruits amers dune BY » reput 


» fauſſe politique, & le catafalque d'une gloite , qu'un 


(319) 

» injuſte, ſcellee de la Se uaiver- 

v ſe lle. 5 

Juſques-la, Monkeur | on 1 appergoit en- 
core que le langage de Philoſophe; ecoutons 
TAvocat des nations, au chapitre de la Ziberte 
des Mers. „ Les mers, dit-il, ſont dependan- 
tes des. patrimoines primitifs que la Provi- 


la terre, & aux maitres du monde. Ainſi, 
toutes les nations ont un droit egal de figu- 
rer en grand ſur ce theatre mobile.. un 
deſpotiſme excluſif ſur les mers, enchaine- 
roit le commerce de toutes les nations & 
generoit la libertè du commerce general.... 
Pretendre ſoumettre les mers & les vents 
» aux ſignaux d'un pavillon excluſif, c'eſt adul- 
y terer les mers que Von veut epouſer , c'eſt 
» marcher vers un but abſurde par des moyens 
» inſenſes; c'eſt le delire ambitieux d'un peu- 
» ple fou, qu'il faudroit enchainer. Ce privi- 
» lege aveugle & injuſte, sil pouvoit exiſter, 
»y ſeroit donc un crime de leſe-humanitè, une 
v violation formelle des loix divines & hu- 
» maines. „ L/auteur , apres avoir poſe ces 
principes qui lui. concilient les ſuffrages des 


TTV 


>-# 
2 


puiſſances obſervatrices, tombe vivement ſur 


la nation qui pretend s arroger ce deſpotiſme 
maritime qu'il combat ſi vigoureuſement; il 
compare ſes prètentions, fa cupidite & ſa con- 
duite a celles de Vancienne Carthage, & lui 
predit le mEme ſort... Dans cette Car- 
| » thage europèenne, dit-il, qui jouit d'une 
» reputation uſurpèe, homme de bien ne voit 
„qu'un peuple ambitieux, "muy » excluſif, 
4 


dence a diſtribuès aux diffèrens peuples de 


& 


Y; 
. 
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» pour donner le change au monde, que pout 


1) 


qu'un peuple ingrat; injuſte & fèroce, ſoin|k 
du ſang de ſes Rois, oppreſſeur de ſes con 
citoyens; & dont Tambition étudiée tend 1 
opprimer également Pancien & le nouveau 


mond 


percee à jour, ne peut plus en impoſer; 
on fait qu'ils raffe&ent un profond mepri 
v pour tout ce qui reſt pas de Carthage, que 


„ faire croire qu'ils s eſtiment beaucoup en- 
„ tr'eux, & qu'ils ſont idolatres de leur pattie. 
„Rien meſt plus faux; je les connois a fond, 
„ Legoiſte n'eſtime perſonne, & le mechant 
» eſt incapable &aimer... . On a cru Carthage 
„ ſonmiſe a des loix, parce qu'elle n'a pas 
„ toujours ofe les violer fans pudeur : on a 


v cru les Carthaginois patriotes , quand ik. 


„ :n'etoient qu'ambitieux. On les a cru hu- 


„ mains & genereux, quand ils n'etoient que 


» vains: on a cru leur adminiſtration politique 
„ bonne; parce que la crainte du cri public 
» y contenoit jadis les Princes & les Minil- 
» tres. Aujourd'hui les choſes ſont bien chan- 
„ gees. Les agens du trone ont eu reeours au 
„ moyen qu'employa un Roi de Macedoine 
„ pour fermer la bouche a Demoſthenes : com- 
» me Philippe, ils diftribuent des ſquinancters 


» d'or aux Orateurs anti-royaliſtes ; & bientdt 
„ces nouveaux Aretins chantent la Palino- 
» die.... (“) Tous les faits viennent a Tap 


—_— 
— 


(*) J ?avois confiẽ cette brochure a un homme tres · eſti · 
mable & fort de mes amis , quoiqu'Anglois. II me Pa ren. 
voye une heure apres, avec toutes les marges barbouflee! 
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» pui de ces vèritès, dit · il plus loin; la con- 


» duite arbitraire des Carthaginois, leurs de- 


» marches hardies, leurs entrepriſes injuſtes, 
» leurs diſcours inſultans dans les aſſemblèes 


a 1 ——-— 
— 


_ 4 
— — 


Gobſervations. Voici la note qui ſe trouve 4 cet AIM of 
„Si I'ambition des Anglois n'a que le bien de leur patrie 
pour objet, ne ſont-ils pas parriotes par cela meme qu ils 
ſont ambitieux? La mème reponle doit ſeryir a l' imputa- 
tion d' egoiſme qui fe trouve plus haut. La nation peut etre 
ambitieuſe & egoifle,, car celt ſans doute ce qua voulu 
dire ici le detraQeur de Angleterre „& les individus, 
patriotes très-zélès en partageant ces pretendus dé fauts, 
ſans qu'ils deviennent un vice pour eux. La nation peut 
etre vaine, & les individus s enorgueillir de lui appartenir, 
ſans ceſſer d tre humains & genereux, Les diſcours de 
Foppoſition avertiſſent ſans 'cefle la nation de ſes véxita- 
bles interets, mais ſi la réſiſtance du'patti de la Cour ne 
leur oppoſoit point  fobſtacle',. Pe&quilibre ceſſant, il en 
reſulteroit ces dẽſordres dont. il faut avouer que notre hiſ- 
toire n'offre que trop d'exemples; mais il eſt queſtion du 
temps preſent & non de celut dont Pauteur fait ici Peloge 
apres Pavoir peint des plus noires couleurs. L'amour de la 
gloire, de la celébrité, la ſoif d' applaudiſſemens flatteurs 


les membres de notre Senat, fi Por & les graces de la 
Cour ne balangoient ces avantages & ne lui formoient un 
parti; mais ces courtiſans nombreux ſactiſieroĩent bientòt 
leur propre interet a celui de la patrie, fi les vues crimi- 
1 nelles d'un Souverain menagoient la nation de porter 
atteinte a ſes droits. Le parti de la Cour eſt l' inſtrument 
; du bien que peuvent faire les Miniſtres éclairés, , avertis 
tot & contenus par celui de Poppoſition. Les hommes, ſur- 
10- tout dans un pays ou Ienergie degenere ſouvent en en- 
7% thouſiaſme, ſe portent facilement aux extremes, & le bien 
ap” en ce cas peut devenit un grand mal, Ceſt ce que pre- 
—ient en Angleterre faction rèciproque de ces contrepoi ds. 
| Au reſte qu'on nous juge par les faits ... & que Von, ofe 
I dire que nous ſommes mal gOuVvernes , que notre conſti- 


lution eſt de fectueuſe, que nous touchons a notre ruiae. * „ 


d&truiroient bientdt cet Equilibre, & entrainerojent- tous 


”y 


7 
IT 
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» 
» ne ſont apprecies qu'au rabais, & ow les 
» pamphlets de toute eſpece ſont applaudis 4 
97 
77 


» Paudace, de la durete de nouveaux parve - 


duite de Pancienne Carthage a celle de 'An. 
gleterre; voici comme il debute. © Hannon 


» les Romains, leur dit: Je ne ſouffrirat pas que 


» tage: ils ont dit a toutes les nations: L. 


„ 'ſance commercante ofe fe laver les mains dans 
„ les mers de Fancien & du nouveau monde. 


> 


nationales, où tous les peuples du monde 


» tout rompre : tout depoſe contre la tyran- 
nie de ces Argonautes modernes qui ſe pa- 
» yanent de la morgue, de Vinſolence, ds 


» nus. „ Dans le parallele qu'il fait de la con- 


traitant pour les anciens Carthaginois avec 


22 
» vous vous laviez les mains dans les mers de Sicule., 
„ Les Carthaginois modernes ont ofe davan- 
„ pavillon majeſtueuæx de Carthage eſt un pavillon 
7 excluſif: nous ne ſouffrirons pas qu aucune Puiſ 


„ Un peuple, continue: t- il, qui a Vinſolence 
» Cuſurper le titre de Majeſtè, doit nèceſſaire- 
„ment avoir un chef qui ſe croie comme Aga- 
„ memnon le Roi des Rois. (“). . Entin, 


— 
; , . 
< — — 4 — 


(*) Vote de mon Anglois. » Miſerable jeu de mots 
Ici le peuple, la nation & les individus ſont encore com 
fondus. - C'eſt ſans: doute dans le peuple que refide.che: 
nous, Pautorits ſupreme. On traiteroit de vil flatteur # 
Londres, celui qui oſeroit dire qu'il n'a pas les premiers 
droits au titre de Majeſe. Ce n'eſt pas en Angleterre qu on 
peut dire que le Roi ne tient fon pouvoir que de Dieu, 
Le peuple lui a confie une partie de l'autorité qui appear 
tient au peuple, à la nation, mais qui ne réſide dans au- 
cun individu iſolé. Le Roi d' Angleterre ſeroit done all 
plus le Roi d'un Roi, $'il n'etoit pas ſimplement le dep- 
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323) 
» que chaque nation ſe rappelle les trames ſe- 
» cretes, les menees ſourdes, les negociations 
» intereſſees;, les demarches hardies, & les 
» motifs de guerre de Carthage; elles ne ver- 
» ront dans ſa conduite, que ruſe, fineſſe, arti- 
„ fice, orgueil ſans bornes, cupidite ſans frein, 
» ſollicitudes voraces , perfidie dans les procedes, 
» pretextes vains ou faux, inffactions des traites 
» les plus ſolemnels, violation des loix les plus 
» ſacrees , mepris envers toutes les Puiſſances , in- 
» ſultes à tous les pavillons,. . „ &c. &c. 

M. Andre de Murville, Pun des jeunes ini- 
ties du temple de I Encyclopedie, vient d enri- 
chir nos journaux, du quatrain ſuivant : Pour 
mettre au bas du portrait de Mlle. A. 
Sophie. „ 315 1 


Celle dont le portrair: i ici neſt * latte | 
Digne des chants d'Ovide & du pinceau YApelle; 
N'a rien vu ſous les cieux, Tegal a ſa beauté, 

Rien ... fi ce n'eſt l'amour que je reſſens pour elle, 


- Y hs 


Cet amour n'eſt point une fiction poetique : 
on nous annonce que Mlle. Alexandrine Fa vu: 
— mais au reſte, M. de Murville ne tardera pas 
a lui en donner la preuve la plus demonſtra- 
eo. five. Ce poste Vun de nos remporteurs de prix 
che: de Vacadgmie frangoiſe & qui, ſuivant ſes pro- 
ur pres expreſſions, compte ſe voir aſſez tõt mem- 
bre de cet arèopage, pour ſe faire faire un 


— zel 1 —— — : 1 * N . 1 
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s av WY ftaire d'une portion de Ia Puiſſance inalidnable de ce der · 
1c all nier. Eft-ce avec d- auſſi Freren calembours qu” on . 
depe: parler aux nations? „» | 

O 6 


a 
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jour de la vaiſſelle plate avec ſes jettons, veut 
en attendant, entrer dans un corps bien plus 
nombreux & s'engager ſous les loix de Phy- 
men. Ce ſont les appas de Mlle. Alexandrine 
qui I'y determinent : on ne croira pas ſans 
doute qu'elle doive cette gloite a ſon nom, 


a ſa naiſſance ou a ſa fortune. M. de Murville | 


a Fun & Vautre, mais fa pretendue pour la. 

quelle on cherche vainement un mari depuis 
quelques annees, eſt la bararde de la courti- 
ſanne la plus. celebre de cette ville, par es 
debauches , Mlle. Arooult. M. le C: de Len 
eroit le pere. 

On joue toujours au thidere frangols j\ l 
Bon Ami : Vacademie royale de muſique re- 
pete le Bon Seigneur : voila bien de bonnes gens 
pour le temps ou nous ſommes. Demandez a 
Marmontel ce qu'il en penſe. Il ſe met en qua. 
tre pour vous refaire de jolis opera , & Tin- 
grate mechancete- Tecraſe B e Et 
voici deux nouvelles. | 


» Jai lu Quinault, eſt-ce un pbchs, mon pere? 
| Difoit Alix aux pieds d'un confeſleur, 4 
Si Cen eſt un! repliqua le dofteur; © 
Moins nen faudroir pour vous damner , ma chere 
Si me faut-il approcher de Vautel | p 

Aujourd'hui meme , ainſi le veut ma mere. 5 
| He bien, reprit Ie Miniſtre cruel, paſs 
Pour expier faute qui n'eſt legere, 
; Lo relitez refait par Marmontel. 


— les tourmens des ombres maalbeureulch 
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Cherchons Pour Ten punir des peines Nee | 


S'ecria le dieu des Enfers. 
l invente en effet le mal le plus bebe 
Dont au tartare meme on ſe ſit aviſ ee 
Je veux faire, dit-il, un exemple terrible, | 
Jordonne que Quinaule * nee 


2 


' L'opera de Perſte continuant à Fg pen 


ſuivi , PAcadèmie de Muſique, remit dimatichs 
au theatre , celui d'Alceſte du celebre' Cheva- 
lier Gluck, qui fut revu avec Fenthouſiaſme 
que mérite ce chef-d'czuyre de ſentiment. Les 
amateurs de ce ſpectacle ſe voient avec des 
plaiſir, prives juſqu'au mois de Juin, des 
S. Veſtris, pere & fils, qui, ayant obtenu 
du Miniſtre, un congè ſans exemple, de huit 
mois, viennent de partir pour Londres ou 
leurs rares talens recevront ſans doute les 
juſtes applaudiſſemens qu ils meritent; à moins 
que leur qualité de Francois ne leur attirent 
quelques huees' a Pangloiſe 3 c'efta-dire des 
pommes cuites dans la figure. On leur a con- 
ao de fe munir de maſques de fer. 
ai dejaiobſerve; Monſieur que les ap- 


5 de Phiver faverilent plus que tout 
autre temps, la multiplicité des triſtes ayan- 


tures : cette ſimiſtre remarque ne ſe _—_— 
point , & nous ſommes tèmoins depuis 
ques jours, d'une infinite d'evenemens vir 14 


cruaute, la bizarrerie & la mien ſemblent 


F$etre raſlembibes, 75 
Un gargon eee vas ; detenu dopuls Jong: 


temps dans la priſon” de la Conciergerie 
ayoit obtenu la permiſſion dy enercer ſon 
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metier. Un de ces jours en raſant ſes com- Ell 
pagnons d'infortune, il fut attaquè d'un accès vai 
de fureur & de colmbbe ſi violent, qu'il coupa rai 
la gorge a trois de ces malheureux. Perſonne le | 
n'ayant oſè Vaborder , on fit venir la garde, tra 
qui ne ſachant ſans doute comment s'en fai- dec 
- fir, lui enfonga mal-adroitement une bayon- ſcel 
nette dans le ventre, dont il mourut ſur la dou 
place. On avoit laifſe les cadavres de ces vic. lieu 
times, etendus dans la cour pour en dreſſer à CO 
procès. verbal; mais pendant la nuit, les rats U 
avoient tellement ronge leurs viſages » quill bert, 
fut impoſſible de les reconnoitre. — Quel mere 
horrible tableau! La queſtion de ſavoir, ft ce 1 
meurtrier meritoit le ſupplice, ne ſeroit . s Je du p 
penſe, indigne d'etre diſcutee. _ bator 
La condamnation de celui- ci neſt pas 405 &, d 
douteuſe. Jeudi au ſoir, un autre merlan (gar. tu gr 
con perruquier) de ſeize a dix- ſept ans, ra que p 


croche une fille pres du Palais royal; il veut W & in 
monter chez elle — As- tu de Vargent , lui WW phes 
dit-elle ? oui, voila trois livres que je te pro- J. J. 
mets fi tu veux etre complaiſante. — Donne lemen 
d'avance, mon chou, pourſuivit-elle en lui Dieu 5 
tendant une main, & le careſſant de autre 

— Tiens voila mon écu; allons, ... ils mon- 
tent enſemble, la fille laiſſe le poliſſon ſatiſ 
faire ſa lubricite tout à ſon aiſe. Ce petit 
gueux ayant appergu la montre de cette fille, 
pendue a la cheminèe, crut loccaſion favo- 
rable pour s' en emparer; il ſaute deſſus, & 
veut la decrocher ; la fille sy oppoſe, il ne 
perd pas la tete, il tire un raſoir de ſa po- 
che, & ſaiſit cette malheureuſe a la gorge. 
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Elle fe defend couragement, mais ce fut en 
vain; malgrè la bleſſure elle parvient pour- 
tant à ſa fenetre „& implore du ſecours: 
le petit monſtre alloit redoubler lorſqu'on en- 
tra aſſez a temps pour le faifir. Loin de ſe 
deconcerter, il conſerva toute PFeffronterie d'un 
ſcelerat conſomme. Son affaire ſeroit faite ſans 
doute , mais la rentree du Parlement ayant 
lieu que pour le 27, lui donne un repi, qui 
a coup ſur n'ameliorera_ rien a ſon marché. 

Un de nos poctes Perſiques, nomme Gil- 
bert, qui $'etoit acquis une reputation ephe- 
mere par une ſatyre mal-honnète, intitulee : 
Le dix-huitieme fiecle , & qui depuis , pour avoir 
du pain, & ſe mettre a I'abri des coups de 
baton}, a pris le petit collet , eſt devenu fou 
&, dans un de es acces , il a avalé la clef 
du grenier dans lequel il logeoit. Il ne man- 
que pas de protecteurs pour avoir beaucoup 
& indiſtinctement declame contre les philoſo- 
phes modernes, & ſur · tout contre ce bon 
J. J. Rouſſeau qu'il confondoit fort ſpirituel- 
lement avec eux. On la transfere a Hotel- 
Dieu „ ou il eſt wien e 
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Sur Air: Annette à a rage de quinze ans, 


Vous qui d'amour ſuivez les loix, * 
Imitez la jeune De Poix ; af 
Sans pretention & fans art, 
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Touche fans ceſſe, 1 5 
** au Mara. . 


e ; ten 
Surpriſe de ne point e „ | Si \ 
Chetchant ce qui peut ee, com 


Elle conſulte un vieux docteur, 


Qui dit: ma fille, des 
C'eſt qu une bille bliqu 

Wen pas un coeur. ; une 
5 Vefle 

VERS SUR LE WASP; leur 
cou 4 os. nn 
ne ve 
Waſp veut dire Frelon: on fait que de 1abeille Le 
A ſes incurfions, Vaſile eſt expoſe, PT fan, : 
Qu'il pille les treſors de la ruche vermeille ; repas 
Vn corfaire jamais fur il mieux bapriſe 5 M. N 
nouve 
De Perſelts, le 20 Novembre + 186 $agille 

ment 


: Is cabale contre notre directeur general des Wl tires 
finances eſt plus forte que jamais: de fagon 

quꝭon s attend inceſſamment à quelqu'evene- 

ment. Il a cependant afliſte ſamedi dernier 4 
un comité d Etat qui étoit compoſe: du Roi, Ox 
du Comte de Maurepas, du Prince de Mont- M. Nec 
barrey, du Marquis de Caſtries & de lui. Il ne lui 
doit y en avoir aujourd'hui un pareil. On ne 
ſait s y ſera appellè. M. de Maurepas eſt We le di 
decidement fon adverſaire: les ennemis de W;: 


M. Necker, qui entourent ce vieillard, ont wen, 


attiſe {a haine en lui perſuadant que le direc· ayan 
reur-general des finances avoit ete., ferme- Nes che; 
ment convaincu & avoit meme dit qu'il ne Neve. « 

1 


f reviendroit pas de fa derniere maladie. Il eſt oit aux 


59) 


maintenant queſtion de M. de Fleſſelles, in 
tendant de Lyon; pour remplacer M. Necker. 
Si vous connoiſſez le perſonnage, vous dire 
comme moi, Dieu nous en preſerve'! Ceſt 
un des hommes dans le genre des Calonne, 
des Foulon, &c. qui n'onr' pas opinion pu- 
blique pour eux, & il me ſemble que dans 
une place ou ul faut de la confiance, c'eſt 
peſſentiel. Si M. de Fleflelles eſt fait contr6- 
jeur general; Pintendance de Lyon ſera don- 
nee a M. de les myers maitre des d 
neveu du Miniſtre. ' 

Le Marquis de Caftries. en n habile ceufek. 
ſan, fait la cour la plus aſſidue a M. de Mau- 
repas & ſemble vouloir fe preter a ſes vues. 
M. Necker a deja eu une altercation avec ce 
nouveau Miniſtre qui lui doit ſon 'elevation. II 
o. Nagiſſoit de la comprabilite , pierre dachope- 

nent de tous ceux qui ont " Wy avec ie 
es Gs. n 1:1 15 


- = : De Verſailles, le 3 Hub 1786, 


Ol, On trouve dans la dernierd ſatyre contre 
ont. M. Necker, deux anecdotes dont la revelation 
ne lui fera pas plaiſir. Lune annonce qu'il y a 
eu une bouderie entre le Comte de Maurepas 
& le directeur des finances a Foceaſion de la 
reforme de la Maiſon du Roi, que ce dernier 
ettant a ſon ordinaire le marche a la main, 

K ayant menace le vieux Mentor de prendre 
les chevaux de poſte pour retourner a Ge- 
eve, celui-ci Pavoit averti qu'on n'en don- 
oit aux etrangers qui avolent adminiſtré les 


. 
finances, que fur: un ordre exprès du Roi. 


; 
L'autre de nature atroce devroit ëtre prouyee ker 
avant qu'on ſe permit de la mettre ſous les mot 
yeux du public. Elle ſuppoſe. que M. Necker dan 
ayoit d'anciennes liaifons avec le Lord Stor. Cuc / 
mont, qu'il dèclamoit dans le principe contre ſant 
la guerre preſente, qu'il avoit donne de fl. men 
cheux pronoftics ſur les ſuites qu'elle doit Wl Law 
avoir, qu'il avoit des principes tout oppoſes des c 
à ceux du gouvernement ſur le commerce Wl val. 
de TAmerique ſeptentrionale, enfin qu'on hi mari 
avoit confie ſur cette matiere des projets in de le 
portans a l'exécution deſquels il avoit refuſs . Mrs. 
fon concours d'argent. Au reſte, Monſieur, ¶ maiſo 


cet habile Genevois paroit tout. a-fait vain- gentil 
queur de la cabale qui menacoit ſon exiſtence I gens 
miniſterielle. Il a eu une explication tres-lon- de par 
gue avec le Roi. Il a eu le bonheur de faite tribes 
ſentir a S. M. le bien qui peut refulter pour noms 

les peuples, de Texecution de ſes plans, & la pe 
S. M. fur la propoſition qu'il fit, nomma un i Le 
comite ſecret, qui Safſemblera trois fois kh I Mer tr 
ſemaine , & qui prefidera lui-meme. 11 ſera fi cens je 
compoſe de M. de Maurepas, de M. de Ver *troun 
gennes, de M. Necker & de Pun ou Pautre WM de chac 
des conſeillers d Etat qu'on voudra y appeller, liſoit: 

M. de Caſtries n'en ſera pas, afin que .“ Ma 
Miniſtre de la guerre ne puiffe ſe plainde i Cmes, 

den etre exclus. La frequence de ces cor ſans apc 
ſeils & le beſoin de regarder de pres à ſes barrey, 
affaires dans un monde auſſi tnalin-que celui! 77/0. 
ci, ont determine M. Necker a fixer ſon ſcjou! repliqua 
a Verſailles. II n'ira plus a TA . "oY Le Mon 
les audiences d apparat. il. £88: 


(331) 
Revenons à cette brochure contre M.Nec- | 
ker, Elle eſt remplie dun fiel & d'une ironie 
mordante. On y veut tourner en ridicule Ma- 
dame Necker; ſur ſon nom de famille qui eſt 
cuchaud, ce qui prète infiniment à la plai- 
ſanterie de bon ton. En parlant de Vetablifle- 
ment de ſon hopital , on dit que Fepouſe de 
Law en avoit fait autant, & que les femmes 
des charlatans montoient | ordinairement à che- 
val pour vendre les petits paquets de leurs 
maris. L'auteur critique Padminiftration. Il parle 
de Vemprunt d'Eſpagne & maltraite à ce ſujet 
Mrs. Girardot Haller & les ſucceſſeurs de la 
maiſon de banque de M. Necker. Toutes ces 
gentillefles ne font aucune impreſſion ſur les 
gens ſenſes. Sully & Colbert en ont eprouve 
.de pareilles, Il ne reſte plus de veſtiges des dia- 
ire tribes qui ont ete repandues contre eux. Leurs 
ur noms & leurs bienfaits ſubſiſtent & paſſeront 
4 poſtéritè. 

un Le Prince de Moinbawbs ; dans ſon der- 
h nier travail, preſenta au Roi une liſte de fix 
(ora cens jeunes gens, pour quarante places qui 
ger: ſe trouvent vacantes a Vecole militaire. A cote 
atre de chaque nom etoit celui des protecteurs. On 
ler, liſoit: Recommande par la Reine, par Monſieur, 
e pr Madame, par M. & Madame d Artois, Meſ- 
ade I dames, &c. Il ſe trouvoit dix à douze noms 
ſans apoſtille. Le Roi demanda a M. de Mont- 
barrey, par qui ceux-ci Etoient proteges. Sire, 
ar perſonne, repondit le Miniſtre, — He bien, 
repliqua le Roi, c'eſt moi qui les recommande. 
Le Monarque prit ſur le champ la plume & 
nit ces douze jeunes gens en tote de la lie 


T3) 
des élus. Le trait me e en * ne 
e, [0b gil); . 

On plaint beaucoup le jeune Andes qui a tn 
pendu en Amèrique. Le ſuccès hui eit peut 
Etre valu un cordon de ſoie; ſa mal - adreſſ 
lui en procure un de chanvre qui n'eſt ni ho 
norable ni flatteur. Eſt-il 'bien decide. que k 
corruption & la trahifon en _ gy 
n n eie 
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p. Paris, * 25 ene "ot 


On ne peut obſerver froidement 1a nature 
le premier coup-dceil que nous jettons fur 
elle, nous tranſporte bientòt d'admiration : i 
cCeœbktte admiration ſuccede une ſorte d attendriſſ 
ment pour tout ce qu'elle enfante ; notre ſet 
ſibilitè $emeut aux moindres charmes comm 
aux triſtes tableaux que preſentent toutes le 
claſſes des etres qui partagent avec nous k 
poſſeſſion de ce globe. Mais lorſque Phomne 
ſe rapproche de lui-meme , qu'il conſidere dans 
fon ſemblable , les douleurs , les infirmités, le 
deperiflement , la deſtruction, auxquels ſa trek 
machine eſt egalement deſtinbe, combien aloꝶ 
ſa ſenſibilitè doit de venir plus active! Ou il el 
un monſtre, ou il teft plus un ſimple obſer: 
vateur de la nature, il eſt encore Vami k 
Plus zele. de Phumanite, Tel eſt M. Vabbe Die ans re 
quemare dont les talens & les connoiflancall.;: cou 
vous ſont * connus. C'eſt peu pour ce digu¶ques rei 
Philoſophe, d etre perpetuellement plonge danecrete 
la mer juldua la ceinture, dans Peſpoir dHlair le 
puiſer quelques een ertes naturelles, il | : 
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livre depuis pluſieurs années à un travail qui 
neſt pas moins pënible & dom Pobjet ſi in- 
tereſſant na ètè que trop neglige. Il confacre' 

à obſerver les foux, a-etudier les moyens de 
an ſoulager , tous les momens qu'il ne donne 


la 3 Quel eſt ſon motif? celui de la cha- 


| ite, de Thumanite , de la bonne religion. Quel 
vw | ſon but? celui de Sgeclairer {ur les cauſes: 


& les effets de cette horrible maladie. Quel 
eſt ſon eſpoir? celui d'en faciliter la gueriſon.. 
Homme vertueux, homme ſenſible, homme 
ofatigable, combien il mérite dhommages! Son 
dloquence vous peindra ſon cœur, elle a tous 
les caracteres de la plus belle ame : le frag- 
rent ſuivant d un ouvrage qu'il compoſe, ma 
emu, attendri juſqu aux larmes. , . Jai cru, 
dit cet honnete citoyen, qu'une philoſophie 
vraiment chretienne-ne nous permettoit pas, 


ur ce qui intèreſſe homme, & ſur - tout Phom- 


nme me plongé dans les plus Sande malheurs. O 
dan vous qui eres nes ſenſibles l. .. daignez ſuſ- 
7 pendre un moment henthouſiaſmede votre fitua- 
re 


tion: marchons.... vers le ſejour de Fhor- 
eur... & que sil eſt poſſible, rien deflentiel 
e nous echappe ſur Vetat des malheureux qui 
habitent. Ici un bel homme, a la fleur de ſon 
age, ſe. voit depuis pluſieurs annèes renfermé 
fans retour; la volupte , les chimeres Font 
ait courir après un bonheur fantaſtique; quel - 
ques remedes pris furtivement pour une maladie 
crete, ont tellement affectè qu il joint à 
air le plus ſtupide, une foiblefle: de tète qui 


à. Petude- des inſectes & des coquilles de 


en contemplant Fupivers , de paſſer legerement 


= Y . x -: WY 4 —- hu 
a 3 ö 1 9 7 CHEE NS © 4 A 
= L . „ LT 2 a9 
. , 2 5 : 5 2 
oy * 1 . in —- Cre 8 5 — FP 
» __ pr 0 2 Ts FT 3; — oY * og 
— - -. ki 


* — - — , . yr — Fe. > = 
« 24 1 - Pp Sn 2 — i * * — 44 * — 27 A . A 
r 2 FS 1 3 A et og = MRO LES: nf <p 8 ˙ EE CS — : - 
wo 3 — — HSE 8 33 e 1 FA N 9 mt money IIICE — 2 yr 8 — - 4 5 2 82 — 1 —_— N 2 N 
2 . r * W * , * r 5 3 n Rr "IF CT ICS 8 AT 1 
3 . E —.— a R 4 N * N " Ai p "1 E as = ** aka ——— 
- . - a 7 wy N _—_ 21 2 , A 0 5 
- = _—_ * o g 7 8 y 5 » _ $4. a# 32 95 
: r — Ls = Mr . : 5 
: 2 8 i 


= TH — 2 > * 

„ 1 4 A — 

F 
— 


— 


2 
J ” * N 1 2 3 "an 2 * n 
—— - os. — q f py % > EW. v, Xs. 2 
0 Re \ AS. PORT? *F [EA _ = Thy PS, 2 4 = = 2 „ 4 Pa - 22 
* RY St ns . . 8 EF * iſe | TY A BEN . Re 9 3 — * >; --- — 
þ 40 — — —— — ** — N * * — 5 —— vers * 1 8 . 1 — 
- *At \ "SC = 8 I * * a 4 * 8 * I — — — — — —— 
r ORG on a —— 


E 3 - 
4 . 6 — 2 Prog _ 


"4 4 2 Qs" 
2 7 1 + 
. - N 
> 


N (234). 
Fa fait ranger au nombre des foux : cependant 
il ne parle que de mœurs, dhumamite, de 
liberte...... La, Ceſt une femme dun age mir, 
mere d'une famille infortunee : ayant trouys 
à ſon reveil ſon mari mort a cote d'elle ,'char- 
gee d'enfans, ſans appui, ſans reſſource, elle 
eſt de venue folle & a meme fait ſes couches 
ſans le ſavoir; maintenant elle appelle ſans 

ceſſe objet de fa tendreſſe, elle s inquiete 
pour ſes enfans qu'on a étè oblige de lui ret. 
rer, elle ſollicite, elle preſſe qu'on la laiſſe 
retourner a une maiſon qu'elle na plus; le 
trouble, les larmes, la douleur ; les juremens, 
le calme, la reſignation, les malediQtions, les 
imprecations horribles, les fureurs, tout cela 
ſe ſuccede avec une rapiditè étonnante; des 
fers, une lourde chaine, voilà les ornemens 
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qui ſemblent devoir l accompagner juſqu au tom. Chretii 
beau! Plus loin, ſous une paleur plombee, I barbar, 
une maigreur extreme , un affaiſſement total, des fou 


des yeux Eteints, fixes, egares', un morne une m 
ſilence , pourroit · on reconnoitre cette jeune ¶ ficheus 
perſonne , qui par Télégance de a taille, la ¶ bong: tet 
fraicheur de ſon teint, ſon enjouement , ſes nat pe 
graces , la délicateſſe de ſes penſces', ſa de- Wconnoif 
cence, ſa vertu, faiſoit la joie de ſes parens, {Wcroire q 
objet de leurs complaiſances & Vornement de Wcombier 
la ſociete : un naturel ſenſible, la lecture de FEcroitre 
quelques Romans, Finconſtance d un etourdi, Wous ?., 
la mal-adrefſe d'une. mere peu ſenſèe, Font ¶ eſpece 
conduite en ces lieux, d'où vraiſemblablement Mlouleur 
elle ne ſortira jamais. Que deviendrai-je , od fes au; 
irai-je? $ecrie cette vieille Demoiſelle, a qui oirs qu 
les ſcrupules ont tournè la tete : elle yerſe us ner des 


a 


( 
torrent de larmes, croit entendre des voix qui 
lui diſent de ne pas manger, & juſqu'à un 
pouillon, il faut le lui faire prendre par force. 
On ne peut approcher du cachot voiſin, c'eſt 
un cloaque , que renferme-t-il? Helas „ une 
erſonne qui ſeroit Fhorreur du genre humain, 
ſi la folie la plus grande pouvoit deshonorer 
lorſqu' elle n'eſt point le fruit du libertinage; 


e rodeur annonce ce qui s' paſſe. „ M. Vabbe 
ſs D. fait enſuite ſur les malheurs attaches a la 
e WE fociete, quelques reflexions qui portent le 
le WY lecteur à la meditation malgre lui. ,, Pouvons- 
„ nous nous diſſimuler, dit-il; que quoique 
es WH homme ſemble ne pour la ſocicts „ il y trouve 

la avec les biens ineſtimables qu'elle lui procure, 
es des entraves {qui le ryranniſent.... . . Oſerai- je 


ns le dire? aux yeux du Philoſophe, du vrai 
m- Chrétien, elle offre encore quelques uſages 
e, ] barbares qui le font gemir. Il exiſte ſans doute 
il, es foux entre les ſauvages, puiſqu' une chte, 
ne une maladie peuvent procurer cet accident 
ne Whicheux; j'ai conſulte des perſonnes qui ont 
la Wlong-temps vecu au milieu d'eux dans un cli- 
ſes mat peu different du notre ; aucune n'a eu 
de- connoiſſance qu'il y en ait, & je ſuis porte à 


ns, Wcroire que s'il s'y en trouve, ils y ſont rares: 
de Ncombien n'eſt-il donc pas humiliant d'en voir 
de arch le nombre chaque jour au milieu de 
di, {ous ?.. . Il reſte encore la honte attachee a 
ont N eſpece dabandon qu'on fa t des foux, & la 
nent W'ouleur de leur faire trainer des chaines deſti- 
- ob ees aux criminels... L'un des principaux de- 
qui N oirs que nous impoſe la ſociete, c'eſt de for- 


ner des établiſſemens pour ſoulager les mal- 


TT) 


hewenx, EHI quy a- f. il de plus digne de 


compaſſion que la plupart des foux? „ en pat. 
lant des traitemens cruels & ſans .methode 
qu'on leur fait ſubir, voici les obſervations 
ſenſees que fait M. Tabbe D. . La'foke 
augmente, le fou devient difficile a .garder, 
on n'y peut plus tenir, on le met dans une 
penſion, on prend ſoin de Ty viſicer à temps 
ou a comretemps, ſans regle, ſans conſeils, 
& apres avoir acheve de lui tourner la tate, 
on finit bientôt par Toublier. ,, M. FabbeD.., 
penſe qu'il eſt plus aiſe-de prevenir la folie que 
de la guerir, & voici les precautions & les 
conſeils que fa religion, fa philoſophie, fa 
ſenſibilitè lui inſpirent & qu'il recommande en 
fa veur des infortunes. qui en ſont menacis 
„Une choſe, dit-il, qu'on ne ſauroit trop 
recommander aux amis & plus encore aux fu- 
perieurs en tout genre (on ſent que le ſcrupule 
de ce digne Eccleſiaſtique Parrete , mais il de 
ſigne ici clairement les Pretres) parce qu ele 
peut prèvenir d'affreux defordres ; c'eſt de rel. 
pecter les grandes paſſions, de s attendrir a la 
vue de ceux qu'elles tyranniſent , de mettre 
tout en uvre pour gagner leur confiance, 
de leur aider avec bonte à en ſoutenir le-poids, 
2; en ſecouer le joug, à en extirper juſqu aui 
moindres racines. Quelle idee peut- on ſe faire 
damis/indifferens;, de ſupèrieurs qui croiroien 


avoir aſſez d autoritè pour commander de haute 


lutte à la nature, au ſentiment , a Vinclins 
tion, a Thabitude,, a la paſſion'meme- la plu 
violente: ... qui n'auroient égard ni à Tage, 
au ſexe, aux variètés individuelles, à Jed 
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cation, ni aux circonſtances ?..;, Qu'il m'en 
2 coute en obſeryant les foux ! combien de 
fois attendri juſqu'aux larmes , penetre de dou- 
leur, meme pluſieurs heures apres les avoir 
laiſſes, n'ai-je pas forme la reſolution de n'y 
plus retourner, ou de mettre quelqu intervalle 
dans ce long & penible exercice ! combien 
auſſi Veſperance de leur Ctre utile m'en a- t- elle 
promptement rapproche ! ſeroit-il un moyen 


ſimple de faire eprouver aux ames ſenſibles 


une partie de ce que j'ai reſſenti, & de leur 


epargner Thorreur du ſpectacle ? qu'il me ſoit 


permis de le tenter en expoſant la verite. .. 
Les bonnes connoiſſances qui diſtinguent notre 
ſiecle, & une quantite d autres conſiderations 


auroient pu retenir ma plume, Veſperance de 


faire quelque bien Va emporte...... „ Tres- 
certainement on ne peut Etre anime d'un plus 
beau motif, & Von ne pouvoit parvenir à ce 
but ſi lauable , Tune maniere plus intèreſſante 
que M. Pab icquemare , dont Jabrege a 


regret les diſſertations, & les reflexions mo- 


rales que contient ſon ouvrage. 

A propos de foux, M. Gilbert, dont je 
vous ai annoncè Fetrange accident, n'a pas ete 
ſi heureux que ce payſan pruſſien, dont on 
conſerve le portrait à la Haye7 qui ayant avale 
ſon couteau, vecut encore huit mois apres 
avoir eu Peſtomac ouvert. M. G. n'a pu digerer 
la clef qu'il avoĩt avalee, & eſt mort vendredi 
dernier, ſur le lit d'honneur des Poetes de ſon 
elpece , Ceſt · a· dire a Phopital. e 

Voila Janot, le grand Janot retournè dans 
le ſein de fa famille. Le * des Varietis 

Tome X. 
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amuſantes etoit, abandonne depuis ſon FT 


rues 
Un traitement de 80090, livres a determine dau. trouj 
tant plus facilement le mauvais comedien Vo, batel 
lange à redevenir. Vinimitable farceur Janet, tune 
qu'une petite difficultè avec la police, Pobli. femm 
geoit à quitter le theatre italien. Voici com- eſt + 
ment! Pariſeau, autre acteur des Boulevards, ſonn⸗ 
entrepreneur ruinè deseleves de opera, cher: Ta 
che à debuter à ce theatre on en parloit dang nouve 
les. couliſles ; Fefftemine Michu qui a tenu plus Franc 
d'une fois, le propos infame- qu on attribue guere 
a IEmpereur Neron, $aviſe de dire: On va coulen 
donc nous empoiſonner de tous les baladins tendue 
des Boulevards! Volange etoit pres de la; il nelle, 
court à Michu, en lui proteſtant que Sil ne BW pour | 
reſpeQoit fon ſexe , il lui donneroit cent ero- Wi des pa 
quignoles & quelque choſe de plus. La fin de ne s 
cette noble querelle a été Yexpulſion forcee” WM tume. « 
de Janot qui eſt rendu a Fempreflement de nos perte p 
elegantes du ſoir, de leurs coëffeurs & de ici.) P. 
tous nos. freluquets & autres amateurs des Wlor{qu'i 
theatres forains. Il eft bon de vous dire un alluſion 
mot de la vie de ce Janot: ella doit tenir ua ¶ Toujour 
coin dans Thiſtoire des hommes illuſtres de ce Paſſo 
ſiecle. Il eſt fils dun pauvre maitre-d'ecole de NNoland, 
Nantes, nommé Rocket. Le jeune Rochet dont N. Ma: 
les eſpiegleries enfantines preſageoient la haute Whauyre 
deſtinee, parvint a ſe faire aimer d'un nego- ours. ci 
ciant qui le prit chez lui & qui le renvoys {Wepaule 
bientot quand il le connut mieux. Rochet ma» Wl venoi 
riè ſe metamorphoſa en Volange, gargon' co- un noy 
medien a St. Domingue, enſuite dans les trou- 
pes de Bretagne, amant d'une fille qui traine Nourſuis, 
encore le nom de Volange dans les Kane ans rela 


(O09) ; 
rues de Nantes: enfin chaſſè de toutes les 
troupes de comèdie, il vint dans celles des 
bateleurs du Boulevard ou la gloire & la for- 
tune Pattendoient , pendant que ſa malheureuſe 
femme languit dans la miſere. Cette hiſtoire 

eſt a-peu-pres celle de tous nos celebres per- 

i ſonnages de la meme eſpece. 

. Jaurois bien deux mots a vous dire dun 
$ nouveau debutant dans les premiers roles aux 
$ Francois, mais j avoue que je ne my connois 
e gere & que la beaute tant vantee du rou- 
2 coulement de ces jeunes fanfarons, la préè- 
s tendue dignitè de leur repreſentation perſon- 
il nelle, n'eſt pas du tout ce à quot je mattache 
e pour les juger. Sans la ſenſibilitè, Vexpreflion 
Les paſſions eft exageree ou muette: le public 

le ne y eſt malheureuſement que trop accou- 

de tumé. O Sainval, ton retour ſera- t- il en pure 

os perte pour nous? (car vous ſaurez qu'elle eſt 

de ici.) Pour en revenir a ce Dubois, on a dit 

es lorſqu'il parut, qu il debutoit fur un grand pied: 

un alluſion puerile à la longueur de ſon pied... 

un Toujours de leſprit, M. Calembour ! 

ce Paſſons a Popera : La Reine vint jeudi voir 
land; elle n'a pas fait tant d'honneur a Per- 

te. Marmontel & Philidor en font defoles : ce 

auyre Marmontel eſt vexe cruellement. Ces 5 
ours: ci on lui appliqua fort plaiſamment ſur 
epaule, Vepigramme ſuivante, au moment ou 
venoit de faire dans une ſocicté, la lecture 


Lun nouvel opera. 


ourſuis, 6 Marmontel, ta brillante carriere, | 
ans reläche lis nous tes vers & larmoyans. 
P 2 


We... - 
Ce n'eſt jamais qu'en ſe mettant a braire 
Que les ànes ſe font remarquer des paſſans, 


On continue les repetitions du Bon Seigneur. | 
Ce qu'il y aura de plus piquant dans cet opera, 
ce ſera une entree de payſans qui danſeront 
en ſabots. On s'attend qu'une idee ſi neuve & 
ſi heureuſe fera un effet miraculeux. | 

Avant de quitter Particle. de nos ſpeQacles, 1 
je dois vous faire connoitre a quel degre nos 


ret( 
comediens italiens pouſſent la delicatefſe. Le ps 
terrein ſur lequel leur nouvelle ſalle ſera batie, ic 
eſt contigu au Boulevard: cette heureuſe ſitua · cett 
tion pouvoit leur procurer la plus belle facade 0 
& la diſpoſition la plus commode pour les iſſues. gers 
Il faut renoncer a tout cela pour qu'on ne quoi 
puiſſe pas dire que ces Meſſieurs ſont des ac- * 
teurs du Boulevard. On nouvre done aucune uns 
porte de ce cote, ou la ſalle ſera entierement vant 
maſquee. 2 1 | fauts 
Vous verrez, Monſieur, paroitre ſous quel- W brocl 
ques ſemaines, une brochure de M. Laus de un p 
Boiſſi, intitulee : Reflexions impartiales ſur le ville 
eloges de Voltaire, qui ont paru. Pour vous ſer nom 
vir à votre goũt, je m'empreſle d'en tirer da: 1 
vance, une épigramme en Phonneur de M. An- pris 
dre de Murville & de M. Maſſon de Morvillier, darde 
| oe conſiſ 
Connoiſſez- vous ce couple bel - eſprit, ne [e; 
Couple fameux qui fait deja du bruit, occupy 
Couple fameux que la gloire environne? cuter 
Au chef de Pun, fier de ſon aeceſſit, | meme 
Pend le lambeau d'une demi couronne, - Societe 


Lautre plus fier encore de ſes huntains, Les 


| „ 
Eft immortel par I Almanach des Muſes : 
Connoifſez-yous ce couple d'ecrivains?2 


Non, dites-vous? Helas, que je les plains 
Ils ſont de mEme inconnus chez les Muſes, 


Ces billets faux dont] je vous s parlois dans 
ma lettre du 22 Octobre dernier, ne coùte- 
ront à perſonne, la vie ni meme la liberté. 
Les Srs. Denuelle, Giroult & le Febvre ſont 


retournes chez eux fort tranquillement & y 


ont retrouve, a peu de choſe pres plus ou 
moins, la meme reputation qu' ils avoient avant 
cette malheureuſe affaire. 

On a conſerve Vuſage de vanter aux : Etran- 
gers, le portail de PEgliſe de St. Gervais, 
quoique bien des gens n'aiment pas cette py- 
ramide d'ordres places en etages au- deſſus les 
uns des autres. Un arbre immenfe plante de- 
vant le batiment,, cache les beautes & les de- 
fauts de ſon architecture. On vient dans une 
brochure faite pour etre plaiſante, d'intenter 
un proces à cet ancien arbre connu dans la 
ville, comme un point de ralliement, n! le 
nom de VOrme St. Gervats. 

Les afſemblees de M. de la Blancherie , ont 
pris fin. Cet ètabliſſement forme avec tant 
dardeur , & qui paroifloit- avoir acquis de la 
conſiſtance, eſt deja oublie; Son objet au moins 
ne Veſt pas; d autres gens de lettres sen ſont 
occupes, & paroiſſent afſezappuyes pour exe- 
cuter le plan concu par M. de la Blancherie, & 
meme pour Fetendre ſous le nom revivifie de 
Societe d' Apollon. Sic vos non vobis.... 

Les ouvrages propres a contribuer a Tamu- 
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ſement fterile des lecteurs, ſont bien plus af. 
ſures d'un ſuccès rapide, que ceux dont le bien 
de Thumanitè eſt unique objet. Ceſt ce que. 

prouve le reſpe cable Paſteur de l'Egliſe Wallone 
de Namur, M. Briatte. Il vient de publier un 
avis ou Pon voit qu'il vient de mettre au jour, 
le premier volume de ſon ouvrage , intitule: 
. Offrande d Phumanite, ou Traue ſur les cauſes dt 
la Miſere en general & de la Mendicite en part- 
culier , ainſi que ſur les Moyens de tarir la pre 
miere & de detruire la ſeconde. Chez Changuion, 
Libraire a Amfterdam. © L'auteur , ſuivant cet 
avis, mattend pour mettre le ſecond volume 
ſous preſſe, que d'avoir recueilli aſſez de ſouf- 
criptions, non pas pour ſecourir des malheu- 
reux à qui il deſtinoit le fruit de ſon travail, 


mais pour ne pas trop ſouffrir lui-meme. L ade 


de bienfaiſance qu'il preſentoit a faire au pu- 
blic, n'etant pas du nombre des motifs qui le 
touchent, il renonce a Feſpoir de realiſer la 
bonne ceuyre à laquelle il Vayoit invite à co0- 
peèrer. Il avoue qu'il s'eft mepris en ſe livrant 
avec trop de confiance a une idèe propre à ho 
norer le cœur humain. ,, 
„Le deſir de procurer quelque ſoulagement 
A pluſieurs victimes de Vindigence , nayant 
preſque &te ni goùtè, ni ſecondè, ce n'eſt plus 
de Thumanits dont Vauteur $'occupe mainte- 
nant ; C'eſt du debit d'un livre qu'il a pour 
objet. Ce n'eſt pas une aumone qu'il ſollicite 
pour les pauvres; c'eſt un ouvrage qui traite 
de la Miſere publique, dont il annonce la vente.» 
„ Quand il ſongeoit a preſenter aux ame 
-honnetes Foccaſion dexercer leur bienfaiſat: 


Han- 
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nc, il ne promettoit aux ſouſcripteurs que deux 
brochures: lorſqu'il n'a plus ete queſtion que 
de vendre du papier fali avec de Venere, il 
veſt determine à faire deux volumes brochés, 
qui, pour rendre Fouvrage complet, devront 
neceſſairement ètre ſuivis d'un troiſieme. „ 

„Si T'auteur trouve dans le montant des 
ſouſcriptions , de quoi payer Pun des trois vo- 
lumes, il donnera gratuitement le dernier a ceux 
qui.auront paye les deux autres. Ne pouvant 
plus ſe flatter d'etre utile a Vindigence , il 
tachera de ne pas Etre inutile a ſes abonnes. 
Ce neſt plus au ſoulagement des miſerables 
qu'il {e propoſe dappliquer le produit de cette 
operation mercantile ; C'eſt a ſes reg 
qu'il offre d'en faire preſent. ,, 

„ Pour prèvenir toutes les difficulres & tous 
les deſagremens dont il a ete juſqu'ici Vobjet, 
il ſuffira que les perſonnes qui voudront ſe 
procurer Vouvrage , paient le premier volume 
en le recevant ; ils payeront de meme le ſe- 
cond quand on le leur delivrera. Le troiſieme 
leur parviendra gratis, 11 la condition ci-defſus 
exprimee eſt remplie. Le prin de louvrage eſt 
{ix florins. „ 

„Il eſt entendu que le trds-petit nombre de 
ſouſcripteurs qui ſe ſont declares ſans avoir 
cette gratification pour encouragement , ont 
les memes titres que ceux qui le feront deſor- 
mais, a moins que s'etant peut-Etre determines 
a ſouſcrire dans la vue de faire une aumone , 
ils naient maintenant des ſerupules qui les em- 
pechent d'en recevoir eux-memes une. „ 

„ Ceux qui deſireront avoir Jouvrage, vou- 

| | P24 


( 344) 

dront bien ſe le procurer chez les perſonnes 
qui en ſont depolitaires, aux indications Ci-def- 
ſus, pour eEpargner a Vauteur, la depenſe aufſi 
conſiderable que ſuperflue , d'une correſpon- 
dance egalement accablante & infruQtueuſe.,, 


De Paris, le 2 Decembre 1780. 


Que nous manque-t-il ? que pouvons - nous 
deſirer dans cette moderne Athenes? Nous avons 
des Lycees, des Philoſophes; & quel philo- 
ſophes ! les plus galans, les plus charmans de 
univers. Leur induſtrieuſe precaution ne ſe 
- borne pas a nous offrir la ſcience ; ils veu- 
lent encore nous la rendre aimable & attrayan- 
te... Je ſors à Vinſtant d'un Cours d hiſtoire naturelle, 
dont Pouverture s'eſt faite aujourdhui par le 
phyſicien Valmont: vous n'imagineriez que 
difficilement le ſeduiſant ſpeQacle que J'y ai 
trouvè. Le Docteur etoit place ſur une chaiſe 
curule au bout d'une longue table garnie de 
criſtalliſations, globes, inſectes & mineraux; 
il Etoit eſcorts d'un cercle de femmes lt: 
gantes qui formoient la premiere enceinte de 
Tauditoire. La Bruyere & Lavater euſſent tire 
grand parti dun tel aſſemblage; chacune de 
ces femmes avoit un caractere plus ou moins 
prononcè ſur ſa phyſionomie & dans ſon 
maintien. A droite etoit Madame D... brune 
piquante , dont Fencolure precieuſe & recueil- 
lie ſe rapportoit au mieux a Pidee qu'on nous 
donne des Gertrudes au theatre ; les autres 
du meme rang, n'avoient tout au plus Pair 
que de ſtatues de PO La gauche -n'etoit 
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pas auffi triſtement uniforme; Madame L.: 
etoit en tete ; eſt une blonde paſſee, qui, 
pour rendre fa paleur plus intereflante ne met 
point de rouge; la tete appuyee negligemment 
ſur trois doigts en équerre, elle laifſoit en- 
tre voir le jeu de ſa phyſionomie qui s animoit, 
Sattendrifſoit , $'alongeoit ſuivant le cas dont 
il etoit queſtion. A deux pas delle, etoit une 
jeune Eventee , poſſedee de la tres-jolie petite 
ridicule manie de paſſer pour ſavante, & de 
faire, de la tète & de la main, Vapplication 
vraie ou fauſſe, du diſcours aux objets quĩ 
etoient etales ſur la table; elle s'attiroit par 
ce petit manege les ceillades & les adreſſes de 
Torateur: les autres n'etoient guere que des 
poupees plus ou moins agreablement parees 
& attentives. Lheureux Docteur etoit le point 
central ſur lequel ſe reunifſoient tous leurs 

regards; il etoit Faimant qui excitoit ou ra- 
lentifloit leurs demonſtrations, & lui-meme ſe 
pretoit admirablement a meriter leurs ſuffra- 
ges; ſon air cauteleux, ſa voix graſſeyante & 


mielleuſe, la diction nuancèe avec laquelle il 


peignoit minutieuſement la variete des details 
de ſon diſcours , annongoient affez ſes prè- 
tentions pueriles. Je ne vous dis rien du dif- 
cours; il m'a deplu. Je Vai trouvè maniere , 
froid & peu interefſant : Jattendois beau- 
coup mieux de M. V.... auquel on ne peut 
refuſer une bonne memoire & la pratique du 
metier. 8 9P 5 | 
Vous voulez du neuf, Monſieur , en voici : 
Du moins eft-ce par le titre: ce que c'eſt 
Cailleurs, je en ſais rien. Un proverbe, une 
5 . 
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caricature litteraire, n' ayant ni queue ni tete, je 


& le plus ſouvent ni rime ni frangois ni ni. M. 
ſon ; dont le titre eſt: Le fand du Sac: le tout erre 
orne de jolies vignettes & precede d'un por- ſou 
trait de Pauteur , dont voici quelques traits: pou 
le front chauve & cornu , les yeux bigles, hk pou 
bouche ouverte & vomiſſant des ſtilets, des qui 
dards, des piques, des ſabres, meles de tam- Qu 
bours , flates, quenouilles , rabats , & c. &. but 
emblèémes relatifs a la tournure d'eſprit & plu 


aux ouvrages de Fanonyme , comme il le dit 
lui-meme; C'eſt mon enſeigne. A cette enſeigne 
ſans nom, on pourroit ajouter celui de Ci 
pin : c'eſt afſez le caractere de notre critique, 
Sa petite artillerie de gueule eclate fur tout, 
Apres avoir lance quelques mitrailles ramaſ. 
ſees dans les fouillis de la littèrature, contre 
FEreyclopedie, il tombe a outrance fur les au- 
teurs du Journal de Paris, a Yoccaſion de quel 
ques diſtiques latins dont ils ont inſere & 
loue la traduction. « Comment ſe peut: il, dit 
notre Criſpin, que M. Sautereau qui a le tad 
prompt, le gout ſur, ait fait prendre au pu- 
blic , par trois fois, une ſi forte doſe de hk 
poudre ſoporifique & convulſive , preparee 
par l'abbè de Schoſne & Tabbé R... fon con- 
frere. Aſſurement M. S. ren a point eu 
connoiſſance. » L'homme au Fond du Sac, 
prend dela occaſion de $'egayer aux depens de 
M. S.. . & nous raconte que pour s aſſurer 
de ſon peu d' exactitude a fa beſogne journas 
liere, il a envoye dans ſon quartier, un fu 
ret, (autant dire un eſpion ) dont les rap 
ports font en yerite fort peu intereflans pou! 


— 
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le public. Il dècouvrit, par exemple, que 


M. S... s'etoit livre une nuit à la plus douce 
erreur des vanitès du monde, & qu'il avoit mis 
ſous preſſe , au lieu dune feuille, un jeune tendron 
pour lequel on auroit ſouſcrit plus volontiers que 
pour le Journal. « C'eſt ce chapitre ſur-tout 
qui paroit enflammer la bile de notre critique. 
Quelques couplets a Chloe, oublies ou re- 
butes , parce que Fappas d'un abonnement de 
plus, pourroit ſeul determiner les journaliſtes 
2 en cauſer Fennui au public; la moutarde 
monte au nez du petit verſificateur; le voila 
tout en nage de colere, & il les apoſtrophe 
ainſi: « Vous avez, dites-vous, des engage- 
mens a remplir ; cela vous force a travailler 
fi vite que vous Etes obliges de le faire ſans 
beaucoup de reflexion, & de croire au merite 
de ceux qui paient pour vous lire. Oh, oh, 
Meſheurs les exacteurs, pourquoi donc exi- 
gez-· vous que nous ſouſcrivions pour un ou- 
vrage que vous faites ſans reflechir.... Pour- 
quoi traitez· vous dedaigneuſement le pauvre 
monde qui, ne voulant pas ſe gener pour 
ſouſcrire, fait preuve de diſcernement ?... Mes 
freres, ce ſont les bribes de la litterature que 
yous ramaſſez de droite & de gauche , qui 
vous ſubſtentent; vous vivez de nos liberali- 
tes & vous Etes fiers comme des Eſpagnols, 

cela eſt ridicule.... » | = 
Notre malin anonyme ne Sen tient pas aux 
diſſertations critiques, Epigrammatiques , &c. il 
eſt poëte & poëte très · diſtinguè. Jugezen par 
la maniere neuve avec laquelle il dit que le 
plaiſir d etre ſur les genoux d'une jolie fem- 
| "0 | 


PPP 


0 Jas * 
me,; au jeu de la main chau, le rendoit 


inſenſible a tous les coups de main: Ple 
Jiendurois tout a tes genoun :- 85 
L'exces de mon plaiſir my ſervoit de cuiraſfe. 
Sentez vous le merite de cette expreſſion ? 
voila de la poefie ! Dans une Idille imitee de 
Geſſner, notre critique pour rendre avec plus 
de verite, la ſimplicitè du langage paſtoral, 
ne veut plus parler frangois. | | 
Au bord d'une onde vive & pure, de 
Tircis couche ſur la verdure, vol 
Briloit d'amour & parloit en ces mots: de 
Sans la rime, il n' en elit pas plus coũté de = 
dire, & e ces paroles. Oh que Ge au ad 
fond de ce ſac ! comme il eſt galant! il you Fo 
droit cueillir une roſe ;... cependant il sen FOE 
fait ſcrupule... enfin il s enhardit par cette r& Da 
flexion ſi tendre : Kine mau 
Demain tu languirois meurtrie; du t 
Vaurois forme de vains defirs.... du t 
Puiſque tu dois etre fletrie , geal 
Seche a Vardeur de mes ſoupirs lu, 
| ; vou 
Il faut étre juſte pourtant. Si Pauteur d 5 
fond du Sac, weſt ni tendre ni gracieux, par lies 
fois il eſt plaiſant. Toute rebattue que ſoit note 
Videe de Vepitaphe ſuivante, elle eſt tournee tom! 
avec une ſorte de ſel. reſſe 
Paſſant, arrete ici tes pas; failli 
Non pour rendre hommage à ma cendre, OO 
| ous 


A tes larmes, a tes helas! 
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Je mai point le droit de-pretendre': 
pleure; mais pleure un mal qui fit mon i 
Un mal, dont vainement je voulus me defendre 4 
Qui prend aux Rois, qui te doit prendre * 
Sil te reſte encore a attend re. 
Un mal ſir... comme le trepas, 
Ma femme avoit quelques appas: * 58 
Je la cheris d'un amour tendre; 
Je fus C. "_ ne Ten pas! 


I! s'eſt glifſe ici une couple d exemplaires 
de ce fameux Proces des trois Rois, dont je 
vous at communique le proſpe&us ; & comme 
de raiſon , il y en avoit un pour moi. Je ſuis 
fort embarraſſè pour vous en rendre compte. 
Comment faire Vanalyſe d'un libelle ou rien 
neſt reſpectè, ow les injures. & le ridicule 
ſont verſes a pleine mains, fur ce qu'il y a 
de plus ſacre pour homme dans Fetat ſocial 2 
Dailleurs Fauteur promet de faire paſſer un 
mauvais quart-d'heure a quiconque oſera dire 
du mal de ſon livre; il nen faut donc parler 
du tout ſi Pon ne veut pas $'expoſer a ſa ven- 
geauce. Je ſuis cependant deja puni; je Vat 
lu, & ce quart- d heure a été très-pèenible, je 
vous le jure: des longueurs inſupportables, 


des inverſions fatiguantes dans chaque mem- 


bre de phraſe, une proſe rimèe dont la mo- 
notonie eſt un ſupplice, m'ont fait vingt fois 
tomber le livre des mains. Quelques portraits 
reſſemblans mais charges, un petit nombre de 
ſaillies vraiment plaiſantes, par- ci par-la des 
anecdotes, & ſur-tout une mechancete qu'on 
nous perſuade en ce pays- ci, etre quelque 
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choſe de dèlicieux, voilà ce qui peut vous 
engager à lire cette brochure & ce qui doit en 
rendre le proc: nne 2 Taudace de 
Tècrivain. 

Voila donc enfn M. . inſtalls FER 
le fauteuil academique ! L'Arcopage illuſtre & 
deluſtrè (pardonnez au vice du jour) nomma, 
jeudi dernier, les deux membres qui de voient 
ſucceder a Mrs. les abbes le Batteux & de Con- 
dillac : M. Lemierre remplace le premier, M. le 
Comte de Treflan le ſecond. M. de Champfort 


eſt deſigne pour la plus prochaine eleQion; 


apres laquelle il n'attendra pas long - remps, 
M. de Ste. Palaye, age de 85 ans, etant tres- 
dangereuſement malade. ; 
La comedie italienne vient de perdre wi 
de ſes principaux ſujets en Madame Mou- 
linghen, qui eſt morte ſamedi dernier, vic 
time de Vaffreuſe ignorance dun Eſculape, 
qui ra mal- -a-propos ſaignèe pour une indi- 
geſtion. Depuis la mort de la naturelle & 
ſenſible Favart, cette actrice rempliſſoit avec 
afſez de diſtinction & de talent, ſes roles a 
ce theatre. 

Brunoi devient un fſejour de Feerie : les fetes 

arcade: d'un jour a l'autre. Mon ſieur vient 
d'y en donner cette ſemaine encore une ma- 


goifique; mais par une ſingularitè toute parti · 


euliere , aucune Dame de la famille royale, 
n'y-a paru. La meilleure raiſon qu'on en puiſle 
donner, c'eſt que les comediens frangois & 
italiens y ont joue la Tee à perruque & le G0 
lant-Eſcroc , deux proverbes de M. Collet, on 
ne peut plus graveleux, & que des oreilles 


Kn) 4 
chaſtes weuſſant pu mme entendre dun 
bout a autre 1-6 
Favois bien raiſon de ne e pas en croire le 
public, qui ne voyoit dans le delai de Vexe- 
cution de ce jeune perruquier, dont Je vous 
ai precedemment appris le forfait, qu'un ache- 
minement a ſa grace. Le public diſoit meme 
que la famille avoit offert de Targent, & que 
les juges ouvroient ' deja les yeux : cela weft 
malheureuſement que trop croyable & arrive 
peut-Etre que trop ſouvent. Mais le crime etoit 
ſi notoire, que le public eũt crie vengeance: 
auſſi a- t- Il ere rompu vif hier en place de Greve. 
Des gens qui font vu, mont rapporte qu il 
avoit fait bonne contenance & qu'il avoit mon- 
tre dans ce terrible moment, autant de reſolu- 
tion que lorſqu'il avoit commis ſon aſſaſſinat. 
De pareils etres ſont bien dangereux ! Si 5e. 
tois initiè dans les detours obſcurs de la chi- 
cane, je pourrois vous expliquer, pourquoi 
le Parlement, qui a confirmè le jugement du 
Chatelet, a neanmoins annulle la ſentence, 
ſur le ſeul motif apparent, qu'il avoit ordonne 
execution à la Croix du Trahoir, comme plus 
pres du lieu du delit, tandis que le Parlement 
a trouve mieux a ſon gre de la fixer a la 
Greve. 

On nous annonce encore W ſanglante 
ceremonie pour cette ſemaine. H eft queſtion 
dun pauvre diable de Commis de la ferme du 
tabac, qui etant entre dans un cabaret fur le 
pont Notre-Dame avec une fille, s'eft proba» - 
blement enivre avec elle. E'e&or fini, le Com- 
mis peu galant, a voulu lui faire payer ſa part; 


elle a ſoutenu fierement les droits de ſon ſexe; 

& a pretendu etre regalee. La querelle ' $6. 
chauffoit , lorſqu'un Bretailleur qui <etoit a la 
table voiſine , à pris fair & cauſe pour le beau 
ſexe, & s'eſt declare le Paladin de la Fanchon, 
Les propos ont amenè les menaces, les mena- 
'ces les coups, les coups la mort du Paladin; 
auquel le Commis a donne deux coups depee 
a bras raccourci, ſans lui laiſſer le temps de 
tirer la ſienne, & Va etendu ſur le pave. La 
garde eſt arrivee, T'aſſaſſin a Ete pris empri- 
ſonne : on en eſt la. 

C'eſt un grand wy une jouiſſance deli 
cieuſes pour nos Roues, de voir nos intri- 
gantes abandonnè es, trahies, & jouees inhu- 
mainement par quelques · uns des charmans pro- 
ſelites qu'ils font tous les jours. Le nombre 
Sen eſt multipliè juſqu'au fond de nos Pro- 
vinces. Auſſi, ſans les etrangers , que feroient, 
que deviendroient nos femmes? Lune des plus 
celebres eft dans ce moment- ci aux abois, & 
qui pis eſt, expoſèe aux perſifflages, aux quo- 
libets & aux ricanemens de nos eventes. M. Hu- 
gues, negociant de Marſeille, ſe paſſionna tres- 
vivement, il y a quelques mois, pour les appas 
de Mlle. Menard, & voulut tout ſacrifier pour 
Tavoir, (ce mot eſt technique dans le monde.) 
Les billets au porteur etant en bon nombre 
dans fon porte · feuille, lui rendirent cette ne- 
gociation amoureuſe bien plus prompte, que 
ne l'euſſent fait les plus tendres billets doux: 
il s' en ſervit pour enflammer {a beaute... Quel 
eloquent langage! comment y rèſiſter? Le Pro- 
vengal fut appelle , carefle des fa premiere 
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nous nommons vulgairement, le Milord pot- au- 
ſeu du logis. Bientòôt la belle devint enceinte. 
Sur ces entrefaites, des affaires ſurvenues ou 


concertèes ayant oblige M. H.... de fe ren- 


dre à Marſeille , il recommanda tendrement a 


fa dulcinee , de menager objet & le fruit de 


ſes amours , & lui fit la promeſſe de 60,600 liv. 
ſi elle accouchoit d'un garcon. Vous conce vez 
facilement toutes les proteſtations que fit la 


Demoiſelle. Les fimagrees d uſage ne furent 


pas epargnees , ni les ſermens oublies, Enfin 
le terme arriva, & Mlle. Menard mit au mon- 
de, non un ſeul petit garcon mais deux bien 
conditionnes. Ravie de Paventure , elle ſe hate 
d'en faire inſtruire ſon genereux Provencal, & 
lui repreſente que ſa tendrefle & ſes largeſſes 
doivent aceroitre en proportion de ſes peines 


& de ſa creation; qu en confèquence elle * 


clamoit le double de ſes promeſſes; mais I 
ſence, qui eſt le plus grand ennemi des jolies 
femmes „ avoit calme ſans doute, Vimagination 


de M. Hugues, car il lui a repondu qu'effec- 


tivement il lui avoit promis 60,000 liv. pour 
on enfant , mais que ſon engagement devenoit 

1, puiſqu? elle en avoit deux. La Dlle. Me- 
1250 peu ſatisfaite de cette logique commer- 
cante , veut avoir 120,000 liv. & vient de 
menacer ſon ingrat adorateur, de Pattaquer en 
juſtice, Sil perſiſte dans ſon refus. Comme la 
chronique ſcandaleuſe aſſure que Meſſire Caron 
de Beaumarchais etoit Pamant furtif de cette 
Lais, lorſqu'elle appartenoit au Duc de Chaul- 
nes, on ajoute plaiſamment , que par recon- 


declaration, & de ce moment , il fut ce que 
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noiſſance, il fabriquera ſes memoires en ens Jl 
de pourſuite ; ce que deſirent fort nos oiſiſs 
& nos amateurs. : 
Il eft arrive une aventure du ba genre 
à cette jolie actrice des Italiens, qui fut, il 
y a quelque temps, ſoupconnee oa avoir voulu 
empoiſonner ſa ſœur. Mlle. Du Fayel vivoit de. ; 
puis fix mois avec. M. de Senn....re, & en 
fille ſage & prèvoyante, elle $'etoit fait don. 
ner par cet amant fortement epris , deux con- 
trats de 80,000 liv. chacun, ce qui lui met- 
toit tout d'un coup 160,000 liv. dans ſon 
porte-feuille. La famille de M. de S. en ayant 
etè informee , en a porte des plaintes au Roi, 
qui a exile la Demoiſelle, pour avoir abuſe 
de la foibleſſe d'un jeune homme aveugle. Ayant 
Se partir, elle a ete obligee de rendre les con. 
trats entre les mains de M. le Lieutenant de 
Folice : mais il lui a ete laifſe 2. 4,000 liv. afin 
Tgu*elle n ait pas perdu ſes fix mois avec M. de $. 
Ne voudrez · vous, Monſieur, jamais que des 
Epigrammes ? II faut bien vous faire voir que 
notre eſprit n'eſt pas toujours tourne a la me- 
chancete. Deux femmes & qui plus eſt, deus 
femmes de qualite, viennent de dementir Hopi 
nion generalement regue ſur la malignite de 
leur ſexe. Une Marquiſe & une Comteſſe ont 
chacune de leur cote , cafle le nez de M. Le- 
miere a coups Tencenſoir. Obſervez toute | 
beaute de ce procede : Le nouvel Academt 
cien n'eſt a beaucoup pres, ni jeune, ni joli, 
ni galant. Voici les vers de la Marquiſe. 


A bien ſaiſir Veſprit d'Ariſtote & d' Horace, 
Votre predecefſeur ſagement ſe borna z 


av 


5 „„ 
11 connut, il montra les routes du Parnaſſe: 
Vous faites ce qu'il enſeigna. 


4 


Il ſe traina pres d'eux, & vous avez des * 


11 donna des legons : vous laiſſer des modeles. 


Vous voyez qu'on ne menage pas la mo- 
deſtie de M. L. . . . on ne tardera pas ſans doute 
a corriger ce que la fumèe de cet encens peut 
avoir de dangereux. Ecoutons la Comteſſe. 


Par le ſenat le plus auguſte 
| Enfin donc vous voila nommé; 
Ah! combien mon coeur eſt charme . 
D'un choix auſſi flatteur que juſte ! 
Les doctes Juges d'Apollon 
Vous donnent la place d'un ſage z 
Mais le fauteuil de Crebilon _ | 
Vous eũt convenu e 1 


De V. efelles ke 5 Dicenbre I 780: | 


M. de Sartine vient as gagner far M. Nec- 
ker un petit avantage qui peut donner une 
idee la ſituation des eſprits a notre Cour. Le 
Sr. Dufreſne , premier commis des finances, 
perſonnage fort important, s eſt aviſè de parler 
ſur M. de Sartine avec la liberté d'un nou- 
veau parvenu qui, apres avoir pliè le genou 
devant les demi-dieux , - deblatere contre eux 
quand ils ſont redevenus de ſimples mortels. 
Des amis de VEx-Miniftre en ont inſtruit ce- 
lui-ci qui en fait part ſur le champ a ſon ami 
le lieutenant de Police. Ils concerterent en- 
ſemble que celui-cj en parleroit a M. de Mau- 


— 
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repas: Ce qui fut dit fur fait. Le vieux cour: nodi 


tiſan enchante- de trouver une occaſion de Wt ſon 
venir aux priſes avec M. Necker, dit au M.! 
lientenant de Police, daſſurer M. de Sartine auro 
de ſon amitiè & quiil auroit ſatisfation, WW & I 

M. de Maurepas attendit , pour parler 4 WM ſont 


M. Necker, qu'il ſe trouvat avec lut dans une deux 
ſociets nombreuſe. Voici mot à mot, quelle ſe me 
fut la converſation. Elle m'a été rend par caſio 


un ami qui en a été temoin. pas 

M. de Maurepas. — Monſieur, un de vos Le 
premier commis nomme Dufteſne , Seſt per. tion 
mis des propos indecens contre M. de Sartine, parce 
je vous prie de le reprimander, & de fen. eigne 
voyer chez M. de Sartine pour qu il lui faſe I ne le 
des excuſes. eſt e 

M. Necker. — Monſieur, je n'ai des ordres 5, 
a donner a M. Dufrefne , que pour ce qui mier 
concerne le ſervice du Roi, & comme je ne le Re 
. ſuis pas fon precepreur, je ne puis le repti- rena\ 
mander ſur un fait qui ne regarde nullement avant 
-mon miniſtere & qui n'eſt au Radnor qu'un ba auen, 
vardage. Paris 

M. de Maurepas. — ce qui eſt ſimple ba- Ver le 
vardage pour le public, doit etre regarde bien viſoir 
differemment quand un homme en place le Eure 
répete & P'affirme. Si vous n'avez pas le droit La 
de reprimander votre commis, vous avez ce- femm 
lui de le chaſſer, je vous prie de le faire, lelon 
. Sil refuſe la reparation due a M. de Sartine, honn, 

Le directeur general des finances fit plu- & i] 
ſieurs repreſentations , mais inutilement. Il fal- Peu 
lut plier, & Dufreſne le beau parleur, doit I tte 
employer ſon eloquence a chanter une pal i *Y © 
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ſon emploi, ce qui eſt une cruelle alternative. 


nodie vis-a-vis de M. de Sartine ; ou quitter 


; 


M. Necker a fait entrevoir a M. le Noir qu'il 


auroit di lui parler d'abord-de cette affaire, 


& Fon juge que ces deux perſonnages, ne 


ſont pas tout-a-fait depuis ce moment, les 
deux doigts de la main, & que s ils peuvent 


ſe mordre, ils n'en init pas Echapper Ioc- 
caſion. Or à Paris le lieutenant de Police reſt 
pas un ennemt a mepriſer. 


Le Marquis de Caſtries a eu une e 


tion avec M. de Miromeſnil, garde des ſceaux, 
parce qu'il refuſe a ce dernier le titre de Mon- 
ſeigneur, ſous le pretexte que M. de Choiſeul 


ne Lavoit jamais donne au Chancelier. Le Rot. 


eſt embarraſſè pour juger cette querelle. 


% 


Quoique M. de Maurepas ne ſoit pas pre- : 


le Roi a prevenu tous les Miniftres que do- 


mer Miniſtre, il n'en eſt pas moins vrai que 
N 3 


renavant tout ſeroit agite chez le Mentor 


avant d'etre propoſe au Conſeil. En conſè- 
quence on diſpoſe a Thötel de Maurepas 4 


Paris & dans Pappartement de ce Seigneur a 
Verſailles, une ſalle deftinee a y regler pro- 
viſoirement les affaires de la France & de 
[Europe ſi Pon peut. 

Lambition de ce vieillard & kur · tout de ſa 


femme, doit etre ſatisfaite, mais il ne jouira, 
ſelon les apparences; pas long- temps de ces 


konneurs. La goutte Fattaque de plus belle, 
& il $'y eſt joint une petite fievre-quile mine 


peu a peu. Ses flatteurs Vaſſurent que ce neſt 
cette fois qu'un rhumatiſme. M. de Montbar-. 


rey qui voit avec aflez de chagrin, ce qui 
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— une femme qui lui demam ent 
doit ſon age. — Madame, j aurai quatre-vingt-un joue 
ans, en Mars prockain 5 (C' eſt rage de M. de dien 
Maurepas) & fe ma goutte ne ſe fixe pas, je d6pa 
n irai pas loin... Il eft hien certain en effet que Wl ccrir 
Texiſtence miniſterielle de M. de Monti , 
tient à Fexiftence phyſique: de M. de Maure- WW come 
pas. Il preſenta ces jours-ci au Roi, la liſte de P 
des officiers qui avoient le fervice requis pour du pi 
le grade de Brigadiers & lui propoſa den la det 
ſigner la promotion. Le Roi refuſa en difant 
qu'il y avoit aſſea d officiers generaux & quil 
falloit attendre. 

M. le Noir, lieutenant de Police, dont j 
vous parlois tour-2['heure , vient d avoir un 
petit defagremenr. Ce Magiſtrat qui pretend 
au Magis de ce titre, veut , comme on fait, 
trancher du Miniftre. U en 2 ſur- tout affelle 
les pretentions: a. propos de la premiere re- 


LA 
peratr 
courie 
ille 
fete qi 
er 2 


preſentation de la tragedie: de la Reduction de laiſir 
Paris. Quelques auteurs parmi leſquels on cite Inne tri 
Beaumarchais, piques de la preference qua ifs de 
. obtenue cette piece fur les leurs, ont cabale WW Lai 
pour le faire ſuſpendre. M. le Noir en donna anqui- 
rordre aux comediens , la piece étoit annon - t arr 
ce, affichèe, comment ne pas encourir la Hint ail 
diſgrace de Monſeigneur ni celle du public? n effe 
Mole alla chez le Magiſtrat, & lui temeigna , qt 
le regret qulavoit ſa compagnie, de ne pou- nne, 
voir lui obeir, ſi elle ne recevoit ſes inten- fbtenir 
tions par evriri, ce titre ètant le ſeul qu elle faitre 
put oppoſer aw mecontentement du public, &c. s le 
M. le Noir tim quelques diſcours vagues, mais reſents 
ne voulut point errire. Mole ſe reura revs! fnime 
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. rentieuſement , affurant que Ja piece ſeroit 
a joue. Or pendant ee temps un autre come» 
e dien etoit alle chez M. Amelot, Miniſtre du 
0 departement de Paris, pour avoir Fordre par 
« ecrit de jouer cette piece. 

© Ceſt la premiere. fois peut - tre que des 
2 comediens ont oſè tenir tete a un lieutenant 
ie e Police: mais quand il Ht. de la caufe 
ir du public, d nine mated Fetat de Thomme' qui © 
n Wl defend 2 | 


il De Verſailles, le 7 Decembre 1780. 


LA facheuſe nouvelle de la mort de FIm- 
peratrice Reine, nous a ets apportèe par un 
courier de Vienne arrive ce matin. La fa- 
mille Royale devoit ces jours. ci aller à une 
fete que le Comte Artois avoit voulu don- 
er 2 ſon tour a Bagatelle, petite maiſon de 
plaiſir de ce Prince, au bois de Boulogne, 
ne triſteſſe profonde fuccede a ces prepara- | 
its de gaite. Le deuil ſera de ſix mois. | 
Laffaire de Pambaſſadeur de avec le 


na anquier de la Tour, dont je vous ai parle, 
on- t arrangee. M. le Comte de Vergennes $'e- 
a Want aſſurè que le billet- en queſtion avoir été 
ic? WE" effet eſcroquè par la courtiſanne Duver- 
gu ai, qui Vavoit fait paſſer par une tierce per- 
zou- nne, entre les mains du banquier, pour en 
6 brenir le paiement, a laiſſè M. Zeno, le 
elle MWaitre de ſe conduire comme il lui plairoit. 5 
Sc. I lais les amis de l' Ambaſſadeur, lui ont re- 
nas reſente que les honnetes gens reſpectoient 
eve niment * proverbe: Quand on fait une ſo - 


, 


ah * 


tife , il faut Ia boire. Avec ſix cens louis don WI Mei 
nes. a la belle, Vaffaire s'eſt arrangee. Elle na reſo 
pas ete punie, & il ſemble que cela ſeul ay. you 
roit pu juſtifier parfaitement I Ambaſſadeyr, exta 
On dit qu'il a demande grace pour elle: en eſt, 
ce cas il a eu un tort de plus. M. Zeno nous celu 
quitte pour aller reſider a Vienne comme poin 
Ambaſſadeur de ſa Republique. Son ſucceſſer dev 
M. Delfino, dont on dit beaucoup de bien, raiſo 
eſt arrivè avec ſa famille. Il ne faut pas croi nage 
que ce ſoit de moins pour notre ville, un d folie 
ces funeſtes rendez-vous de jeu ou $S'opere lez- 
peu-a-peu & quelquefois en une ſoirèe la ruine ¶ ce v 
des familles. Le Comte de Creutz, Ambaſly WW fur ! 
deur de Suede, qui juſqu'ici avoit joui de WM infer 
meilleure reputation, vient d'en etablir un, que | 
On pretend que ce ſont ſes creanciers qu dA. 
Font force d'en venir a cette humiliante ex WF tout 
tremite. Son voyage a Spa, ou Ia attire de me 
deſir de faire ſa cour a ſon Souverain, i zarre 
entraine dans les depenſes qui ont accumul WW charl, 
les dettes ſous leſquelles il gemiffoit deja. - l 
6 | 5 | : Sock Ur le 
De Paris, le © Decembre 1780, nous 

. | : | tant e 
TIREZ · xOI donc, Monſieur, de la per 4% 1: 
plexite, de la fatigante inquietude où je ne cher 
trouve: ai je perdu mon bon ſens, ma raiſon, ¶ & me 
mon jugement? faudra-t-il que j'aille aux pal: de vr: 
tes. maiſons? ou peut-Etre , ne ſeroit-ce poiuſiiſ ment 
cette route que devroient prendre Mrs. Gai camp 
& Diderot? — Letrange queſtion, m aller ſophe 
vous dire ! — Patience : il n'y à pourtaꝶ beaute 
pas de milieu; ou je ſuis inſenſe , ou c M. D 
5 | | | Meſſieus Tor 


Bo 

Meſſieurs ſont fous à lier. Or, il s'agit de 
reſoudre cette ſinguliere alternative.. Croyez« 
vous aux inſpirations, aux exaltations, aux 
extaſes myſtiques de la philoſophie? Si cela 
eſt, je ſuis perdu; je rai: d autre parti que 
celui des incurables: mais, ſi vous n'y croyez 
point; fi le ton d'energumene, d enthouſiaſte, 
de viſionnaire ne peut en impoſer à votre 
raiſon; Jai grand peur que ces deux perſon- 
nages ne ſoient atteints & convaincus de la 
folie la plus complette. Mais encore, al- 
lez-· vous dire, expliquez · vous donc? où tend 
ce verbiage ? — A vous prevenir, Monſieur, 
{ur Fimpreſhon-qui m'a cauſe le recit ſuivant, 
inſere dans les Etrennes d Apollon de 1781, 
que M. Garat intitule du titre très · nouveau, 
d Aventure Litteraire, & qui meſt regardè par 
tout plein de gens ſages & raſſis, que com- 
me une parade, une facètie ridicule & bi- 
zarre, faite pour ètre jouee par le plus grand 
charlatan, & pour &tre applaudie & repe- 
tee, par la dupe la plus digne de debuter 


nous dit M. Garat, qu'il m'a pris, comme a 
tant d'autres, le beſoin de mettre du noir ſur 
du blanc, ce qu'on appelle faire un livre. Je 
cherchai la ſolitude pour mieux me recueillir 
& mediter toutes mes reveries: ( Ceſt bien la 
le vrai mot.) Un ami me prtta un apparte · 
ment dans une maiſon charmante, & dans une 
campagne qui pouvoit rendre poëte & philo- 
ſophe celui qui toit fait pour en ſentir les 
beautes. A peine j y (us, que j; apprends que 
M. Diderot, couche à cõtè de moi dans un 
Tom , 2 


{ur les memes treteaux. a Iby a quelque temps, 
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appartement de la mème maiſon. Je nexagets Will <4 
rien; le cœur me battit avec violence, & fairs 
Joubliai tous mes projets de proſe & de vers voir 
pour ne ſonger plus qu'a voir le grand homme gues 
dont j avois tant de fois admire le genie. Ven- gran 
tre avec le jour dans ſon appartement, & i| ou n 
ne paroit pas plus ſurpris de me voir que de Wh com 
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1 revoir le jour. II nrepargne la peine de lui enſe 
* | balbutier gauchement le motif de ma viſie, Parc] 
20Y Il le devine apparemment a un grand air dad. du 
* miration dont je devois'etre ſaiſi. Il m'epar. la p: 
bl gne également tous les longs detours dune qu'il 
1 converſation qu'il falloit abſolument amenet moin 
130 j aux vers & a la proſe. A peine il en et Wil terre: 
1. queſtion, il ſe leve : ſes yeux ſe fixent ſur WF dero! 
. moi, & il eſt irès- elair qu il ne me voit plus di anna! 
tout. Il commence à parler, mais Uabord i WW joie. 
jr bas & ſi vite, que, quoique je ſois auptes Wl rante 
738 de lui, quoique je le touche , j'ai peine 1 des c 
"a Ventendre & a le ſuivre. Je vois dans Vinſtant les tc 
KN que tout mon role dans cette ſcene, doit ſe ¶ un in 
__ borner a-Padmirer en ſilence; & ce parti ne des fi 
4 me (colite pas à prendre.  Peu-a-peu fa voir Wl reule. 
$9 s' eleve & devient diſtincte & ſonore, il etoit les ri 
. d'abord preſqu'immobile; ſes geſtes deviennent Wt comm 
14 frequens & animès. Il ne m'a jamais vu que Bf avoie: 
1 vl | dans ce moment; & lorſque nous ſommes de- querat 
97'S bout, il m'enyifonne de ſes bras; lorſque nou WM jours 
bb ſommes aſſis; il frappe ſur ma cuiſſe comme I nation 
Py ſi elle etoit à lui. Si les liaiſons rapides & friom; 
IF legeres de ſon diſcours, amenent le mot de ur el 
107 Loix, il me fait un plan de légiſlation; fi elle: Teren 
* amenent le mot chearre;, il me donne à choiſt N d Hor: 


une c. 


entre cinq ou ſix plans de drames & de itt 


CO | 
gedies. A propos des tableaux qu'il eſt necef- 


{aire de mettre ſur le theatre , ou Fon doit 
voir des ſcenes & non pas entendre des dialo- 
gues, il ſe rappelle que Tacite eſt le plus 


grand peintre de Pantiquite., & il me recite 
ou me traduit les annales & les hiſtoires, Mais 
combien il eſt affreux que les Barbares aient 
enſeveli ſous les ruines des chef-d'ceuyres de 
Farchiteture, un ſi grand nombre de chef- 
dœuvres de Tacite ! la- deſſus il gattendrit ſur 
la perte de tant de beautes qu'il regrette & 


qu'il pleure comme &'il les avoit connus ; du 


moins encore ſi les manuſcrits qu'on a de- 


| terres dans les feuilles d'Herculanum pouvoient 
derouler quelques livres des hiftoires ou des 


annales ! & cette eſperance le tranſporte de 
joie. Mais combien de fois des mains igno- 
rantes ont 'detruit,' en les rendant au jour, 
des chef-d'ceuvres qui ſe conſervoient dans 
les tombeaux ! & Jla-deflus il diſſerte comme 
un ingenieur italien, ſur les moyens de faire 
des fouilles d'une maniere prudente & heu- 
reuſe. Promenant alors ſon imagination ſur 
les ruines de - Pantique Italie, il fe rappelle 
comment le gotit & la politeſſe d' Athenes 


querans du monde. Il ſe tranſporte aux beaux 
jours de Lelius & des Scipions, où mèéme les 
nations vaincues aſſiſtoĩent avec plaiſir aux 
triomphes des victoĩres qu'on avoit remportees 
ſur elles. Il me joue une ſcene entiere de 
Terence; il chante preſque pluſieurs chanſons 
d Horace. Il finit par me chanter rèellement 


[une chanſon pleine de grace & deſprit quil 
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à faite lui-meme en in-promptu dans un ſou- 
per, & par me reciter une comedie tres-agrea- 
ble dont il a fait imprimer un ſeul exemplaire 
pour s'epargner la peine de la copier. Beau- 
coup de monde entre alors dans ſon apparte. 
ment. Le bruit des chaiſes qu'on avance & 
recule,, le fait ſortir de ſon enthouſiaſme & 
de ſon monologue. Il me diſtingue au milieu 
de la compagnie, & il vient a moi comme 4 
quelqu'un que l'on retrouve après I'ayoir yy 
autrefois avec plaiſir. Il ſe ſouvient encore 
que nous avons dit enſemble des choſes inte. 
reſſantes ſur les loix, {ur les drames & ſur [hi(- 
toire; il a connu qu'il y avoit beaucoup 4 
gagner dans ma converſation, Il m'engage 4 
cultiver uae liaiſon dont il a ſenti rout le prix, 
En nous ſéparant il me donne deux baiſer 
{ur le front, & arrache ſa main de la mienne 
avec une douleur veritable. „ Convenesz, 
Monſieur, que M. G.. reflemble ici a un 
jeune enthouſiaſte, a qui la tete tourne, & 
M. D.. a un Iaſpirè qu'il faudroit releguer 
dans Tiſle de Pathmos, pour y faire tout i 
ſon aiſe un ſecond apocalypſe. 
Javois bien prevu, Monſieur, quiil-ſe ron 
veroit quelqu ame charitable qui fourniroit i 
nos nouveaux acadèmiciens, un antidote co 
tre les eloges qui pouvoient affecter trop vr 
vement leurs fibres chatouilleux a Vexces {ur 
ce point. Si on les a Joues ſans meſure, 1 {as 
tyre neſt plus anaderce, 


*. 


mour 
atten; 
{ulret 
11 eſt 
hom 


| Honneur a ay double ebase . 


(= 
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(, 


ſou- Couronne par un double choix, 5 
rea · Et le vice & le ridicule, - 
aire | | 


On donnera jeudi prochain , la premiere 
| repreſentation du nouvel opera de Flacquer. 


rte. | 
e titre eft change. C'eſt maintenant, le Sei- 
e & gneur bienfaiſant. Orden augure mal. On rep 6. 
lieu tera inceſſamment ſur ce theatre une ſeconde 


gle, muſique de Piccini. On peut faire com- 


Wl 

core pliment à ces Meſſieurs de leur audace. 

inte. Aux italiens, on donne Caſſandre Aſtrologue. 
Phil. Ceſt la quatrieme production dans ce noble 


genre, des ſublimes talens de M. Auguſte de 
Piis & de M. Barre, qui ſe ſont affocies pour 
faire rire le public aux depens du bon ſens, 


x 
fo de la rime & de la raiſon. On trouve beau- 
enne coup de gaite dans cette farce parce qu'elle 
az, eſt remplie d'obfcenires. Les comediens qui 
un offrent de telles pieces au public, ne devroient 
„pas rougir d'avoir l'entrèe de leur theatre ſur 


le Boulevard, dans la meme ligne que PEcluſe 
& Nicolet, Voici le plan de Caſſandre Aſtrolo- 
gue, car enfin il neſt parade qui nen ait un. 
| Caflandre eſt, ſuivant les regles dramatiques 
des Treteaux, le tuteur d'Ifabelle & celle-ci 


tuteur lui a appris que ſes jours dependent de 
la deſtinèe d'un inconnu borgne & boſſu. L'a- 
moureux ſe transforme , comme on doit 8 
attendre, en borgne & boſſu, & vient con- 


homme dont le ſort reglera le ſien, veut le 
" Q 3 


Iphigenie en Tauride , paroles de M. de Brot- 


la maitreſſe du beau Leandre. L'art du. vieux 


ſulter Caſſandre fur Fiſſue qu aura un duel o 
1! eſt appelle. LAſtrologue perſuade que voila 
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1 1 
we. detourner d'accepter le defi. « Songez, lui po 
ww dit-il, qu'a ces rendez-vous, on y va deux ſo 
|" & Ton n'en revient qu'un... » L'inconnu re. Sa 
ti. jette ce conſeil , part & revient peu apres, {ei 
1 ä vaincu, blefſe , deſeſpere de la perte dune tit 
* maĩtreſſe qui etoit le prix du vainqueur, & no 
\ 5.5 voulant garracher la vie. Vous devinez le de. pa 
we nouement, Mlle. Habelle ſeule peut le dedom- me 
74 mager. Caſſandre tremblant de mourir du meme vi 
"of coup que veut ſe porter le boſſu, lui accorde Wy. {a 
34 ſa pupille. Le mariage ſe fait & le parterre fai 
«i enchante, demande a tue-tete les auteurs de po 
LI ce chef-d'ceuvre d imagination & de bon gol. cel 
4 | Si les paſſions ſe manifeftent ſous mille for- la | 
3:4 mes differentes, c'eſt ſur-tout dans cette capi | 
1 tale, ou Feſpoir de Vimpunire porte les hom . & 
122 mes à toutes ſortes de deſordres & d'excts., tio 
14 Suivons la vengeance: Larme a feu, le pre 
6 poiſon, le poignard, tout convient des quil Wl dar 
x Sagit d'aſſouvir ſa rage, rres-ſouvent legitime, {or 
Ces jours dermers un malheureux pere de fait 
famille a probablement ete ſa victime, ou peut: ces 
etre, celle d'une aveugle mepriſe. II paſſoit }W tat 
tranquillement ſur le quai des Auguſtins vers lite 
les ſept. heures du ſoir. Un homme ſe deve Wt ben 
q loppe d'un des paniers a volaille, qui y font ami 
1 aflez habituellement , & lui campe , ſans mot imp 
in dire, un couteau a travers de la poitrine : der 
4 il tombe, & ſon aſſaſſin fuit: quelqu'un ſur- WW mar 
3 vient, & trouve cet infortune perdant tout I noit 
Fi ſon ſang On le tranſporte chez un commil WW 40n 
3M faire, on Vinterroge, il declare n'avoir vu lui- 
„ que le bras qui Ia frappe... : a coup ſir , ſon i Nor 


meurtrier n'a plus rien a craindre ; & ce lege 
* 


. "C903 

pourtant au centre de Paris, qu'il a commis 
{on attentat !... Le vol weſt pas moins adroit. 
Samedi dernier, M. Durmont, avocat au con- 
ſeil, homme doux, paiſible, & de la conſ- 
titution la plus frèle & la plus delicate, reve- 
noit chez lui ſur les dix heures du ſoir: Un 
paſſant le heurte, tombe & le renverſe lui- 
meme. Cette chite , qu'il attribua d abord a 
Pivrefſe de ce brutal, ntoit qu'une ruſe de 
ſa part, pour eſcroquer le Robin. Il neut pas 
fait dix pas qu'il penſe à ſa montre; il va 
pour y porter la main, mais elle etoit dans 
celle d'un autre, ſon mouchoir de meme; 
{a bourſe heureuſement lui reſtoit. : 

L'inſuffiſance de nos loix, le relachement - 
& la corruption de ſes organes, la dèprava- 
tion ſi génèrale des mœurs, la multiplicite 
prodigieuſe de canaille & de crapule qui regne 
dans cette moderne Sodome, y rendent ces 
ſortes d'evenemens ſi frequens qu'à peine y 
fait · on quelqu' attention. Mais au milieu de 
ces horreurs, il ſurvient quelquefois des ca- 
taſtrophes qui rèveillent toute notre ſenſibi- 
lite. Telle eſt celle de dix malheureux jeunes 
gens, qui, voulant celebrer la bien - venue d'un 
ami, ont ete les infortunees: victimes de leur 


imprudence & de leur inexpèrience. Lun. 


deux , M. Caperonnier, jeune homme char- 
mant, rempli de qualités, d' eſprit & de con- 
noiſſances, attachè à la bibliotheque du Roi, - 
dont ſon pere avoit ete garde, & n'attendant 


lu-meme que Vage pour obtenir ce poſte ho- 


norable & exercer une chaire de Grec au Col- 


lege Royal „ donrioit tous ſes loiſirs au plaifir 
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de naviguer avec ſes amis dans une petite 


nacelle qu'il avoit fait enjoliver en forme de 
gondole. Dimanche, il $s'y embarque avee 
neuf autres de ſes camarades, pour aller di. 
ner a la campagne. Il furent à Sevre. II Sagit 
Een revenir : il etoit tard, ils n'euſſent pas 
eu le temps d' arri ver a la rame, ils veulent 
y ſupplèer en imitant la galiotte. Ils attelent 
un cheval au mar de leur petit bàteau, mais 
effort du cheval dominant a plomb de la 
barque, lui fait faire capot du premier coup 
de trait. Cinq de ces jeunes gens, dont il 
faiſoit partie , ſont culbutes. dans la Seine: ils 
ſe debattent mais en vain; lui ſeul ſachant na- 
ger, était pret- de gagner le bord, lorſqu'un 
des autres le ſaiſit, lui ravit toutes facultes 
d'agir, & Ventraine avee lui dans le meme 
precipice. Deux autres ont èétè ſauves à 1a 


faveur du mat auquel ils setoient fortement | 


retenus; mais en reviendront- ils ſains & fatifs? 
cela eſt bien douteux. Le plus age de ces in- 
fortunes-avoit à peine vingt-deux ans. Quelle 
pitoyable deſtinèe ! quelle dèſolation pour leur 
parens ! quels regrets pour leurs amis! 

La Societe Apollonienne va ſon train. II ya 


| deja eu des aſſemblèes, des lectures de pie 


ces. Les gens de lettres a qui le ſanctuaire des 
academies royales n'a point ete ouvert, itont 
ſe conſoler la de ne pouvoir parler en public 
aſſis ſur les fleurs de lys. Je me häte de pre 


venir que ce nouvel etablifſement vous ſoit 


connu par la voie des chanſons , des epigrant 
mes, & de vous avertir qu'il sy trouve des 
gens que la fatyre devroit reſpecter : un k 
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Febvre de Villebrune, un abbe Rozier & 
quelques autres. On a deja lu dans cette ſo- 
ciete des morceaux eſtimès, dont on dit que 
leur projet eſt de former un ouvrage - perio- 
dique. Juſqu'a ce que les grands & les riches 
ſe mettent bien dans la tete , que les diners 
& les claquemens de mains ne ſuffiſent pas 

our encouragement des gens qui ſe dèvouent 
3 etude , il. faut bien qu'on mèle un peu de 


bliſſemens litteraires. - 
De Paris, le 15 Decembre 1780. 
C neſt ni au muſicien ni au poete du 
nouveau Drame-Opera , qu'on doit attribuer le 


ſucces ephemere dont a joui ſa premiere re- 


niſte & du decorateur. Nos femmes & nos em 
fans ont pris le plus grand plaifir a la vue 


| de tout le petit grabuge, occaſionnè par Pin- 


cendie d une chaumiere & le debordement d'un, 
petit ruiſſeau de village. Une jeune payſane , 
expolee fort ingenieuſement au milieu de tant 
de dangers, a mis le comble a emotion paſ- 
ſagere de nos petites maitreſles , & vous ſen- 
tez, Monſieur, qu'apres tant de jolies mer- 
veilles, il etoit aſſez inutile d' employer encore 
les reſſorts de la muſique & de la poeſie 3 
auſſi, n'y a- t · on pas trouve grand choſe qui 
vaille: un menuet, quelques airs de danſe af- 


ebe agreables , quelques chœurs aflez harmo- 


nieux, mais rien qui puiſſe nous convaincre 


que M. Floquet ſoit veritablement penetre 


25 


commerce & de brocantage dans tous les eta» - 


preſentation, mais bien, aux talens du machi- 
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un genie muſical particulier. C'eſt dommage! 
ce jeune homme nous faiſoit eſperer un mu- 
ſicien national, dont le genre ſembloit devoir 
ſe rapprocher du gour- primitif des Francois 


genre, qui ſans avoir le neglige du Vaudeville, 
reunit le chant ſimple & agreable , tel que le 


Devin du Village de Vimmortel J. J. Rouſſeau, 8 
qui nous offre un ſi parfait modele. Mais, au 5 
lieu de faire le voyage de ſon ame & de fl E 
fete, M. Floquet a ſuivi le torrent des pre- as 
* & de ſots conſeils, il eſt alle en Italie: TY 
quoi faire, grands Dieux! admirer excluſive- he 
ment les ceuvres de ſes Virtuoſi, pour sal- = 
ſervir ſur leurs traces. Eh! ce ne ſont pas des 1 


maitres qu'il faut chercher pour devenir grand OF 
homme: la nature & la ſenſibilite, voila les | 
ſeuls qui puiſſent eloquemment nous inſtruire, 

Pour en revenir au Seigneur bienfaiſant , on Mo 
dit que Ceft un opera ſans chant & ſans pa - 
roles, & pour realifer cette petite mechan- che: 
cete du public, on va le reduire en deur \ 


actes a la prochaine repreſentation , de forte rep 
qu'il ne ſubſiſtera guere que la pantomime, aul 
le bal & le repas, qui ſeront peut-etre bien "Ih 
aufſi ſupprimes tout-a-fait , FEpigramme ſui Wl Cha 
vante ne diſpoſant que trop a ridiculifer tous Wl Son 
ces tableaux peu conyenables a ce theatre, pref; 


ANNONCE DES SPECTACLES 


AIR: du haut en bas, | Com 
A Popera, | 
oe par le comite pas 1 5 | k *# 


A Yopera, 1 
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Aujourd hui Lon y ſervira, n oo 
Pour deux livres huit ſols. 5 — bee ESE | 
Du vin, grand hit beau bal & r 
Pour opera. | 


Clementine & Ro ae en cinq actes 
& en proſe de Montvel, qu'on vient de jouer 

ur la premiere fois aux Francois, a eu un 
grand ſucces. Le ſujet eſt tire de Grandiſſon: 
on pourra reprocher a Tauteur d'avoir imite 
des ſcenes de Moliere, Deſtouches & de nos 
meilleurs comiques 3 ; mais beaucoup de nos 
beaux-eſprits n ont d autre talent que celui de 
nos fripiers , ceſt-a-dire , de ſavoir mettre du 
vieux à neuf. Diſons vrai pourtant, en depit 
de la petite averſion que nous reſſentons pour 
tous les perſonnages a pretentions, parmi leſ- 
quels on peut placer ſans calomnie M. de 
Montvel; cette nouvelle piece lui fait hon- 
neur, & ſe verra long-temps avec plaiſir au 
theatre. 1 8 
Vous aurez peine à croire, Monſieur, = 

Tepigramme que J'ai rapportee (pag. 364.) & 

qui fuſtige afſez malicieuſement r & 
ſes deux nouveaux membres, ſoit de M. de 
Champfort , leur emule & leur concurrent. 
Son petit amour-propre $eſt formaliſe de la 
preference dont on honore ſes chers confre- 
res en rime ; il leur a lache la petite gentil- 
leſſe que vous avez lue & a laquelle M. le 
Comte de Treſſan n'a pas manquè de Ow 
dre par cette autre. 


» Pour ètre inſtrit ſur 1 Joe cedule, ef 
Sl faut ayoir ou vice ou ridicule, | 


o 
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Mieux que perſonne, & doucereux Champfort! . 
Peux employer moyen tant efficace.' . 
Las! quavec toi les Quarante ont de torts. 3 
Car des long-temps te doivent une place. 4 
1 e | LL RT BIAS. 1 » 
Vn grand nombre de Prelats ſollicitent Ihon- x 
neur d etre charges de prononcer I'Oraiſon fu- b 
nebre de ['Imperatrice. Un ſi beau ſujet, qui d 
offre à Vorateur , Voccaſion d employer fangs fl 
recourir au menſonge , tous les moyens que tr 
ſon arr preſente pour faire un èloge complet, 4 
toutes les vertus à celebrer & point de. vices pe 
a pallier, rien n'eſt plus propre a exciter le- © 
mulation de ceux qui ſe crojent dignes d'une re 
fi noble tache. Ajoutez , Monſieur, une riche d 
abbaye qui ne laiſſera pas que de donner d ni 
relief aux applaudiſſemens du public. M 
mY | 5 


Die Verſailles, le 16 Decembre 1780, et 


LE nouveau Miniſtre de la Marine a fait 
aux officiers de ce corps qui ſe trouvoient 
ici, un diſcours propre à leur faire une vive 


impreſſion. Il a vantè la bravoure, les talen int 
& la nobleſſe de ce corps, mais blame. ayec pai 
force cet eſprit dangereux d'inſubordination un 
& de rivalite qui y regne & qui s oppoſe au ble 
ſucces de grandes operations qui feroient ll pie 
gloire de la France & rendroient au royaume pir 
une paix deſirèe. Il leur a declare que, prompt nat 
a recompenſer, il ne ſeroit pas moins ardent WF Tit 
A punir, qu'il ne reſpecteroit aucune tere & que 
que le premier coupable ſeroit ſacrifie' 4 phi 


Fexemple, «Oui, Mefficurs ; leur dit-il, Fei: il 7. 


1. 


* 
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» fuſion du ſang de quelques particuliers, el 


» preferable aux malheurs de Etat, ce meſt 
» malheureuſement du en en repandant quel- 


» ques gouttes qu om par vient a detruire eee 


» pernicieux levain dans les corps militaires, » 


M. Necker vient ce prouver un deſagrement | 


bien ſenſible: dans la perſonne de ſes amis & 
defenſeurs Mrs. Rilliet. Uun; Rilliet de Sauſ- 


ſure, auteur de ces fameuſes & abſurdes let - 


tres ſur Femprunt' & fur Vimpor-, vient d'etre 
degrade du titre de citoyen de Geneve, fa 
patrie , & condamnè par le conſeil des- detec 
cent, a 70,000 livres de dommages & inte- 
rets envers la partie civile, 20, ooo livres 
CHARA & ſix mois de priſon comme calom- 
niateur: autre dècorè du beau ſurnom de 
Mecholes ; banquier x Paris, a fur les bras 


une affaire qui compromet ſon credit & ſon 


etat, avec ſes confreres de Paris & de 1 


E61 wu # 4 %#® 


: De Paris, le 18 Diccalre 17 80. 


Ir paroit depuis quelque temps un ouvrage 
intitule : Les Hochets. de ma jeuneſſe, en deux 
parties, par M. le Chevalier de cubieres. C'eſt 


un recueil de poëſies tres-vazie & très- agrèa- 
ble. La premiere partie ne contient que des 


pieces rendres & amoureuſes; la plupart ref 


pirent Ia grace & le ſentiment : c'eſt Vimagiy 
nation d'O vide fondue avec la delicatefle de 


Tibulle. La ſeconde partie moins conſiderable 
que la premiere,; renterme pluſieurs pieces 
philoſophiques, & entre autres un Eloge de 
Voltaire, dont Tidèe & * C eſt 
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Puis, ſous la treille tour a tour, 
1 chantoit les plaiſirs, les graces & Tamour 


1 | 374 ) 

7 Voltaire , qui, injuriè par Zoile, fait lui meme 

15 ſon apologie „& raconte Fhiſtoire de ſes tra. 

15 vaux. Cet ouvrage, le meilleur qu'on ait fait Py 
bad en vers ſur Voltaire, eſt connu depuis quel. Pal 
iff que temps: il a eu beaucoup de ſucces; Lau- 4 
FF teur Va fait reimprimer dans ſa collection & 

6 je crois qu'il en eſt le plus ornement. 

4 Il eſt beaucoup de longues prefaces, que 

1% Ion fait courtes en ne les liſant point; celle Le: 
"14 de M. le Chevalier de Cubieres eſt tres-courte, Be 
4 & il eſt impoſſible, après avoir lue, de ne En 
* pas. deſirer qu'elle füt plus longue. La voĩci: 

bet 1 R E F. 4 C E. RO Cu 
174 | pal 
18 Anacreon, mon maitre, a chants tour a tour pla 
14 Bacchus, les graces & l'amour: "I | Vie 
8 De la roſe la plus nouvelle | | {ib 
16.8 Chaque jour il ſe couronnoit. 2g 
323 Et pour maitreſſe il ſe donnoit | 

. 4 Toujours la Nymphe la plus belle; 

J 
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C'eft lui qu'au milieu d'une ſe, * 
Dun petit ſouper clandeftin , 
On proclamoit Roi du feſtin ; 
| C'eſt lui que pour un tee a rete, 
On preferoit encore; c'eſt lui qui chaque jour 
1 Celtbroir les plaifirs, les Heuer & Tamour. 


4 


1 Tel 


1 | tes Role ed an 6. tendreſſe 1 
| 5 - £45 preſence embellit la cour : : 

7 Il |'y fit des amis, y changea de maitreſſe, 
* I chanta les plaiſirs, les graces. & L amour. 


(375) 
Veut-on réuſſir à ſon tour? 
It faut qu on imite ſes maitres: 
A la cour, a la ville, & ſous 1 ombre des Wess 
Jai chante les plaiſirs, les graces & amour. 


D'Anacreon le tendre ouvrage 

Sera lu, relu d'age en age 
Les belles, les amans Vadmirent tour-a-tour : 
Heureux fi, comme lui, j obtenois leur ſuffrage | 
En chantant les plaiſirs, les graces & l'amour. 


Voila dans quel eſprit M. le Chevalier de 
Cubieres a compoſe les vers de la premiere 
rtie de ſes Hochets ; il a voulu chanter les 
plaiſirs , les Graces & Amour; & vous con- 
viendrez, Monſieur, qu'il n'ëtoit guere poſ- 


ſible d'annoncer fon projet d'une maniere plus 


agreable. Voyons ft I'auteur a tenu parole. 


EP 4 CONT: id 


Ma bouche, on fleuriſſoit la roſe, 


ER couverte a preſent d'une triſte pileur, 765 


Mon ſang a perdu fa chaleur; 
A trancher mes deſtins la Parque fe apo: 
Telle dans nos vergers tombe une jeune fleur. 
C'eſt toi ſeul, objet que Jadore, 
Qui hates la fin de mes ans; 
Mes baiſers & les tiens, & ces - plaifirs e 
Qu'apres avoir gotires on veut goliter encore, 
Je les expie en ces momens. | ; 
Lorſqu'on ſuit de l'amour le culte 8 
On n'eſpere, on ne voit qu'un avenir flatteur: 
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> (C376) 
HElas ! le ſacrificateur - 
Finit par etre la victime. 
Le Dieu qui de mes jours fait palir le As; 
Des jeunes inſenſes, trop prompts a le connoitrs, 
Sera le bienfaiteur ainſi que le bourreau. 
Ceſt Yamour qui leur donna Terre, 
' V'amour creuſera leur tombeau. N 
Je vois le mien qui ꝰouvre & ſuis pret d'y deſcendre,;;; 
Eh quoi! de tes beaux yeux tomhe un torrent de leurs] 
Themire, ah! calme tes douleurs ; 


Peut-Etre qu'en faveur du couple le plus tendre | Mi 
Les dieux revoqueront leur decret inhumain, - ve 
Et n'ordonneront pas que ta tremblante main SE tio 
Aujourd'hui recueille ma cendre. = | les 
Oui, pour taimer encore, oui, je vivrai demain qu. 
Que dis-je? du dien d' Epidaure F ral. 

Un diſciple ſavant, touché de mes deſtins, cin 
Me promet deformais les jours les plus ſereins, de 
Si je peux voir vingt fois Paurore - + eu 
Sortir du ſein des flots amers, mo 
Sans gouter les, plaifirs qui me ſont les plus chers.., inte 
Loin de moi, docteur que jabhorre! _ cat] 

Eh quoi! ſans ètre heureux voir deux fois dix foleils! leu 
Moquons- nous d Eſculape & de ſes vains conſeils. res 
Qu'il ordonne la contipence ; tro! 

A de foibles & froids amans; | ; res 
Mais pour moi, vingt jours dabſtinence moi 
Seroient vingt fiecles de tourmens. | rite 
Jamais a mes regards tu ne parus plus belle; trac 
Tes traits que la douleur a .zendus langoureux, rem 
Regnent plus que jamais ſur mon coeur amoureux, moy 
A mes defirs en vain tu te montres rebelle; uns 


Un dieu, Themire, un dieu, je crois, 
Vient me rendre ma a farce & ma vigueur premiere; 


rs! 


lin, 


ur, 


1 
ä 
_ Laifſe-moi jouir de mes N |; 

Ne rejette point la priere e 
Que t'adreſſe un amant, un potte aux e 2 
Helas! Fm helas! ce bera la derniere. $91.99 

7} £6 $115 >} 4+. 329 


Toutes les pieces que NN ce - Recueil 
aſſurent a M. le Chevalier de Cubieres, le 


rang qu'il occupoit deja parmi nos  poctes les | 


plus agrèables. 


Je crois vous avoir dejx fair connoitre, 
Monfieur , un Recueil de contes on d'hiftoires 


veritables enjolivees par la fèconde imagina- 


tion du narrateur, enrichi de gravures & dont 


les premiers volumes ont ete publics il y a 
quelque temps, ſous ce titre: Les Contempo- 
raines ou les jolies femmes de Lage prefent. Les 
cing, ſic, fept & huitieme volumes viennent 
dre mis au jour. Le ſuccès prodigieux qu'a 
eu cet ouvrage, m'engage à vous en parler 


moins brievement. Lecrivain a eu Padreffe d'y 


interefſer la maligmte de nos faiſeurs d'appk- 


cations : il eſt peu d hommes qui reconnoiſſent 


leur femme parmi les Heroines de ces aventu- 
res, mais il reſt pas de femme qui n'y re- 
trouve {a voiſine trait pour trait. Si ces aven- 
res ne ſont pas toutes vraies, elles ont di. 
moins pour la plupart, un 
rite, quoique pluſieurs Femrelles ſoient ex- 
traordinaires. © L'avteur ' paroit avoir ſouvent 
rempli ſon but”, qui eſt de donner un cours de 
moyens pour etre heureux en menage. Quelques- 
uns de ſes principes cependant pourroient lui 
etre conreſtes; celui-ci, par exemple: a Epoux, 
» dit-1] a la tete dun ces Contes, fi vous 
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C428.) 
n'8tes pas Pun pour autre des &tres par: 
1 * vous vous ſerez inſupportables. » Et 
C'eſt une de ſes. propoſitions favorites, une de 
celles qu'il sattache le plus a developper. II 
eſt facheux que le conſeil qu elle preſente ſoit 
le plus difficile de tous a reduire en pratique: 
car lorſque deux perſonnes paſſent enſemble 
toute leur vie, il eft impoſſible qu'elles ne ſe 
reconnoiſſent pas mutuellement des defautz 
Si un heros ceſſe de Fetre aux yeux de ſon 
valet-· de · chambre, il ny a pas non plus d hom 
me parfait aux yeux de ſa femme. Quant aur 
femmes parfaites, elles ſont preſque toutes 
dans Timagination des romanciers, des poetes 
& des amans ; jamais dans celle des maris, 
du moins apres la premiere année du mariage, 
Auſſi les Nouvelles intitulèes, le Mari-Dieu, li 
Femme-Deeſſe , paroiſſentelles les plus roms 
neſques du recueil. Une idèe plus philoſophi- 
que, & peut: etre plus fondee ſur la connoiſ- 
ſance du coeur humain , ſeroit celle d'un conte 
ou dune hiſtoire ou ron apprendroit aux epou 
a n'etre pas etonnes de ſe trouver mutuelle 
ment des defauts, & où on leur apprendtoi 
auſſi Part de les ſupporter. 

Lauteur a mis en action une autre maxime 
un peu chimerique „& qui pourroit bien n'etre 
pas du goũt de nos elegantes; ceft qu'il ell 
de la plus grande conſequence que les fem. 
mes ſoient ſoumiſes à leurs maris. Dulis, {on 
ami, ſur le compte duquel il met la plupan 
de ces hiſtorieties, pretendoit meme , a ce qui 


nous dit, qu'il falloit que les femmes fuſſent 


Snorantes, | cent ignorance n'ctant qu un ac: 


(379) 


de Pere. C'eſt un homme d environ quarante · cing 
Mw ans, qui epouſe une Agnes tres-ignorante & 
ſoit très- ſoumiſe. Celle-ci rend ſon mari heureux, 
ue; en ſe bornant a Vaimer, a le reſpeQer &3 
ble prendre ſoin du menage : elle ma que quel- 
: ſe ques attraits, du bon ſens & la connoiflance 
uts, de ſes devoirs; enfin c'eſt une de ces femmes 
{on que Ion pourra bien traiter de petites Bour- 
Our geoiſes, & qui ne ſavent qu' etre épouſes reſ- 
WF pectueuſes & bonnes meres. La plupart de 
utes nos femmes en ſavent davantage. Auſſi ſont- 
ce elles fort maltraitees dans cette hiſtoriette 
ris, peu galante, & on leur repete cet axiome 
age, du livre de la Sagefle : La folie d'un homme 
ha vaut mieux 2 la ſageſſe d'une femme. L auteur 
woe auroit pu citer encore le trait de I Hiſtoire 
pi Sacree qui fait voir que C'eſt la curioſitè de 
oil la premiere femme qui a tout perdu. i 

One Mais il ſemble avoir eu quelques remords 
JOUL d'avoir debite des verites auſſi dures : car il 
zelle a fait ſuivre cette nouvelle, d'une autre ol 
droit i une femme joue le premier role. Il eſt vrai 
F que le mari eſt un imbecille. Sa femme cache 
an ſolgneuſement qu'elle le gouverne; elle va 
eite i meme juſqu'à le faire reſpeQer. Cette anec- 
elt dote a pour titre: IEpouſe- mere. | 
fem. Il y a encore dans cette ſuite, deux nou- 
, {on Bi velles qui font contraſte. La premiere eſt, la 
upar' femme vertueuſe malgre elle, la ſeconde , la a 
Bib inutile. Dans une, une femme cherche tou- 
nen 


tes les occaſions fe ſuccomber , & un hafard 
tres- peu vraiſemblable contredir toujours ſes 


ceſloire de la ſoumiſſion. Lauteur täche de 
prouver tout cela dans le Conte du Mari- 
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( 38 ) | 
belles intentions. L'autre au contraire Evite 
rous les pieges avec ſoin, & ne manque ja. 
mais de sy trouver priſe. Ce dernier Conte 
peut faire entendre qu'il ne faut pas que celle; 
qui reſtent honnètes- femmes en ſoient pour 
cela trop fieres : mais tous les lecteurs nap. 
prouveront pas les tableaux que Pauteur 3 


preſentes dans ces deux nouvelles, & les me- 


res ſages les eloigneront des yeux des jeunes 
perſonnes : elles aimeront encore mieux ri. 
quer que leurs filles ajenr de Famour: propre 

En general cependant, ces petits ouvrages 
reſpirent une morale pure & meme un peu 


ſevere , comme celle de la ſoumiſſion des 


epouſes a leurs maris. Malgre ce déſagréable 
principe, ce livre peut continuer de trouver 
grace devant pluſieurs femmes. Lauteur y 
parle ſans ceſſe d amour, d'adoration, &ajul- 
temens : il y a la de quoi ſe faire pardonner 


on des petits travers. 


A propos d'ajuſtemens, tout le monde fait 
que le cœur de beaucoup de belles, eſt plus 
acceffible a la tendre impreffion d'un bonnet 

a la d'Eſtaing, d'une jolie lèvite Merde doit 
bis Bone de Paris, () qu'aux declarations 


les plus paſſionnèes. Un jeune officier gaſcon 


obtint, ces jours derniers, un charmant tete 
a tete a ſouper & la plus belle nuit du monde, 
ſous la promeſſe d' envoyer le lendemain ma- 


tin une jolie Polonoiſe. La belle dormoit en- 


core lorſque le galant dont la generoſite $'etoit 


— 
* 


(*) Nom de couleurs a la mode cet hyver, | 


( 38: ) 

kteinte avec ſon amour, $habilla en regrets 
rant fort ſon engagement indiſcret & rèvant 
aux moyens de retirer ſa parole ſans ècorner 
les minces revenus de ſa legitime. Il part en- 
veloppe dans ſon vaſte manteau. Une heure 
apres, la Dlle. regoit un gros paquet avec 
un billet de lui, renfermant les plus tendres 
remercimens & un brillant etalage de ſon em- 
preſſement a remplir {a promeſſe. Un ample 
pourboire recompenſe le porteur , on. briſe 
avec une impatience indomptable, mille nœuds 
qui receloient le charmant cadeau dont on 
bruloit de jouir. Jugez du depit, de la fureur 
dont on eſt tranſportè : c'etoit en effet une 
jolie Polonoiſe, mais celle meme que la belle 
abuſee avoit portee la veille & que Tingrat 


gaſcon avoit emportèe ſous ſon manteau en 


seloignant du temple des, plaiſirs. 

D apres ce principe ſacrè aux yeux de Vhu- 
manite & de la juſtice; que la liberté, le bien 
le plus precieux de Thomme ne doit lui èétre 
ravie que pour les motits les plus graves, on 
voit des gens attaques de folie, refter au mi- 
lieu de leur famille, de la ſociëtè qui les reſ- 
pecte, quand ils ne. ſont ni furieux, ni mal- 


faiſans. Il eſt certain cependant que quand les 
actions de fhomme ne ſont plus ſoumiſes a 
ce moderateur qui doit diriger Fuſage de ſes 


facultès, à la raiſon qui remplace en lui Vinſ- 
tint, guide des animaux bien moins ſujets 


que nous a $'egarer, alors il eſt capable des 


extra vagances de toutes les eſpeces: on a vu 


quelquefois le fou le moins dangereux en . 
parence , ſe porter aux plus d excès. 
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M. de Chamb... en eft un exemple. La dou- 


ceur naturelle de ſon caractere & une longue 


experience depuis qu'il etoit attaquè de fo. 
lie, entretenoient dans une imprudente ſecu- 
rite , tous ceux qui Pentouroient. Sa maladie, 
de Peſpece de celle quon nomme vapeurs noi. 
res, lui laiffoit le libre uſage de ſes facultés 
intellectuelles, lorſque des acces aflez rares 
ne lui troubloient pas Veſprit. II etoit a fl 


maiſon de campagne & invita la ſemaine det. 


niere, ſon cure a diner. Sur la fin du repas 
il ſe trouve mal; le cure sapproche pour lui 


donner du ſecours & lui ſoutient la tete en 


appellant des domeſtiques. M. de Chamb. 
prend a Vimproviſte un couteau & le lui plonge 
deux fois dans le corps. Le cure fuit, le ma- 
lade court a un fuſil charge qui ſe trouvoit. , 
lache les deux coups a la fois & fait tomber 
le pauvre paſteur, roide mort. Les domefti 
ques & les payſans qui accoururent, reufh- 
rent avec peine a S emparer de Vinſenſe & a 
Fenchainer. Il eſt renferme, mais n'eũt· on pas 
pu prevenir un tel malheur? M. de Chamb. 
a une jeune femme qui eſt enceinte. 

Si l'induſtrie des hommes, les decouvertes 
& les inventions $etoient accrues depuis le 
berceau des ſocietes ,- dans la meme propor- 
tion que depuis un ſiecle, il ne nous refte- 
roit plus rien a imaginer , & nous naurions a 
nous occuper que du choix des jouiflances. 
II faut avouer cependant que Ihomine ati 
former fans ceſſe de nouveaux deſirs & mal. 
heureuſement 2 ſe creer de nouveaux beſoins, 


a aſſurè pour toute la durèe du monde, une 


6383) 
vaſte carriere a ſes recherches. Dun 
cots on diroit que le deſtin 2 mettre 
des bornes à nos richeſſes, a preſcrit que nous 
en perdrions une partie en meme temps que 
nous en acquerrions de nouvelles. Il eſt cer- 
tain que les beaux ſiecles de Vantiquite n 
toient pas moins pour vus que nous, de tout 
ce qui peut contribuer a Tagrèment de la vie 7 
& tres-probablement nous faiſons journelle- 

ment dans les arts, des pertes que le chan- 
gement des nos gouts rend inſenſibles. Tout 
ce bavardage philoſophico- moral, tend, Mon- 
ſieur, a vous annoncer la découverte d'une 
machine que vous devez placer aupres de vo- 
tre lit, pour vous eviter Timportune viſite 
Gun valet qui vient troubler votre ſommeil. 
Cette machine vous reveillera a Pheure que 
vous aurez fixee : elle allumera votre bougie 
& votre feu: elle ouvrira les rideaux de vo- 
tre lit, ceux de vos fenetres , vos eroiſees 
meme fi vous le voulez. 

Une découverte plus utile & dont Fimpor- 
tance merite que je la rappelle quoiqu'elle ſoit 
ancienne , parce qu'elle eſt negligee,, ceſt le 
moyen d'enchainer les funeſtes vapeurs du 
charbon. Les exemples de leurs pernicieux ef- 
tets ſe renouvellent tous les jours & Von 's'y 
expoſe ſans ceſſe avec la 'meme temerite. Der- 
nierement encore un peintre fut trouve mort 
dans (a chambre & fa femme fortement aſ- 
Phixièe. Un autre qui depuis vingt ans étoit 
dans Fuſage de ne briiler que du charbon dans 
fa chambre, egalement aſphixie , mais pour 
la Premiere fois, dèclara que okton auff la 
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premiere fois qu il avoit omis de prendre ung 
precaution qui- Juſqu': à preſent Vayoit ſouſtrai 
A ce ſort. Il ne s'agit que de mettre ſur |; 
. | poële ou brüle le charbon , un vaſe rempl 
yl - deau., dont les vapeurs en diflolvant celle 
bj de la matiere combuſtible , les empechent de. 
; tre nuiſibles. Mais pourquoi s'expoſer à un 
danger qui n'eſt pas inevitable , dans la con- 
fiance qu'on en connoit le remede ? II eſt boy 
de vous prevenir , Monſieur , qu'il eſt ici que: 
tion du charbon de bois: Le charbon foſſ. 
ble n'eſt pas, a beaucoup pres , d'un uſage i Wl . | 
fort a craindre; & le danger eſt nul lorſqu WH qu 
les vapeurs & la fumèe ont une iſſue ; mas WW mo 
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fy | il eſt toujours ſalubre de meEler a celles qu Wit 
„ peuvent ſe repandre au dehors, Tevapon. WF un 
* tion benigne d'un vaſe Fenn place ſurle Folk gui 
+ SA a | 
ey 0 D. Verſailles, FB 20 Decembre 1150 fav 
1 pt for 
bg! Hin M. le Prince de Mombanrey a 0 On 
Ya tenu du Roi, ſa demiffion de la place de &-W ::; 
ww - cCretaite Etat au département de la guem f ele 
Hg II ſe retire avec Veſtime de ſon Roi & cel on 
14 du public, qui a toujours rendu juſtice à H ane 


Probirs & aux qualites perſonnelles qui le font que 
cherir., de tous ceux qui le connoiſſent. uber 
croit qu'il remplacera au moyen dun arratiſ que 
gement particulier, M. Je Marquis. de Segu de 
dans le gouvernement de la Franche · Comi, i tete 
à qui paſſera le porte feuille de la guerre. lite 

La police de Paris, de vient d'une {everite con 4a 
parable acelle des anciens t temps où une longu pre 


BPR Ae la, liber puaiſſgit a vai 
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1780. 


à ob- 
de ſe- 
uerre, 


celle 


| einm | 
une minute; temps -auquel avoient fucceds 
pluſieurs années dune indulgence honorable 
pour le gouvernement. On vient de renfermer 
encore a la Baſtille un jeune homme bien ne; 

dont on aſſure que le crime n'eſt que d avoir 


| recu & tranſmis Pun de ces bulletins, ſoi- 


diſant ſecrets, qui ſouvent ne contiennent que 
ce qui eſt ſu de tout le monde. 


De Verſailles, le 25 Decembre 1780. 


II eft ici beaucoup de gens qui ſuppoſent 
que la detention du celebre Linguet, a un 
motif bien plus conſequent qu'on ne Va cru. 
Il avoit, dit- on, envoye aux Erats-Generaux 
un memoire ou il cherchoit a leur prouver 
qu'il eroit de leur intèret de ne point acceder 


à la neutralite armèe, & de fe declarer en 


faveur de PAngleterre, s ils etoĩent abſolument 
forces de ſe de partir d'une ſage temporiſation. 

On ajoute que cet eſprit remuant & teme- - 
raire, brulant du deſir de jouer un role plus 
elevè, a envoye a FEmpereur , un memoire 
ou il Pexhortoit a rentrer dans la Lorraine, 
ancien patrimoine de ſes aieux , & lui indi- 
quoit les moyens de remettre a Pimproviſte 
cette belle Province ſous ſa domination., avant 
que la France pit s oppoſer. Il eſt difficile 
de croire que Linguet, avec la plus mauvaiſe 
tete poſlible , ſe ſoit rendu coupable d'infide- 


lites fi peu reflechies & ſi mal vues envers 


ia patrie; mais il ſeroit d'un autre core ſur- 

prenant qu' après avoir pardonne à cet Cecri- 

vain des fautes plus graves que celles dont 
Tome X. 7+ = 


je vous ai rendu compte, notre miniſtere li 
ait inflige une correction fi ſèvere. 

Le Marquis de L*** vient d'etre renferm6 
au Mont S. Michel. Son crime eſt dayoir 
pouſſè un peu au-dela des bornes, les vices 
qu'on trouve ſi jolis quand ils ſont plus mo- 
deres. Le vin, le jeu & les femmes; ce ſont 
les gouts que doit avoir un homme a la mo. 
de, un homme de la bonne compagnie. Mais 
ivreſſe frequente , la crapule & ſur- tout Tin- 
digence ou reduit la paſſion du jeu, condui- 
ſent les uns dans une fortereſſe, les autres } 
Bicetre. Le Marquis de L*** ſe vantoit dtre 
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furieux eroient ſes protecteurs & ſes gardes: 
ſes poches etoient garnies de piſtolets. Les 
chiens ſe ſont enfuis & les piſtolets n'ont pas 
fait feu, lorſque IInſpecteur de Police ve 
preſente a Mortagne pour Farrèter à la re- 
- quete de fa mere. Il falloit s' prendre plu- 
tot ſi Lon youloit ſauver quelque debris de 
la riche ſucceſſion do ſon pere , mort depuis 
peu de mois. 

M. Dubuiſſon, auteur de la tragedic de 
Nadir, eut dernièrement une diſpute avec 
M. de Sauvigny, ſon cenſeur. On parla de 
ſe battre. M. Duhuiſſon dit qu'il ne ſe battoit 
Point en habit noir : il ſortit pour en changer: 
mais il n'en trouva pas apparemment dans {a 
-garde-robe de propre au combat , car M. de 
Sauvigny ne le revit plus. Quelques jours 

apres notre auteur tragique alla demander i 
Freron , raiſon d'une critique un peu vive de 
ſa piece. Volontiers, repondit-Fr tee je vai 
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A Tabri d'une lettre de cachet. Trois dogues 
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mettrai-je? M. re mn ing de garder ſa 
robe de chambre. | 


| 


ef * 5 


. at FP 5 
De Paris, le 27 Decembre 1780. 
JE vous ai deja*parle des vers de la pre- 


miere partie des Hochets de ma jeuneſſe; ceux 


de la ſeconde ne ſont pas moins agreables quoĩ- 
que d'un genre tout different. Les uns ſont 
tous galans ou tendres, ils ſont preſque tous 


adreſſes a de jolies femmes ou faits pour elles; 


les autres ſont moraux ou philoſophiques: ils 


renferment quelquefois une critique fine & 
legere des mœurs du ſiecle; mais Fauteur a 
cet avantage ſur les fatyriques de profeſſion, 


quil ne nomme point les maſques. Ses pein- 


tures ſont generales, elles ne fachent perſon- 
ne, & peuvent corriger tout le monde; vous 


allez en voir la preuve dans la piece ſaivante : * 
| ceſt une des plus jolies & des mieux &rites 
du recueil. 
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n DE DEUX SIECLES cELEBRES; , 
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OY , 7 8 * 
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EPITRE. 355 ve PERES, 


MD 


Entendrai-je f toujours vanter le dernier age! 
Je conviens qu'il eut des guerriers 
Qui, s'illuſtrant par leur courage, 
Revinrent des champs du carnage 

- Couverts de poudre & de lauriers; 
Luxembourg, Catinat, Turenne, K 7. 
2 


mhabiller & je vous ſuis, mais quel habit 
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Des Scipions dignes Menn, tot 
Euſſent arborẽ leurs drapeaux | © -/ 


Sous te bec de Paigle romane * 5 
Et lie ſans beaucoup de peine 
Un conſul avec ſes faiſceaux; 


Mais 3 leur bravoure inhumaine 
Nous preferons la paix & ſur-tout le repos ; 
Plus ſenſes que tous ces heros, | 
La gloire eſt a nos yeux une vaine fumeez _ 
C'eſt de plus doux combats que notre ame eſt charmee; 
Nous laiſſons Catherine attaquer Mouſlapha; () 
Des eſcadrons d amours nous tiennent lieu d'armee, 
Et le champ de bataille eſt un large . 
Ce n'eſt pas l'unique avantage ES, 
Qu on ait en ce ſiecle nouveau: . Ps BY 
De la palette & du ciſe n f 
Nous avons agrandi fuſages2? ? 
Le Brun, Mignard, Girar don „Coiſevoz, 
Renalſſez, admirer nos. modernes travaum. * 
Et rende: juſtice au mérite. «lai >. I 
Vous avez anime. le marbre de Paros. EN, 8 ts Sim 
pPour faire revivre elite 5 
Et des ſages & des heros; N 
Nous les refluſcitons\, mais c'eſt en terre cuite; De 
Vous avez entichi les palais, les autelss 
De chef-d*ceuvres divers que vous fournit I hiſtoire; 
Mais vivent nos jolis paſtels 
Pour vite atriver à la gloire! 
Oui, pour la meriter, il faut ode F F 
Des graces, des àmburs au regard doux & tendre, (if Bour 
Les exploits de Céſar, les hauts faits d Alexandre 
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ve peuvent tout au plus orner.qu'un.,paravents... 7 


Dans tous les points nous ſommes vos 2 | 


Mes bons aieux, vos ruſtiques manoirs, 

Vos vieux chategux: valoient-ils nos boudoirs , 
Temples brillaas que om cenſacre aux belles? 
Vous elites, j' en conviens, des Perraults, des Manſards, 

Qui rendirent Paris la rivale de-Rome 3 | 
Mais ces monumens qu'on renoemme - - 
A peine attirent les regards, 9 

Et tout le monde admire aux ds. 

Ces petites maiſons de ſtructure divine, 
chef- d'oeuvres eleves s conſlevies en un mement, 6 
Ou logemat magniß quem ene 

Les plus heaux: mages de la - s n ing 
Pour etre en tout ſubhlime, il faut, mes chers Gaulois, 

Poſſeder beaucoup de richeſſe sn 

Nous en avons plus que veus mille fois, 

Et les palais de nos maiteſſes 

Sont plus beaux dus ceux de vos Rois. 

Ennemis de toute impoſ ture, 

Simples dans vos éexits, ſunples dans vos diſcouts ; 

Vous ne ſuiviez que la nature, 

Et votre eſprit ſans feinte, ſans; detours,. 
De tout ornement faux, rejettoit la parure 3 
Deſpreaux imitoit pour àtre original, 

La Fontaine écrivoit ſans maitre ni rival, 
Corneille lentement credit la tragedie, 

Racine inventeit Fare des vers, V xa 
Moliere détrönoit la vieule comédie, 0 
Bourdaloue aux Pecheurs entr ouvroit 1 8 
Faſcal en traits de ſeu langoit le ridicule: 
Quinault de Philomele égaloit les concerts, * 
Fenelon inſtruiſoit & charmoit univers, | 

Er Chaulien rappelloit. Tibule. _ 
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Tous ces mortels —— ne nous ſont point reridus; | 
Mais nous les ſurpaſſons, & la choſe eſt certaine; 
Les mémes honneurs nous ſont dus. 
Nous n'avons point de La Fontaine, 
Sans ceſſe on le dit, on l'ecrit; 
Cependant quelques fortes tètes 
On fait auſſi parler les heres, 
Er leur ont donne plus d'eſprit. 
'Qu'on vante moins les beautés amn 
Du philoſophe Phrigien! 
Nos animaux ſont des Seneques 
Qui raiſonnent tous & très-bien. 
Pour des Boileaux, jen connois mille 
Qui ſavent allier Pagreable à Putile : © 
__Eft-il-un>ſeul de nos rimeuss 
Qui wait fait une pottique, e, 
Ou.tres-ſayamment il explique + © 
Comment ſes vers ſont les meilleur? 
Je ne parle point de la ſcene: 
De Thalie & de Melpemene, © - 
De votre temps Empire etoit borné, 

8 Nous Vavons agrandi, nous Vavons meme 4 
De chef-dœuvres éclos aux bords de la Tamiſe; 
L'ombre de Shakeſpear, vetue en Artémiſe, 
Nous a developpe les ſecrets de ſon art; 
Deja nous commengons à les mettre en uſage; 

Melpomene a Thalie a cede ſon poignard, 
Thalie a Melpomene a prete ſon langage. 

On vante Fenelon-& ſes Ecrits touchans; 

Mais ne voyons-nous pas tous les ſix mois rene 
Des poemes en douze chans 

Qui ſeront quelque jour plus admires del st 

Quinault fut critique, je ' en ſuis plus ſurpris; 


3 Nul de ſes opera n'a des beautés exactes, 
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Nous ſeuls leur donnons quelque prix 
En les réduiſant à trois actes. | 
Pour des Chaulieux, en verite 
Nous en avons des fourmillieres; 
Etrennes, Madrigaux , Epitres familieres 
Pleuvent, tombent de tout cote 
Sur nos Lais & ſur nos Deshoulieres. 
Dans ſes vers au haſard jettcks, 
Le bon Chaulieu peignoit, en quirtant fa mattreſſe, 
De tres-reelles voluptes; 
Il faut plus de talent, plus d'art & his dadreſſe 
Pour peindre des plaiſirs que Yon n'a point 8 
Telle eſt la methode nouvelle | | 
Qu'adoptent certains Beaux-Efprits 
Lris qu'ils n'ont point vue, eſt toujours la plus belle; 
Elle a toujours un teint de roſes & de iys; 
Au Pinde auſſi, comme aux ruelles, 
Ils ſont toujours bien accueillis 
Et n'y trouvent point de cruelles. 
Les bons mots, de Paſcal eroienr un peu euiſans, 
On en rioit beaucoup; mais ſans les aimer gyeres; 3 
Nous avons auſſi nos plaiſan s © 
Qui ſont plus doux, plus débonnaires, 
Et reſpectent du moins les ſots & les mechans. | 
Vos Bourdaloue enfin ne valent pas les notresz 
Quelquefois ces pieux Apotres 
Des Mondains adoptoient les moeurs; / 
Les no6tres nous Prechent; d' exemples, 
On ne les voit jamais ailleurs 
Que ſous les ſaints parvis des Temples , 

Et chaque jour auſſi nous devenons meilleurs. 
Que de travaux, que de ſoins, que d' annëes 
Vous ont coilte les palmes ſurannees 
| Que les neuf Scouts entaſſent ſur vos fronts | 


R 4 
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Pour nous aux ſommets de leurs monta | & 
Les lauriers neilſent ſans culture; E u 
Enfans gates de la nature | { 
Sans peine nous les moiffonnons ; I 
Nous dinons chez Mondor, nous ſoupons "cher Sonhiet ia 
C'eft-la que nos eſprits, ardens à tout faifir,, tr 
Sondent les profondeurs de la . 2 m 
En courant apres le plaiſir. 2 
Amoureux de la foliinde,  * © te: 

Vous paſhez vos nuits & vos jours 
Dans les ténebres de letude z RED ce 
Folatrer avec les amours 1:23.94 et cr 
Eft notre plus douce habitude, - pl, 
C'eſt dans les yeux de la beaurs ha 
Que nous puiſons notre genie, 14 en 
Et C'eſt au- milieu d'une orgie ] gu 
Que naus cherchons la verite. | pe 
An! fi de nos auteurs vous liſies les merveilles, ce 
Combien vous ſeriez detrompes! + de 
Leſprit ſe forme a nos ſoupers, HTO, 88k co 
U s'appeſantit dans les veilles. Bt "DEW: 7 av 
Hormis Voltaire, & Jean-Jacque & Buffon, de: 
Gens affubles de vos travers antiques, | LI 

Seuls heritiers de vos lyres gothiques 

Notre moindre e eſt Pour vous us may de 
de 
3 Le Marechal de Briſſac vient de Aber ue 
off II a ere juſqu'au dernier moment, un preur un 
bs! Chevalier, vaillant, amoureux & couxtois. TO 
FE Lapproche de la mort dans le lit od it Tat- Set 
HM tendoit, ne Pa pas plus efftaye, que les dan- de 
a gers du champ de bataille. La tranquilliteé & not 


la ſerenite avec lefquelles il a donne ſes der- | hat 
nters ordres , prouvent que cette fermets i 
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Fame qu'il montroit, n'etoit. point chez lui 
une vertu de parade. Le vieux Marechat 

foit autant la difhmulation qu'il aimoit la gloire. 
11 ordonna que ſon corps fut _transfere à Briſs 

fac & peu heures avant de mourir, il en- | 
tretenoit fon valet de chambre de cette cere- 
monie: C'eſt toi qui m accompagneras , lui dit-il, 
mais, ivrogne que tu es, ne vas nat me faire at- 
tendre d la porte de tous les cabarets de la route. 

Un officier revetu-de ſon uniforme, paſſoit 
ces jours-ci , en carroſſe ſur le Pont-neuf. II 
crie au cocher d&arreter , faure fur le [pave ; 
plonge ſon epee dans reſtomac dun homme 
habille de noir qui marchoit a pied, remonte 
en voiture, & ſecondè par des chevaux fou- 
gueux, diſparoit dans un inſtant, ſans que 
3 puiſſe dire quel eſt le coupable, ni 

ce qu'il eſt devenu. La malheureuſe victime 
de cet acces de vengeance, a été tuce ſur le 
coup meme. Nouveau' chapitre a joindre aux 
aventures funeſtes de cet hyver & a T hiſtoĩre 
des paſſions qui regnent dans cette capitale. 
Laventure ſuivante eſt moins tragique. 

Je traverſois une rue ècartèe en revenant 
de la meſſe de minuit : Jentends le chquetis 
de deux Epees, Jaccours & Jappercois a la 
lueur dun reverbere eloigne, un homme & 
une femme qui fe battoient: je les ſepare & 
voici ce que -Jappris. ' Les deux champions 
S*toient trouves Pun devant autre dans Fun 
de nos temples : celui que ſes veremens an- 
nongoient comme appartenant au ſexe le plus 
hardi, avoit haſarde avec Yautre le geſte le 
Plus immodeſte Des habits homme rencon- 
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tres ſous un attirail feminin, lui avoient ar: 


rache un cri d'etonnement ; le jeune galant 
furieux d'etre trouble dans les vues qui Pat- 
tiroient la, ſous ce traveſtiſſement, & prenant 
ce procede pour une inſulte, avoit entrains 


Hors de.Vegliſe, Vinſolent mal appris & fi peu 


connoiſſeur. Un domeſtique qui attendoit à la 
porte, avec une epee, rendit à la prétendue 
me, les armes de ſon veritable ſexe, & 
Fun des deux adverſaires alloit perdre la vie 


ow ſe préparer le regret eternel de Vavoir || 


Otee a un citoyen pour une legere -etourde- 
rie, ſi mon chemin ne m'eut conmar: de-ce 
cote. oy. ö 


En finifſant cette annee , Monſieur, il fe | 


preſente naturellement à tout etre, ami de 


Thumanite, & admirateur des grandes vertus, 


de nouveaux regrets ſur la grande Reine dont 
la carriere n'a point atteint cette ae Di- 


| ſons avec M. de Senn 


Ne; alata e cette * fi chere; 
Elle eſt heureuſe dans les cieux: 

Et ſi Thereſe abandonne la terre, 

Par ſes enfans que de peuples heureux }- 


M. Lanai i ae n'a : pas manque | 


de repondre aux jolis vers de la Come de 
Beauharnois -: voici ſes remercimens: 
M'honorer de vos complimens 
Sur le fauteuil que l'on me donne 
Parmi les quarante éloquens, 
Belle Comteſſe, a ma couronne, 


To 


Pr oy a fa a ts FA a a 


4 
(395) 
C'eſt placer de nouveaux brillans,- 
$5 A Sapho, Vauſtere nature WC 1 
Fit payer, à ce qu'on nous dit. 1 1 ts 
Par la laideur de fa ſigure 
Les interers.de ſon eſpriu ;, 
L'illuſtre auteur de Stéphanie 
A recu tous les dons des cieux, 
Er ſoumettroit par ſon genie BY 
Les cœurs (changes 4 a hes yeux; Ante 
Le (om qui a donne trois ſyllabes au nom 
du rèformateur de Quinault, le rend encore 
objet de TEpigraemine ſuivante. _ 


VOPERA CHAMPE TRE, 


Ow ils me ; ſont . ces eee ee . 
Ou roſſignols, pingons, merles, fauvettes, 

Sur leur theatre, entre des rameaux verds, 
Viennent gratis m'offrir leurs chanſonnettes! 
Quels opera me ſeroient auſſi chers? 3 
La neſt point d'art, d ennui ſcientifique ; 
Gluck, Piccini, n'ont Point note les Airs, 
Nature ſeule en a fait la muſique; 


Et Marmontel nen a poin fait les . 


De Yaſaills, le 30 Dau. 1780. - 


LE ſyſteme d'ordre & dgconomie que le 
chef des finances veut etablir, paroir ſuppo- 
ſer Pexecution de cet ancien projet de Ca- 
daſtre qui a été tant de fois tentè & qui a 
deja occaſionnè inutilement des frais enormes. 

1 vient d'etre--preſente a notre directeur 
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( 396 } 
general , un memoire qui paroit contenir des 
vues neuves a ce ſujet, & indiquer le moyen 
d'executer cente grande operation avec exac- 
titude & economie. Il eft de M. de Perney, 


capitaine d'infanterie, homme ardent, rempli 


d'eſprit & de contoiffances. Vous me fanrez 
gre d'avoir tire ce memoire intèreſſam, de 
la pouſſiere des bureaux ou tant didses -Uti- 
les ſont enſevelies, pour vous e communi - 


quer. 


% 


en France, & ſur la maniere de Fexecater avec 
_— & fans yon, : 
1 Tout — * avoir pane 5 
jet de conſerver ou dtendre fa puiſfance, 
ſans alterer Taiſance & la felicite des peu- 
ples : tout Gouvernement doit faire regner 
Fabondance , & pourvoir 3 ce quiil ne man- 
que aucune des denrees neceflaires à Ia vie 
Mais pour ufer ſagement de ſes forces, 1 
convient d'en ſavoir la portèe; pour mainte- 
nir le bonheur des peuples, il ne faudroit pas 
attenter à leurs biens & à leur liberte par 
des impors arbitraires; & enfin pour pour- 


voir à leurs bſoins, il faut prealablement en 


connoitre la nature & Vetendue , & pouvoir 
comparer le nombre des confommateurs avec 
la quantite des denrees recokées. Par quelles 
voies pourroit-on ſe flatter q acquèrir exadte- 
ment ces connoiſſances, ſi ce weſt par on 
dun denombrement general? » 

» It reſt point de chef de famille qui ne 
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| 0 2 5 85 
fache parfaitement combien il a de gens & 
ſon ſervice, la valeur & fem emploi de cha. 


ccun, la nature St le produit de'fes biens : il 


en doit etre fans dome ainfi d'un erat; fi on 
peut le comparer à une famille. Ceux qui le 

gouvernent om le meme intèret de contioitre- - 
bien exactement le nombre, Veſpece- & la 
qualitè des ſujets qui le compoſent;, ainſi que 

leurs beſoins & leurs reſſources. Ceſt ſur ces 
connoiſſances que ſont fondes les principes 
les plus raiſonnables d adminiſtration. En effet; 
comment etablir des impòts avec füreté, & 

avec équitè, ſi on ne les proportionne pas 
aux facultes des citoyens? Et comment pour- 
voir à propos certaines provinces des _ 
rees qui leur manqueroient, ou diſpoſer du 


ſuperflu des autres, ſi Pon na, comme il 


vient d'etre dit, un erat exact des vecokes: * 
des conſommnations? $2 nnen 

„ On eee eee, 
richeſſe d'un Etat ne dependent principale- 
ment du nombre de ſes habitans. Ceſt donc 


a en favoriſer Paccroiflement que tend la po- 


litique la plus eclairee, Et comme la meſure 
de la ſubſiſtance eſt cells de la population; il 
n'eſt point de guide plus aſſurè qwun denom- 
brement general pour faire rèpandre avec or- 
dre & égalité par tour le n * 
rees qui la procurent. „ 

» Les avantages gun Sinombooment ess 
ral ont toujours ete apprèciés par les vrais. 
politiques; ils ſont mémes ſi ſuſceptibles de 
ſe multiplier aux yeux d'un Miniſtre inſtruit & 
bien intentionnè „ qu'il ſuffira ſans doute d'en 
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connoitre: » 


19. Le — bien codliac de in — 


lation dans ſes differentes. claſſes & eſpeces. 
2. Ses progres annuels par la comparaiſon 

4 pafls ; ſi elle diminue, quelles en peuvent 

etre les cauſes conftantes ou accidentelles. 


39. Le nombre des bras que Ton un ar- 
mer pour la dèfenſe de la patrie6 
4. La valeur des biens fonds de toute 


eſpece; ou plutòt le produit au vrai des ter- 


res, qui, calculé pendant pluſieurs années de 
ſuite , permettroit d'etablir_ un produit com- 


mun, local & general. 


5. La valeur des biens detenus par hs 5 


eccleſiaſtiques & gens de main-morte. | 


69. Les productions des manufaRuures , fa 


briques , mines & uſines. 


79. Le montant de ce que chaque citoyen 


doit payer directement & W A 
Etat. 


tres & particulièrement de celui qui auroit 


pour objet la libre circulation ou bannen 
. tion des grains. | 
„ Le ddnombrement Gral procureroit | 
encore a ſa ſuite une infinitè d'autres avan-: 
tages, qui, joints a ceux-la , concourroient 


naturellement à Pamelioration wh: Etat, à Ta- 


grandiſſement du commerce, aux progres des 
-manufaQures & Vaccroifiement de la popula- 


tion. Ils opereroient une heureuſe circulation 


des richeſſes, anden une louable diſtrr 


rappeller les plincyions qui conſiſtent 4 fare. 


- 89, Tous Jes, den eee qui deviennent 
la baſe des calculs & ſpeculations des Miniſ- 
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bution des impòts & enfin rege ver | 
laiſance & la felicite du peuple. / 1 

» Louis XIV ordonna en 1698, un denom- 
brement general du royaume pour l'inſtruc- 
tion de Mgr. le Duc de Bourgogne. Les in- 


tendans des provinces en furent reſpectivement 


charges, mais comme ils ne s aſſujettirent point 
à un meme ordre, le plan fut manquè. Sils 
ne ſe fuſſent pas trop repoſès ſur leurs ſub- 
delegues , & ces derniers ſur des agens inf · 
rieurs, ou plutot ſi tous ces intendans ayoient 
eu autant de capacitè ou dattention que 
M. de Lamoignon de Baville, & qu'ils euſ · 
ſent rempli les vues du Roi ſur chaque pro- 
vince, comme elles le furent par ce Magiſ- 
trat dans le denombrement.du Languedoc, ce 
recueil de meEmoires eut été, ſans: doute, un 
des plus beaux & des plus utiles monumens 
de ce ſiecle illuſtre. Mais comme les objets 
furent confondus dans la plupart de ces me» 
moires, que les matieres y ſont peu appro» 
fondies & peu exactes, qu'il faut y chercher 
avec peine les connoiſſances dont on a beſoin 
& qu'un Miniſtre doit trouver ſous ſa main & 
embraſſer d'un coup-d il, Foperation neut 
point de ſucces. On conclut ſeulement d' après 
elle que le nombre des habitans du royaume 
E monter alors e. pres a vingr _ 
ions. 

» Douze ans ie un M. Mallet, de ra- 
cademie frangoiſe, prèſenta au Roi une table 
generale des biens fonds du royaume. On ne 
ſait ſi elle put Ctre alors fort exacte, mais 
elle ne le ſeroit . aujourd hui „4 pauſe des 
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dans le nombre & ha qualité des tertes en 


 defrichemens. „ 
cherchè a etablir un denombrement general 


royaume. Mais les reſultats de leurs combi: 


mes & ſèpultures, nont pu erre compris dans le 
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Sminutions reelles que le luve 4 'apporite; | 


culture ou des NN ae * 


„ Mrs. de Vauban & * MIirsblent, 'ont 


par le calcul & Petendue de la furface du 


naiſons different autant entr'eux oe "avec Lo 
lui du denombrement de 1698. » „ 

V Quoique celui des recherches ordentite 
pour la cour en 1765 & continuèes depuis 
mait point ete rendu public, on n'en doit pas 
moins prèſumer que" cette operation ne peut 
etre quiimparfaite.' 19.-Parce- que portant uni. 
quement ſur les regiſtres publics des naiſſan 
ces, morts & mariages , elle exigeroit un re- 
deve de vingt annèes au moins, pour pouvoit 
etablir une approximation dans une proportion 
commune. 29. Parce que le relevè na pas 
eu lieu dans beaucoup Fendroits du royau- 
me, entr'autres dans le Clermontois & dans 
la partie de Farcheveche de Treves qui eſt en 
France, &c. &e. 30. Paree qwil y a un tres 
grand nombre de ſujets du Rot qui étant de 
religion etrangere , Juifs, Anabatiftes, &e. & ne 
fuivant point les uſages de Rome pour les bapts- 


releve general. 49. Parce qu'enfin tout caleul 
de la population fonde ſur les regiſtres public 
ne peut s etablir que par approximation. „ 
„Nombre d' auteurs eftimables ont publié 
leurs obſervations , & leurs conjeQures fur 
ce ſujet, mais on les trouve pen d'accord 


* 


q 40n) ĩð 
wee WY entry eur 3 & quand meme ils partiroĩent tous 
en dun principe commun, qui eſt, que les naiſ- 
les fances ſe portent actuellemem en France, an- 
al nee commune, à un million; ils vavieroient | 
ont _—_— dans ſes conſequences , parce qu on 


Gral ne peut ſans le ſecours dun denombrement 
du general & par tète, repete pendant pluſieurs 
mbi- annees de ſuite , determiner poſitivement᷑ ni la 


ee · ¶ proportion commune des naiſſances par” rap- 
505 port à la capitale, aux villes & aux campa- 
n6eg gues, ni la deduttion à faire pour ce que la 
pits guerre , les maladies epidemiques, les emigra»! 
t pas tions, &c. retranchent chaque anne de la 
peut population, ni par conſequent le produit net 
de la multiplication r __ en _ 


iſſan. reſulter. n 

1 re- » Selon M. Pabbs Expilly: 5 la Finds con- 
2voit tenoit 22,914,357 habitans en 1767, & le 
rtion nombre des femelles excedoit celui des males 
1 pas tun million. Par quelle operation à la =y 
aus tee d'un particulier, a-til pu établir ce ca 


cul de façon d Ie bis eier ace cn. 
flance? » 

v $i Pon en ereit M 4 Deanfbbirey poli-: 
que des plus inftruits., le nombre des naiſ- 


(ſuppoſons d'un dixieme , ceft beaucoup) & 
celui des habitans eft de trente · cinq fois plus 
grand que le nombre des 'morts..en une an- 
_ ce. Or il réſulteroit de ſon ſyſteme que 


ublics 
| la France ayant actuellement un million de 


F | 
ublit naiſſances par an, le nombre de ſes habitans 
es fur I ſe L 2 environ trente - un millions & 


cord demi, quoique M. de Vauban ait zvancé 


ſances excede an celui des morts 
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qu'elle n'en pouvoit nourrir que vingt-fix mit | 
lions avant la reunion. de la Lorraine. » 
„ Enfin M. de Meſſence vieni de publier 
| da après ſes obſervations qui ſont très- ſenſcez 
15 . des calculs qui paroiſſent plus que proba - 
5 bles, contre les aſſertions de ami des hon- 
mes, que la France contient plus de nn 
quatre millions d'habitans. » 

» Que «opinions diſparates ſur cette ma- 
tiere! laquelle faut-il croire ? ou plut6t en 
eft-il une de celles · là qui merite aſſez de con- 
fiance, & que le gouvernement puiſſe adoy- 
ter tant qu'on ne partira pas du point fixe, 
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4 d'un denombrement- general & par tetes din- 
163 F dividus. C'eſt. celui dont la plus haute anti- 
bt; quits nous fournit des exemples; celui qui 
. fut ctabli a Rome peu apres ſa fondation par 
{Fa Servius Tullius, Yun de ſes Rois, celui qui 
butt | fut maintenu ſous la Republique , & qu Au- 
WE. guſte etendit enſuite a toutes: les - provinces 
$I! de VEmpire Romain. C'eſt encore celui que 
1 vouloit ſe procurer Louis XIV; & qu'avant 


— — _ — 


lui Sully avoit ebauche , celui qui a et pra- 
tique en Eſpagne pendant treize ans conſecu- 
tifs, depuis 1710 juſqu'en 1723. Ceſt enſin 
celui que fait encore exëcuter chaque anne 
le Roi de Pruſſe, ce Souverain qui ſait tirer 
un ſi grand parti de ſes Etats & qu'on peut 
bien citer comme un grand maitre en politique.» 
» Un denombrement general eſt: donc une 
operation eſſentiellement utile pour Fadmini 
tration, & avantageuſe pour le peuple. Un 
denombrement par teres eſt donc le ſeul qui 
puiſſe parfaitement remplir ſon objet. Pour: 
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(403) 
quoi differe · t· on à hexëcuter? ou pourquoi 
* eu recours à tant de moyens & de 
méthodes pour y ſuppleer? C eſt qu on 2 ete 
rebutè du mauvais ſuccès de 1698, & effraye 
des obſtacles , du travail & des frais immen- 


| ſes qu'on ſuppoſcit inſeparables. de cette ope- 


ration; Ceſt qu'on à craint que les peuples 
ne $y pretafſent -qu'avec: deſiance, & par 
conſequent avec peu de fidelite. Ceſt que les 
demi-moyens ont malheureuſement toujours 
trouve trop de partiſans ſous les adminiſtra - 
tions qui manquoient d' energie, & qu'un pro- 
jet de cette -etendue ne pouvoit: emaner ou 
etre accueilli que d'un Miniſtre auſh grand 
dans ſes vues que ferme & dèſintèreſſè dans 
leur execution. C'eſt enſin qu'on na peut tre 
entrevu juſqu'a preſent d autres moyens pour 
cette operation, que de la confier encore à 
Mrs. les Intendans & par eux a leurs fubde- 
legues, qui, ' ſedentaires par leur état, ſe 
borneroient à rediger dans leurs cabinets les 
declarations des Maires & Syndics des Com- 
munautes , ſans pouvoir S aſſurer ſi elles ſe- 
roient fidelles, ni ſuppleer a ce qu elles au- 
roient de defetueux , ce qui rejetteroit dans 
les inconveniens ci- devant er. & en- 
traineroit autant de variètès dans la forme ou 
la methode , qu'il y en auroit dans le genie 
& attention de ſes ſubdelegues ,. & dans Vin- 
telligence & Pexactitude des Maires & Syn- 
dics. Tant de chefs & tant de ſous-diviſions 
indirectes dans une telle affaire ne pourroient - 
qu'en affoiblir les reflorts & en x faire m——_ | 
le plan, » roo 5 


- '* 


| facces.. Ce corps, Ceſt la Marechauſſve 7 eli, 


Poſe de rèunit au moins ſucceſſivement, tous 


( 404). 
I ne faut qu une autoritè pour ordlonny © 
& diriger un  denombwement generab, & U 
ny a qu un 1 nombreux pourvu dum 
puiſſance active & diſperſè ſur route la fur 
face du royaume qui puiſſe l'executer aver 


feule peut aller, pour ainſi dire, au- devant & 
cette operation , la rediger ſur les let n 
mes, & Fembraſſer avec autant Feconomie 
que de promptitude & duniformite. » 
Il ne gagiroit plus de dreſſer des mb 
moires volumineux , de digerer des details 


immenſes dans un ordre arbitraire ; toute l 


peration peut & doit fe reduire à remplir un 
tableau en colonnes dans lequel on ſe pro- 


tes objets qui doivent former le deènombre- 
ment le plus complet. Ce travail deja tris 
fmplifie, feroit rendu encore plus facile par 
toutes les inſtructions convenables & de di 
rail que les bornes d un mimoire 10 en 
- ien M 

» — els. Tim eomail lo regime 
as la Marechauſſce, on ne pourra point dous 
ter qu elle ne ſoit dans le cas de bien sac 
quitter de cette commiſſion qui ma rien din 
compatible avec ſes fonctions, ſur · tout ſi elle 
pouvoit recevoir quelque changement dans fa 
conſtitution, qui doublat ſon nombre, fans 
augmenter ſes depemſes. A quoi d ailleurs pour 


_ rFoit-elle etre employee plus utilement pour 


yemplir le vrai but de ſes tournees & les 
momens de relache que lui laiſſe encore ſon 
ſervice ordinaire ? Trente & une proves 


( 495. } ; 
generales de Marechauilce partagent de ran 
me, a Vexception de quelques petites parties 
pour leſquelles il ſeroit pris des meſures par - 
ticulieres. Ces prevores ſe ſubdiviſent en lieu · 
aver tenances, ſous - lieutenances & brigades, & 
: elle chaque brigade a pour diſtrict fine un certain 
nt 6 nombre de paroiſſes avec leurs annexes. » 
e m » Il n'eſt donc pas en France, je ne dis 
Omie pas ſeulement-de villes, de bourgs, de villa» 
75 ges, mais encore de hameaux , de fermes, 
de moulins, & hermitages tellement iſolés, 
que les Marèchauſſèes ne connoiſſent & ne 
doivent viſiter ꝓluſieurs fois dans »Vannee. 
Elles connoiſſent auſſi parfaitement le local de 
tous ces endroits, leurs relations; tes: fer 
gneurs, les cures, les notables, les gens de 
juſtice qui y -prefident z & toutes ces perſon- 
nes doivent concourit au ſuecès de ILapura- 
tion. Cela poſè : eſt · il poſſible qu un brigadzer 
de Marèchauſſèe trouve des obſtacles: à ta- 
blir le denombrement de {on diſtrict l Rece- 
voir les declarations: de tous les chefs de fa» 
mille ou de maiſon de chaque paroiſſe par les 
Maires & Syndics; des inſcrire ſur fon tableau, 
en faire une \verification' publique & contra: 
cictoire, en preſdnce des principaux membres 
de la Communautè, -quiil fera aſſembler a cet 
effet, & par le ſecours des autres moyens pat 
nculiers qui lui ſeront indiquès; voila en quoi 
conſiſtera ſa tache : il y auroit pour einq à 
| fix heures de travail en chaque paroiſſe. Or 
I n'y a point de brigadier, ou meme de ca- 
yalier de Mare chauſſèe qui ne doit cenſè avoir 
aſſez d intelligence, & en impoſer aſſez pat ſon 
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Ltat, pour remplir avec ſucces cette commit 


ſion dans les campagnes, ces cavaliers ſurtout, 
etant ſurveilles & diriges par leurs officiers qui 
feroient par eux-meme ce detail dans les ville 
& bourgs un peu conſidèrables. „ 

u Les Maires & Syndics recevroient Gal 
leurs a Pavance, des inſtructions particuliereg 


à Laide deſquelles le payſan le plus born 


pourroit ſe rendre ce travail auſſi aiſè que 
familier. On y joindroit des imprimes bien 
detaillès pour ſervir aux declarations quiils fe. 
roient d abord remplir & ſigner par tous les 
chefs de maiſon de leur paroiſſe, en' ſorts 
qu'il n'y ait plus que le releve general ou t 
bleau a en dreſſer lorſque la Marechauſlt 
viendroit ſur les lieux. Ce tableau contien 
droit les noms de tous les chefs de maiſon 
d'une paroiſſe, en tete de la ligne qui preſents 
roit tous les détails relatifs à chacun d eur 
Le brigadier formeroit enſuite un ſeul tableau 


de tous ceux de ſon diſtrict, dans lequel il 
ne rappelleroit que les noms des paroiſſes & 


les totaux des details qui les concerneroient. u 
n Les ſous · lieutenans fondroient ces diffe 
rens relevès des brigadiers a den ordres, 
pour nen former qu'un ſeul. »// i 5 

» Les lieutenans en eee de méme d 
Tegard du travail des ſous - lieutenans, & les 
prevots genèraux à Vegard de celui de leurs 
lieutenans. En ſorte que des rèſultats de ces 
derniers reſumes on compoſeroit le precis di 
denombrement general propoſe ſous; la forme 
du tableau dont le. modele eſt ci-joint , & le 


double de chacun de ces ętats particulien 
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reſtant entre les mains de celui qui Pauroit 
tout; WS forme , lui ren de guide er Fannee 
'S qui a ſuivante. „ 

vile » 11 faudroit que cette operation. 655 PO 
3 90 cedee- par une declaration du Roi qui l' auto- 
Cai riſat, & enjoignit expreflement à tous chefs 
liereg de maiſon dans le royaume, de fournir leurs 
borne declarations particulieres dans un delai wo, 

> que ſous peine d'execution militaire. „ 

bien » Ainſi dans un meme jour pourroient par- 
ils fs tir les ordres pour les prevors: generaux , : & 
us les 
ſorte 
du ta- 


mmi 


temps pour les mettre a execution par tout le 
royaume. Les trois derniers mois de chaque 


auſſae année ſeroient ſuffiſans pour ce travail, ſur- 
ntier I tout quand il auroit ete pratiqus une pre- 
naiſon WE miere fois. » _ 

ſente- » Mais quoique Wy diſtri de a bri- 
deux; ade ſoit a preſent d' environ cinquante pa- 
blen N roiſſes, & qu'en ne commettant qu un ſeul 
uel u brigadier ou cavalier au denombrement, cha- 
les & N cun deux auroit douze ou quinze paroiſſes à 
ent, v fuivre pour ſa part, il ne faut neanmoins pas 
diffe- N croire qu'il en puiſſe reſulter le moindre in- 


convenient pour le ſervice ordinaire de la 
Marèchauſſèe; au contraire, le denombrement 


rdres, 


"7 
S 


” 


ame 1 ſeroit une occaſion & m&me un moyen afſure 
& les de le lui faire obſerver plus regulierement, par- 
leuts I ticulièrement dans les trois derniers mois de 
de ces chaque annèe, ou elle eſt tenue de faire des 
cis du ¶tournèes plus generales & plus regulieres pour 
forme Whformer un controle des ſoldats ſemeſtriers & 
& le urveiller à leur conduite , &c. &c. » 

culien » Par la derniere ordonnance qui preſcrit 


toutes les brigades $'ebranleroient dans le meme 
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6 
en 'd&tail le fervice de Maréchauſſbe, tog 
brigadiers & cavaliers de Marechavuſlee ſoy 
obliges etre vingt jours de chaque mois et 
campagne, & ils ſont payes en conſequence 
Etanr neceffites de $'arreter dans tous les vi c 
lages pour y prendre des informations fy I 
tout ce qui peut 'interefler le ſervice, qu Wl © 
leur en couteroit-i] de plus d'y conſtater en n 
_ meme temps objet du denombrement? Do e 
la Marechaufſte eſt chargee d'un ſervice a Wi 1: 
ſez. analogue : celui d' envoyer exactement i | 
la Cour les prix icourans des grains & dew Wi "« 
Tees par tout le royaume-, & elle ven 20 
quitte bien. » 
v» Pour ne pas trop compliquer Foperatin 
du denombrement dans la premiere annie, 
on n'a pas cru devoir comprendre dans - 
tableau general tous les objets qu'il eſt ſul. 
ceptible de renfermer; mais dans la ſuite on 
pourroit les y ajouter, ou lès ſubſtituer à cem 
qui ſe trouveroient ſuffiſamment conſtates. & 
ul y a lieu de croire que dans le cours de cim 
a ſix années, le denombrement..general ſerot 
auſſi complet & auſſi exact qu'on puiſſe le de 
firer. Sil avoit lieu, quel monument pour | 
France! Quel bienfait pour la patrie ! Quelle 
ſatisfaction pour celui qui en propoſe le pro. 
Iet! Mais combien plus encore & d hongen 
$ de gloire pour le Miniſtre qui Fauroit at 
cueilli & fait exëcuter l Cette entrepriſe { 
blime toit ſans doute Teſervee a IEmule d 
Sully, ſous le nouveau regne de Henri IV. 
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1 En N la Marcchauſſee — ad: 


cuter le denombrement general. du royaume; 
Pauteur a eu ſur- tout en vue la celerite,, e- 

conomie & l'uniformitè de cette optration.; 8 
mais fi ce moyen ne paroit pas totalement 
exempt d'inconvèniens, il en eſt d autres yer 


e on peut y ſuppleer. ---» 


» Des differentes objections qu on pour- 
roit faire, celle qui ſemble mèriter plus diat- 
tention ſeroit, que la Marèchauſſèe, donnant 
toujours une apparence de force & de con- 
trainte à toutes les commiſſions dont elle eſt 
chargee , pourroit, en rempliſſant celle du dé - 
nombrement , inſpirer des inquietudes , des 
craintes aux peuples * une méfiance qui en 
empecheroit le ſuccèes. - 84 

» L'auteur convient que le peuple eſt fu 
jet à tirer de fauſſes conſèquences des moin- 


dres mouvemens de la Marèchauſſèe, & qu'il 


eſt toujours diſpoſe a croire que le gouver- 
nement ne cherche qu'a ouvrir de nouvelles 
voies aux impots, mais il ſeroit très- poſſible 


de le deſabuſer a Pegard du dènombrement. 


Dabord on peut ſe diſpenſer dy employer la 


Marèchauſſèe; enſuite il ne ſervit pas difficile 


de prevenir favorablement le peuple ſur cette. 
operation. Les temps d'alarmes ſont paſles; 


ces temps calamiteux , ou Ton ne s occupoit 


qua imaginer de nouveaux pretextes pour epul- 


ſer les peuples, tout concourt aujourd hui a. 
les convaincre que le gouvernement ne ; cher: | 
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(410) 
che qu'a les ſoulager. Ce regne a fait renal. 
tre la conſiance, & les operations: du mini. 
tere Taffermiſſent tous les ee de plus en 
plus. » J 9893 * Ie * 20” 
V» Que le preambule' de redit qui ordonne. 
roit un dènombrement general en expoſe le 
motif avec cette èloquence ſample & perſus- 
five, qui nous a juſqu'a preſent -demontre ſ 
bvidemment la bonte & la verite desinten- 
tions du Roi & de ſes Miniſtres; que les eu- 
rès annoncent cet Edit & en faſſent une fois 

la lecture awlieu de prone; qu ils y ajoutent 


5 5 explications & reflexions''a la portée de 


leurs paroiſſiens pour leur faire comprendre 


que cette operation generate ne peut avoir 


pour but que leur propre avantage & le bon 
ordre du royaume : ne ſera ; t- ii pas permis 
après ces prècaurions d'en efperer le ſucces? 
» Dailleurs les Francois ne ſont pas aſlez 
deraifonnables/ pour trouver mauvais que le 
Roti faſſe dans ſon royaume , ce Your chacun 
d'eux fait chez foi. - 
un Si tous les fujets dun Etat ne ne 
qu'une nation dont le Souverain eſt le chef; 
ſi tous ont droit à ſa A & a (a ju! 
tice, il faut donc qu'il les connoiſſe, quil 
ſoir informe de leur nombre, de leurs beſoins, 
de leurs reſſources, car il n'eſt point de bon 
chef de famille qui ne connoiſſe dans le plus 
grand detail toutes les parties de ſon domai- 
ne, le nombre & la qualite des perſonnes qui 


compoſent {a maiſon, ſes fecoltes & fa con⸗ 
ſommation. 1 


0 Mais en JE ce projer, quels ager 


Sama 
pourroit · on ſubſtituer 2 la Marechaufſee pour 
Fexecuter.? Il, en eſt pluſieurs à choiſir. Les 
ſyndics „les maires, les cures , les collecteurs, 
ou un notable intelligent qui pour ce jouiroit 
de quelques exemptions. Chacune de ces per- 
ſonnes peut bien remplir cette tache; mais il 
convient de preferer la premiere. Sa miſſion 
ne ſeroit point ſuſpecte à ſes. compatriotes. 
Charge deja de la police du lieu le ; ly 1 I 
en connoit parfaitement toutes les parties. 6 
tous les habitans. Il eſt, cenſè avoir Pintelli- 
gence ſuffiſante pour remplir exactement la 
feuille du denombrement de ſa paroiſſe, con- 


jointement avec le cure , les decimateurs ou 


leurs fermiers, les notables, & g. & pour Fadre(- 
ſer à Tepoque preſcrite a, un commiſſaire qui 
ſeroit prepoſe, dans chaque chef · lieu d'un, diſ- 
tri. Ces commiſſaires ſeroĩent choiſis parmi 
les gens de robe ou de finance, & chargès 
de raſſembler ces feuilles, de les veèriſier, de 


| les comparer avec celles des annees . prece- 


dentes , & en outre de ſe rendre pour la pre- 
miere fois ſur les lieux & enſuite tous les 


cing ans, pour y voir par eux :.memes , de 


quelle maniere s execute V'operation du de- 
nombrement. Ils formeroient une feuille ge- 
nerale pour leur diſtrict qu' ils adrefſeroient au 
Miniſtre, ou au bureau general qui ſeroit ſous 
ſes ordres immèdiats; enfin ils correſpon- 
droient avec ce bureau & en recevroient des 
inſtructions quiils rendroient aux ſyndics. 

» Il eſt vrai qu'on ne pourroit exiger que 


ces commiſfaires' prepoſes' fiſſent cette beſogne 


& ce ſervice gratuitement; mais comme cela 
. W 5 
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ne les evi pas de ſuivre tout autre 
état, & ne les afſujettiroit a un travail par. 


ticulier F pendant environ un mois de cha 
que annee, il y a lieu de croire quwils fe con. 


en d'un traitement de cent einquante 
A deux cens livres = ar annee , avec Pexemp. 
e 


tion du logement de gens de guerre, Ce'ſe. 


Toit , il eſt vrai, une depenſe d' environ cen 
mille livres à raiſon de fix cens commiſſaires; 
mais cet objet n'eſt point aſſez conſiderable 
pour balancer les avantages du denombrement, 
& d'ailleurs il n'excederoit point ce qu'il au- 
roit toujours fallu payer à la Marechauſſee, 


ſoit a titre de gratification , ſoit a titre din. 
deminite a cauſe des deplacemens diſpendiem 


auxquels cette operation Pauroit affujettie; » 


„ La concluſion de cette note eſt | qul 
ſeroit poſſible, & peut - etre egalement conve- 
nable, d' employer les ſyndics de chaque lien 
pour Fexecution d'un denombrement general, 
ſous la direction des commiſſaires particuliers, 
au-lieu de la Marechauffee , ' des*ſubdelguts 
& de tous autres ſur qui le bureau” general 
ou le Miniftre des finances ne pourroient 
exercer une autoritè directe & immediate on 
qui ne ſeroient pas agreables aux peuples 
Circonſtances qui nuiroient également au ſuc- 
ces de Operation. 1 (*) n 
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* ye On e qua DIY où ce Memoire but com- 


poſe & adreſſè au Miniſtre, les adminiſtrations provin- 


ciales .n'Etoient pas encore aflez , generalement Etablies 
pour que Pauteur ait pu indiquer leurs membres comme 
les agens les plus propres a Pexecution du dEnombrement 


Cans FA FA DOoc- 


( 423) 


1 Standes — wo * ee proper 


ur 
Vol w el ee l 297 it ere 
"a. nat fiel up Ting 82 i 8 1 
con- * 11. NE c 2. * ud 
ſuante „ Ns : | 
Xemp- Genereux ctranger , dontilar vita. ataie.. 103} 92 nA 
50 fe. Suivant dans ton eſſor ta noble ambition 
n cen Se conſacre a Vhonneur- de ſervir ma patris, ] 
Aires; Je te dois mon reſpect; mon admiration.” N 
erable | 
ment, Dans des temps malheureur z-Plus d'un Minites en 5 
il au- 2 Bruns, 12415472 ee ol 3 | 
uſlee, Abuſant des — "ofa dans ton eres 1 
> in- Bouleverſer 1'crat;; Epuiſer la finan eee: | 
adieu Mais ces maux, ges au ciel, ſont e par wok 
ttie; n | -Y 
„ quil Louis qui rappella pour be ſes vues, 5 
Ones Charme de tes ſucces, de fon choix vapplaudit, 
je lieu Le Francois , Verranger texalrent juſqu'aux nues, a 
neral, L'un t'offre * een Tautre fone: ann 8 ; 
uliers, TO nl 
-1egues On doit 3 ta conduite un ſuffrage unanime: 
reneral Quiimporte le depit du traitant qui Sen plaint! 
rroient Deja des nations tu captives Veſtime ; 
ate on WI LAnglois meme te loue; il fait plus, il te craint. (3) | 
euples 1 ö 2 0 . n A 3 — Fat . be 
au ſue· 57 4 

general; mais i que ces . ont has 
T9 preſque dans toutes les provinces, e *eſt à elles à appre- 
— WW cer fi cette operation eſt praticable, & à Sen charger. | 
fut con- (*) Voyez le diſcours de Lord Richemont à la cham- 1 
3 provin- dre des pairs. II y dit à- peu - pres : ce ne ſont pas les " 
- Etabliss armes des Frangois qu'il faut craindre ; ceft la ſageſſe de 
s comme 


| leur adminiſtration actuelle & tes — 3 de 8 0 


mbrement eur Miniſtre 5 M. N ecler, |; 8 
3 


( 4rs') 

Si de bouvetür impöts tu vinrerdis Puſage)- of 
Pour braver ſur les mers un rival furieux, ©; $up 
La glorieuſe paix qui ſera ton ouyrage (*4 — 
Nous rendrã tes travaux encor plus ptecieux; 


En reſſources ferond , mais toujours equitable; 5 


Tu fais revivre Fordre & la proſperitéẽ ; 
Des Sully, des Colbert emule infatigable, 
Tu t'eleves comme eux a Vimmortalite, 


Malgre: tous tes Þ Gocety om aſpire à ta place 
Lintrigue & la cabale eſperent ſans. pudeur 
Entrer dans la carriere, en effacer ta trace, 
Et cherchent la fortune où tu trouves Il'honneut. 


Qu'ai-je dit ! Pourroit-on , malgté Vexperience ; 
Admettre encor quelqu un de ces ambitieux, 


Diflipateurs legers, Miniftres vicieux, | 
Que ne mangueroient pas de ruiner la F rance! 


Reduite 4 Ia merci de ſon ds” 

Que deviendroit alors ma patrie epuiſce ? | 

Je verrois compromis ſon credit , ſon honneur! 
Ce funeſte avenir contriſte x ma penſee, ä 


Mais ad la vertu ſeule au Prince a droit de plaire; 
Tous tes rivaux en vain pourſuivront leur objet: 


Confonds-les par le bien qu'il te reſte a nous faire; 


Sur de Vayeu du maitre , zccomplis' ton projet. 5 


M. Necker ayant point encore fait de re: 
pools au WE du Memoire ſur le denombre: 
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8) L'evenement a juſtific cette prediction. 
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ment general, rauteur crut devoir ee * 
ſtances le rondeau a 1 7 —_ 


A propos de ee ne feroied! AIG. WW 
De pouvoir en paſſant te dire un mot du mien? 


Sur un vaſte ſujet, que Vetar interefle, e, 


Par un zele inoui, des long-temps je m empreſſe 3 
Mais le plus beau projet, ſans ton aveu, n'eſt rien. 
Tadreſſant mon travail, j invoquai ton ſoutien; 
Or, depuis je lattends: en dois- je augurer bien 2 
pour mon repos, je dis, chez lui grande eſt la preſſe 
A propos de ane 7 | 7 
Un travail de dix ans, fait par un  citoyen, 1 
Pour le bien de l'etat, & non pas pour le ſien, 
Vaudra, vil te parvient, reponſe a qui radreſſe; 
on ne peut moins: mais faut y joindre la promeſſe 


Que tu m'accorderas un inſtant. d' entretien 
A propos de projets. 


LE CHARMANT VOLEUR, 


EZOLI 
comnTs. 


Dans le Berry, certains voleurs n'a gueres | 
Avoient jerte Pepouvante & Veffroi. 221 30 
Ce n'etoient pas de ces voleurs vulgaires, 


 Honnetes gens & de fort bon aloi, -1 : 


Qui ſans. ſcandale exercent leur emploi ,  -} 
En preflurant la bourſe de leurs freresz. - 
Ceux dont je parle, Etoient fix francs Corſaires; 
Six guet-à-pens, & pour tout dire enfin, 
Six veterans des drapeaux de Mandrin. 


Pour ces coquins Cextreme- gourmandiſe, 
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(416) 

Priands ſur- tout de Phonneur fẽmininz 
Jeune fillette ẽtoit morceau divin wp : 2 
Qui reveilloit leur male convoitiſe; 

Ils ne croyoient avoir fait bonne priſe, 
Que lorſqu'un coup de leur heureux a 
Faiſoit romber des filles ſous leur main. 
Belles ou non, toutes Etoient de miſe x: 

- Its en uſoient, comme de biens &'6gliſe | 
Fair aujourd'hut maint Chanoine ou Doyen, 
W tout r 1 _— _ ne coſite rien. 


01 vous jugez W e e 
Troubloit l'eſprit des filles du canton: 
„ Donner fa fleur à quelqu'un que ron aime; 
„ Paſſe : il weſt rien de fi pur que le don: 
„ Mais prodiguer ſes plus tendres premices 


„ A des brigands fans ame, ſans honneur, © 


» Ceſt de amour perdre tous les délices: 
» Car quel plaifir peut donner un voleur? 
Dans les ſoucis leur ame ainſi ſe plonge, 
Tant qu'on en voit qui ſe pament en ſonge, 
Croyant toucher au 3 I” d'horreur. 


- — 4 


— 


La jeune Agabe . rage heureux encore, 
On notre coeur , Eveille par les ſens 
Et mal inſtruit ſur ſes defirs naiſſans | 
Soupire après un plaiſir qu'il ignore: 
La jeune Agnes, qui ne comprenoir pass 
Que des gargons fuſſent des ſcelerats ,- 
Puſſent ravir aux filles autre ehoſfſe 
Que leur argent & leur mince trouſſeau, 
_ Senle 1gnoroit la veritable cauſe 
De la frayeur des filles du hameau. 
Tous les matins, elle alloit à la ville 


7 


2 


0 
„ wa 4 


(47) 
Vendre ſon lait, & d'un pas diligent, -/ 
S'en revenoit ſatisfaite & tranquille, 


Après avoir bien cache ſon argent. BY: (FD ; : 


Naive Agnes, qu'avec plus de juſtice, 
Euffiez cache ce teint ſans'artifice 2 
Ou amour peignit d'un fi frais coloris, 

Et cette bouche au doux baiſer novice, 


Et ces grands yeux bordès de noirs ſoureils, 


Et ce beau front où folätrent les riss 
Sur vous, helas! le deſtin trop propice, 


N'a-t-il verſe ſes dons les plus cheris, + -- 


Que pour les voir par luſage avilis 
Servir d'appat & d' inſtrument au vice! 


Mais, vite au fait. Agnes alloit chantant 1220 
Le long d'un bois, or faiſoient ſentinelle 
Les ennemis: Van deux lorgna la belle: 
C'eſt une fille, elle eſt jeune; à l'inſtant 
Tous d' accourir: Agnes qui les enten, 


Tourne la téte; ils ſont deja pres delle, 
Le bras levé, IL'œil fixe, ctincelant ; © 


Agnes recule; & senfuit en tremblant: 
Mais au milieu de fa courſe legere, 


wy wa 


Elle chancele & tombe: évenement 


Bien malheureux, mais pourtant ordinaire: 
Lorſque Von court; le pied gliſſe aiſement. 
Par un revers, hélas! non moins funeſte, 

Sous ſes genoux, alors qu'elle tomba, 

Sa courte juppe auſſi ſe dero, 


Et decouvrit les.... . mais ſoyons modeſte: 


Je gagerois que Von m'entend'de'ireſte;” 
Lors fallut voir errer de toutes parts, 18 
De nos brigands les avides regards; 

Fallut les voir, dune oeillade laſcive, 
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; Par le menu detailler leur captive : / 
C'eſt un pied fin quils admirent d'abord, . 
Puis c'eſt la jambe, & puis-c'eſt mieux encor, 
„ Par la corbleu, leur dit le Capitaine, 
» Rien n'eſt de voir, fi Yon ne ſait jouir. 
» Que cet enfant doit donner de plaifir} _ 
N „ Pour moi d'abord je prends mon droit aubaiae; 
» Vous me ſuivrez. „II parle, & tout d'un . 
Guerrier ſuperbe, il s&lance à Paſſaut. 
La papvre Agnes; fur la terre Ervmduec., ? 
Sans mouvement, preſque morte de n 87 
Revient a ſoi trop vivement emue a * 
Par les efforts de ſon fier agreſſeu :: 
Un cri pergant Echappe a ſa ee 
Des pleurs legers obſcurciſſent ſa, vue: : 
Ses cris, ſes pleurs, ſa douleur ingenue, i 
Du Capitaine aiguillonnent . 
II taille, il fend; deja de la pudeur 145 
II a force la barriere rompue 
Et dans la place il entre enfin vainqueur. 
Agnes alors ſent treſſaillir fon coeur, 
Un feu brulant, une flamme inconnue 
Gliſſe à longs traits dans ſon ame 5-6 Tr 
Agnes ſoupire, & ſe pame, & ſe meurt; 
Mais, de amour eclatante faveu rr, 
Au jour, dientòt par le plaifir readue, , 
Elle gecrie : Ah! le charmant voleur! 
Ce doux propos, pour notre fier athlete 
Fut le ſignal d'une prompte retraltEs ?: | 
On ſait pourquoi: bien lui prit d'avoir fait; 3 
Car dans Pinſtant des eavaliers parurent, 
Cavaliers bleus ; pourvoyeurs de gibet; 
Tous nos brigande au fond des bois: count 
Re Agnes ages vers ſes liber ateurs 


WAYS 


Nn 
& a 


1 i awd. 


= 


a5 


— * 4 
* * *. 
32 2 _ 
T * 
r — 


(419) 
Tourne ſes yeux encor rouges de pleurs, 
Tremble, gemit, & d'une voix troublee, 
Leur dit: Meſſieurs, je viens d'etre...., volee; 
Je Paurois mEme été cinq fois de plus, 
Si vous Etiez un peu plus tard venus. 


Par M. Dr. e 


Fin ds Tome dixieme. 


